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Contenant  tout  ce  que  la  Peinture  . 
la  Sculpture  , la  Gravure  , VArchi^ 
TRCTURE,  la  Littérature  , la  Musi^ 
QUE,  &J.  & la  vie  des  Anijles , offi-ent  déplus 
curieux  & de  plus  piquant , chei  tous  les  Peuples 
du  monde , depuis  l’origine  de  ces  differens  Arts  . 
jufqu  a nos  jours, 

OuvRAG-E-qui  feciüre  a-me  manière  auffi  mftruaire 
qu  amufame  la  connoiffance  des  Arts,  en  trace  les  progrès 
& la  decadence  parmi  les  Nations  qui  les  ont  ci5ltiv%  ; 
& dans  lequebon  trouve  un  grand  nombre  de  rraits  intè^ 
rellans , qui  n avoient  point  encore  été  publiés. 

Avec  des  Notes.  Hiftoriques  & .Critiques , &>  des  Tables 

'o'üTTJ  5°"  ■W'-Æ/e  en  peu  de  mots  Us  Anijles 
Ci  Us  Auteurs,  dont  on  a rapportd  ded'- Anecdotes. 
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ü JV  daignant  nie  permettre  de  vous 
offrir  un  Ouvrage  dejliné  à'  faire 
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connditre  les  Ans  & les  Lettres  , voué 
montre\s^mbien  ils  vous  font  chers  y 
ù tout  -ce  quils  doivent  attendre  de 
votre  Vroteüion,^  Ils  vous  ont  fouvent 
délaffé  de  vos  occupations  importantes  ; 
vous  ' les  en  récompenfere:^ j MON- 
SEIGNEUR:, dansl.  r éminente 
Place  à laquelle  vous  élève  un  Roi 
jufie  J dont  les  premières  aàions 
font  des  bienfaits  ^ & qui  ne  com- 
mencé à régner  que  pour  être  le^  Père 
du  Peuple.  On  a remarqué  que  fous 
un  bon  Prince  on  ne^  'voit  que  des 
Miniftres  eftimahles  : tout  confirme 
aujourd'hui^  la  vérité  ,de^  cette  pkfer^ 
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Que  ne  în  eji-il  permis  d* en  dire  ici 
davantage  jMO  NS  El  G NE  U R! 
Je  vous  peindrais  les  Jentlmens  de 
joie  & de  reconnoijfance  que  ^ vous 
ave\  fait  naître  / aurais  tâché  de 
voüs  exprimer  combien  de 'tout-  temps 
votre  affabilité  vous  a fait  ché* 
rir , . . . '•  mais  je  mé arrête;  la 
louange  la  plus  méritée  paraît  ordU 
nairement  diâée  par  la  flatterie  : cejl 
au  fond  des  cœurs  quil  eft  bien  doux 
de  lire  fon  éloge  ! Vous  jouiffeT^y 
MONSEIGNEUR;  de  cette 
Jatisfaâion  délicieufe  , trop  étrangère 
à la  plupart  des  -Grands  ; ù les  ta- 
Uns  jque  vous  protège^  immortalife- 
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ront  vos  vertus.  Les  Arts  vont  re- 
prendre  un  nouvel  éclat  ^ ù s*em^ 
^ J>t‘eJ[feront  de  célébrer  leur  illujlre 
'Mécène, 

Le  fuis  avec  un  profond  refpeà^ 

_i 

MONSEIGNEUR, 


< 

■V 

Votre  très-humble  & très- 
obéiffant  fervlteur , 
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L.  eft  Gertain  que  Ton  nu  com-^^ 
'il  * ' * Il  munément  dans  le_  monde 
I r qu’une  idée  confufe  des  Beaux- 

ï Arts  , & q.ue  J’on.  connoît  à 

^^=?Fr^  peine  ceux  qui  les  ônt  cultivés. 
L'homme  de  mérite  même , vivement  oc- 
cupé du  dehr  de  perfeélionner  fes  talens 
dans  ; un  certain  genre , ignore  .fou  vent  les 
, faits  relatifs  à l'art  qu'il  profelTe  l tandis  que  , 
s'il  en  étoit  inftruit,  il  fentirait  bien  davan- 
,tage  toute  la  dignité  de  l'état  qu'il  em- 
bralTe,  & redoubleroit  fes  efrorts  pour  s’af- 
Lurer  une,  gloire  immortelle. ...  c 

Mais  jufqu’à  préfent  il  a été  prefque  im^- 
polîible  d’acquérir  une  connaiflance  fi  né- 
celTaire.  L'hiftorique  de  chaque  Art  efl: 
répandu  dans  une  infinité  de  Livres,  & ces 
Livres,  dont  quelques-uns  font  très-rares> 
ne  retrouvent,  qu’en  partie  dans  les  Biblio- 
thèques des*  riches  Amateurs.  Il  s’enfuit 
donc,  par  exemple,  que  peu  de  perfonnes 
ont  pu  fe  mettre  au  fait  des  différentes  ré- 
volutions arrivées  à la  Peinture^,  des  hon« 
neurs  quelle  a reçus,  & de  tout  ce  qui  la 
concerne  chez  les  Peuples  anciens  & mo- 
dernes, a iv 
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Cette  étude  n’eft  cependant  point  à dé* 
daigner,  même  pour  ceux  qui  nefealtivent 
aucunement  les  Arts.  Ils  font  chaque  jour 
le  fujet  des  converfations  ; chaque  jour  les 
gens  û’efprit  & les  ignorans  fe  font  une 
gloire  de  s’en  entretenir.  Mais  combien  de 
^ perfonnes  n’ont  jamais  fu  que  ces  mêmes 
Arts  ont  leur  hiftoire , ainfi  que  chaque  Na- 
tion , & que  c’eft  en  la  pofledant- qu’on 
peut  les  apprécier  1 

Il  femble  c’abord  que  la  vie  des  Artiftes 
foit  moins  ignorée  , puifqu’elle  eft  écrite 
dans  une  plus  petite  quantité  de  volum-es, 
'Mais  5 outre  qu’il  n’eft  pas  facile  de  fe  les 
procurer , les  faits  y font  tellement  noyés 
dans  de  longues  & monotones  defcriptions 
des  Ouvrages , dans  des  répétitions  éter- 
nelles du  genre  de  chaque  Artifte  , qu’après 
une  leêture  alTeZ'infipidé,  qui  ne  peut  plaire 
qu’aux  gens'  du  métier  , il  refte  peu  de 
chofes  dans  l’efprit , & l’on  a perdu  de  vue 
les  principaux  traits  qui  caradérifent 
l’homme  à talens,  dont  il  s’agiffoit  pourtant 
d’immortalifer  la  mémoire. 

Ces  différentes  raifons  nous  ont  fait  en- 
treprendre l’Ouvrage  que  noVis  préfentons 
au  Public.  Nous  avons  cru  devoir  com- 
mencer par  la  Peinture,  attendu  que  no- 
tre travail  pouvoit  être  utile  à un  plus 
grand  nombre  de  perfonnes. 

Voici  le  plan  que  nous  nous  fommes 
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nofé , & qui  nous  fervira  de  règle  pour 
ite.  L’allëmblage  d*un  grand  nombre 
de  traits  auffi  curieux  qu  amufans , & re- 
cueillis avec  le  plus  grand  foin  , forme 
d’abord  une  hiftoire  complette  de  la  Pein- 
ture. Nous  paffons  enfuite  aux  Artiftes, 
& nous  ne  rapportons  de  leur  vie  & de  leur 
caradère , que  les  fîngularités , que  les  cho- 
fes  frappantes,  dont  le  Ledeur  fe  relTou- 
vient  facilement. 

Cependant,  pour  fatisfaire  ceux  qui  veu- 
lent être  informés  du  genre  adopté  par 
chaque  Artifte , nous  jettons  en  note  tout 
ce  qui  peut  les  intérelTer  , ainfî  que  tout  ce 
qui  nous  a paru  digne  de  remarque.  Nous 
avons  encore  mis  à la  fin  de  cet  Ouvrage 
une  table  raifonnée,  où  nous  les  contente- 
rons en  peu  de  mots,,  de  la  manière  qu’il 
nous.femble  qu’on  auroit  dû  le  faire , fi  on 
avoit  eu  deffein  de  ne  dire  que  ce  que 
le  plus  grand  nombre  defire  de  favoir  , ôc 
fl  Ton  s’étoit  raifonnablement  propofé  de 
foulager  la  mémoire. 

Nous  avons  écrit  le  norh  des  Artiftes 
dans  la  Langue  de  leurs  Pays  , & nous 
mettons  le  Ffançois  à côté  , autant  que 
cela  étoit  poflible,  afin  que  les  Etrangers 
voyent  mieux  au  premier  coup-d’œil  quel 
eft  cjlui  dont  nous  parlons. 

Nous  n’avons  point  rangé  par  Ecoles  les 
Peintres  dont  nous  faifons  mention.  Il 
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nous  a paru  que,,  pour  notre  objet,llf$rOit 
fuififant  de  les  divifer  par  Nations, 

Toutes  les  clafTes  de  Ledeurs  auront  donc 
peut-être  lieu  de  fe  louer  de  notre  travail; 
L’Artifte  trouvera  des  exemples  à fuivre , 
^ des  ridicules,  des  vices  à redouter;  les  ré- 
compenfes  dont  il  verra  combler  le  mérite, 
Tinfortune  à laquelle  il  le  verra  fouvent 
en  proie  ; tout  réveillera  dans  fon  ame  le 
feu  du  génie , & lui  fera  vaincre  les  obf- 
tacles  qui  s oppofent  fouvent  aux  généreux 
efforts  de  Tbomme  à talens.  Ceux  qui  ne 
veulent  que  des  Livres  utiles  ne  refuferont 
point  à celui-ci  cette  précieufe  qualité, 
maiheureufemeiit  trop  rare  dans  la  plu- 
part des  produdions  littéraires  de  nos  jours. 
D’autres  pourront  s’amufer  agréablement 
d’une ledure  qui  les  inftruira,  en  ne:paroif- 
fànt  faite  que  pour  leur  procurer  du  plaifir. 

Ce  n*eft  pas  feulement  pour  l’avantage 
des  Arts  que  nous  avons  travaillé  : cet 
Ouvrage  tient  aufîi  à rhiftoire  des  Nations 
,&  des  Princes  qui  les  ontgouvernées.Il  con- 
tient plu  fleurs  traits  qui  fervent  à décou- 
vrir le  génie  des  Peuples  leur  goût  pour 
les  Beaux  - Arts.  Par  des  faits  iinguliers, 
peu  connus  dans  l’Hifloire , nous  carac- 
térifons  fouvent  les  Rois  les  plus  célèbres  , 
dont  les  moindres  adions  font  d’autant  plus 
précieufes  aux  yeux  de  la  poflérité , qu’ elles 
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îes  peignent  beaucoup  mieux  que  leurs 
vertis  & leurs  exploits,  aflez  communé- 
ment l'ouvrage  de  la  politique  ou  des  cir- 
conftances  , & qui  offrent  d’ailleurs  une 
certaine  monotonie. 

Nous  ne  nous  fommes  point  contentés  ^ 
de  puifer  les  faits  relatifs  à la  Peinture  dans 
les  nombreux  écrits  qui  traitent  de  cet  Art, 
Les  Fies  des  Artijhs  , données  au  Public 
par  différens  Auteurs,  ne  font  pas  non  plus 
l’unique  fource  qui  nous  ait  fourni  des 
anecdotes.  Nous  avons  étendu  courageu- 
fement  nos  recherches , fans  craindre  l’en- 
nui d’un  pareil  travail , perfuadés  qu’on  ne 
fauroit  trop  foigner  des  Ouvrages  def- 
tinés  àrimprefïîon.  Tous  les  Journaux  Fran- 
çois , qui , depuis  leur  origine , forment  un- 
nombre  prodigieux  de  volumes,  & prefque 
tous  les  Voyageurs , fur -tout  ceux  (î Italie, 
ont  été  les  mines  abondantes  où  nous  avons 
déterré  mille  traits  curieux,  perdus  pour  les 
Arts , parce  qu’ils  étoient  comme  enfouis 
dans  des  lieux  où  ils  ne  pouvoient  frapper 
que  peu  de  perfonnes.  Nous  les  mettons  à 
leur  place , & nous  les  réunifions  fous  un* 
même  pointue  vue.  Des  amis  généreux  ont 
daigné  nous  traduire  quelques-uns  des  Lù 
vres  dont  nous  avions  abfolument  befoin, 
& qui  font  écrits  dans  des  Langues  que  nous 
avons  le  malheur  de  ne  point  entendre.  Si 
notre  travail  eff  favorablement  accueilli. 
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ils  jouiront  alors  de  la  récompenfe  la  plus 
chère  à leur  cœur,  celle  de  nous  avoir 
utilement  obligés. 

Les  Livres  imprimés  n’ont  pas  borné  nos 
recherches.  Nous  avons  encore  fouillé  dans 
un  grand  nombre  de  manufcritSjqu’ona  eu 
la  complaifance  de  nous  communiquer. 

C’efi:  du  Led  eur  impartial  que  nous  at- 
tendons la  récompenfe  de  notre  travail. 
Nous  nous  confolerons  des  clameurs  de  la 
critique  , auxquelles  tout  Écrivain  doit 
s’attendre  , fi  le  fruit  de  nos  veilles  réunit 
Futile  à Fagréable.  Tandis  que  l’envie  & 
la  malignité  fe  donnent  carrière  aux  dépens 
d’un  nouvel  Ouvrage  , la  plus  eftimable 
partie  du  Public  le  lit  avec  réflexion , ôc 
s’emprefle  de  rendre  juftice  à l’Auteur. 

cc  Le  Livre  que  vous  mettez  au  jour , 
» s’écriera  peut-être  quelque  Critique,  n’efl: 
» autre  chofe  qu’une  compilation  ; or  vous 
» fentez  l’efpèce  de  gloire  qui  vous  efl:  due  ». 
Nous  répondrons  que  cet  Ouvrage  n’efl:  pas 
tout- à -fait  femblable  à ceux  qui  ne  font 
compofés  qu’à  l’aide  de  divers  fragmens 
pris  & copiés  de  toutes  parts.  On  y trou- 
vera, ainil  que  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
des  faits  qui  n’avoient  point  encore  été 
publiés  •,  & nous  avons  femé  de  nouvelles 
réflexions  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
que  l’on  connoifloit  déjà. 

Mais,  quand  nous  n’aurions  fait  qu’uns 
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véritable  compilation  , eft- il  bien  prouvé 
que  ces  fortes  d’Ouvrages , difpofés  avec 
goût,  foient  dénués  de  mérite?  Que  d’en- 
nui n’épargnent -ils  pas  aux  Ledeurs,  en 
olfrant  dans  un  petit  efpace  ce  qu’il  faudroit 
chercher  dans  mille  volumes  au' moins! 

Examinons  maintenant  les  qualités  que 
pofsède  un  bon  Compilateur,  & la  tâche 
pénible  qu’il  fe  prefcrit.  Il  faut  d’abord 
qull  fâche  difcerner  tout  ce  qui  peut  plaire 
généralement  d’avec  ce  qu’on  doit  rejetter. 
Il  réunit  en  lui  feul  le  fentiment  & la  juf- 
tefle  d’idée  des  Ledeurs  les  plus  éclairés  , 
& fon  choix  prévient  d’avance  le  leur. 
Ce  n’eft  point  fon  efprit  qu’on  a delTein 
de  juger , don  frivole  & qui  devient  trop 
commun  de  nos  jours  ; on  exige  de  lui 
une  qualité  bien  plus  précieufe  & bien  plus 
rare  : on  veut  qu’il  ait  du  goût  ( i ). 

Pour  nous , qui  fentons  la  foibleffe  de  nos 
talens,nous  avons  eu  recours  aux  confeils 
&c  aux  lumières  de  plufieurs  Gens-de-Lettres 
du  premier  mérite  ; nous  avons  aufli  con- 
fulté  de  célèbres  Artiftes.  On  verra  le 
nom  des  uns  & des  autres  dans  quelques- 
unes  de  no^  notes.  Nous  n’entrepre- 


(i)  Le  célèbre  Rollin  n’a  pas  dédaigné  de  dire: 
« Je  ferois  très-concent , & me  tiendrois  très  heu- 
» reux  , fi  je  pouvois  être  un  boa  Compilateur». 
Préf.  de  l'BiJi.  Ane.  pag.  3 p,  édit.  1 749. 
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nons  point  de  leur  témoigner  publique^ 
ment  notre  reconnoifl'ance.  Quels  termes 
pourroient  exprimer  toutes  nos  obliga- 
tions ! Nous  dirons  feulement  , avec  M. 
le  Chevalier  de  Jaiicourt  , que  fi  notre 
Ouvrage  n’efi:  pas  bien  fait , ce  n*eft  point 
faute  d’avoir  reçu  les  fecours  les  plus  uti- 
les (i). 

Mais  il  nous  auroit  été  impoflîble  de 
donner  à'  notre  travail  toute  l’étendue  qu’il 
devoit  nécefîlûrement  avoir,  fi  M.  Cappe- 
ronnier,  de  l’Académie  des  Infcriptions  , 
& Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi , ne 
nous  avoit  généreufement  ouvert  les  tré- 
fors  confiés  à fes  foins.  On  peut  dire  que 
M.  Capperonnier , par  fon  zèle  à obli- 
ger tous  les  Gens-de- Lettres  , a beaucoup 
contribué  aux  bons  Livres  qui  paroiflent 
depuis  pîufieurs  années. 

Au  refie , quelques  précautions  que  nous 
ayions  prifes,  nous  ne  nous  flattons  point 
d’avoir  pleinement  réuffi.  Quel  efi  l’Ecri- 
vain qui  puilfe  s’imaginer  que  fes  produc- 
tions foient  fans  défauts  ? Nous  convenons 
de  bonne-foi  des  fautes  que  nous  avons 
commifes  , afin  du  moins  qde  notre  fincé- 
rité  foit  un  mérite  aux  yeux  du  Leéfeur. 
Nous  avouons  d’abord  que  nous  fommes 
mortifiés  de  ne  pas  toujours  citer  nos  ga- 


(i)  Encjcloj^édïe , Article  P£1kxüe.e. 
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taitts.  Ayant  négligé  dans  les  commence- 
mens  de  notre  travail  de  marquer  les  four- 
ces  où  nous  puifions  , nous  nous  fommes 
vus  dans  l’impuiflance  de  les  retrouver, 
quand  nous  avons  fenti  quil  étoit  nécelTaire 
de  les  indiquer. 

Mais  nous  déclarons  que  nous  ne  rappor- 
tons aucune  anecdote,  que  d’après  les  Au- 
teurs dont  'nous  avons  confulté  les  Ou- 
vrages , ou  que  d’après  le  témoignage  de 

Elufieurs  perfonnes  dignes  de  foi , qui  ont 
ien  voulu  nous  faire  part  des  traits  curieux 
concernant  la  vie  des  Artiftes  qu’elles  ont 
particulièrement  connus. 

Forcés  de  nous  fier  trop  fouvent  à notre 
mémoire,  peut-être  nous  efi-il  quelque- 
fois arrivé  de  citer  un  Livre  pour  un  autre. 
Nous  efpérons  qu’on  nous  pardonnera  une 
erreur  qui  ne  tire  point  à conféquence  pour 
la  vérité  de  l’anecdote. 

Nous  craignons  aulli  d’avoir  fait  mention 
mal-à-propos  de  quelques  traits  fur  cer- 
taines images,  faute  d’avoir  affez  confidéré 
fi  nous  ne  confondions  point  les  produc- 
tions du  Statuaire  avec  celles  qui  ne  font 
dues  qu’au  piftceau.  Mais,  comme  le  mot 
image  défigne  également  des  Ouvrages  de 
Sculpture  & de  Peinture , fur -tout  dans 
les  anciens  Auteurs , il  étoit  très  - difficile  , 
dans  les  faits  que  nous  citons  , de  s’afiùrer 
auquel  de  ces  deux  Arts  il  avoit  particu- 
lièrement rapp  ort, 
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Animés  du  defir  de  perfedionnercet  Où- 
vrage,  nous  prions  les  Gens-de-Lettres  &c 
les  Artiftes  de  vouloir  bien  nous  commu- 
niquer, par  la  voie  du  Libraire, leurs  ob- 
fervations,  & les  anecdotes  que  nous  pou- 
^ vons  avoir  oubliées.  Nous  recevrons  les  unes 
^ & les  autres  avec  la  plus  vive  reconnoif- 

fance. 

Nous  n’implorons  pas  feulement  leur 
critique  judicieufe  pour  les  deux  volumes 
que  nous  publions  aduellement  ; nous  les 
prions  aufli  d’être  favorables  aux  Âncc^ 
dotes  di  ArchiteBure , de  Gravure  , de  Muji^ 
que^  de  danfe  & de  Littérature,  que  nous 
allons  fucceflivement  faire  paroître , & qui 
formeront  un  recueil  complet  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  curieux  & de  plus  piquant 
fur  les  Beaujc-Arts. 


ANECDOTES 


, ANECDOTES 

DES 

BEAUX-ARTS. 

jg,  :....,..:aa^ 

; PEINTURE. 

§.  t.  Ancî&nnité  de  ta  Peinture^ 

A Peinture  eft  de  la  plus  hau^e 
antiquité.  Tout  ce  qu’Homère 
nous  raconte  des  tapifferies  aux- 
quelles travailloient  Hélène  & 
, ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  que 
& le  coloris  ne  fuflent  pratiqués 
depuis  long-teiSps  parmi  les  Grecs. 

xAimeroit*on  mieux  conclure  du  récit 
d'Homère  , que  le  travail  ingénieux  de  ces 
deux  célèbres  Princeffes  donna  l'idée  de  la 
variété  des  couleurs  ? 

Quoi  qu’il  en  foit^  Virgile  rte  fait  pas  dlf- 

Tome  L A 
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fîculté  de  fuppofer  que  la  Peinture  ëtoit 
bien  près  de  fa  perfeèlion  dès  le  temps 
d'Enée  , lorfqu’il  dit,  au  lixième  Livre  de 
V Enéide  y que  fon  Héros  fe  reconnut  dans  les 
tableaux  qui  décoroient  à Carthage  le  Teni- 
" pie  de  Junon. 

Diodore.  de  Sicile  rapporte  C i ) , que  les 
murailles  de  Babylone , bâties  par  Sémira-  / 
mis , étoient  de  briques  peintes  de  diverfes 
couleurs , & qu’elles  repréfentoient  difFé- 
rens  animaux. 

Ajoutons  encore,  que  Sémiramis  avoit, 
dit-on , dans  fon  Palais  , des  tableaux  qui  of- 
froient  aux  yeux, des  chaffesÔC  des  batailles. 

Les  Egyptiens  s’attribuent  cependant  la 
gloire  d’être  les  inventeurs  de  la  Peinture  , 
& prétendent  même  qu’ils  l’ont  pratiquée 
fix^  mille  ans  avant  qu’elle  paffât  dans  la 
Grèce. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  leurs 
hiéroglyphes  étoient  une  efpèce  de  peinture , 
puifqu’ils  repréfentoient  fou  vent  des  figu- 
res humaines,  & plus  communément  des 
animaux,  des  fruits  , ou  des  fleurs , félon  les 
. ' chofes  qu’ils  dévoient  défigner. 

Nous  voyons  aufli  dans  quelques  Auteurs , 
que  les  loix  facrées  de  ce  peuple  ordonnoient 
à la  JeuneflTede  s’appliquer  au  deflein. 

Mais,  fuivant  Pétrone  , les  Egyptiens  ne 


(0  Liv.  i , chap.  4. 
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formèrent  que  de  mauvais  Peintres.  II  ajoûte 
même  , que  ces  peuples  nuifirent  beaucoup  à 
cet  Art , en  inventant  des  régies  propres  à 
en  rendre  l’apprentiffage  moins  long,  & la 
pratique  moins  pénible. 

Un  fait , qu’on  auroit  de  la  peine  à croire  , 
s’il  n’éroit  attefté  par  des  gens  dignes  de  foi , 
c’eft  qu’il  exifte  encore  diverfes  peintures 
des  anciens  Egyptiens.  Elles  paroiffent  re- 
préfenter  des  fujets  d’hiftoire  ; on  les  volt 
avec  admiration  dans  les  ruines  de  quelques- 
uns  des  fuperbes  édifices  épars  dans  la  haute 
Egypte , & dont  le  temps  de  la  fondation  fe 
perd  dans  les  liécles  les  plus  reculés.  Paul 
Lucas  va  jufqu’à  foutenlr  qu’il  a vu  des  pein- 
tures dans  plufieurs  grottes  de  la  Thébaïde  , 
grottes  qui  fervirent  de  demeures  aux  pre- 
miers hommes  réunis  en  fociété  ( 1 1. 

Chez  les  Badriens  & les  Perfes , la  Pein- 
ture étoit  apprife  conjointement  avec  les 
Lettres.  Zoroaftre  & les  Mages  eurent  grand 
foin  de  la  pofféder  à fond. 

Moyfe  défendit  la  Peinture  & la  Sculpture 
aux  Ifraëlites  : il  favoit  combien  ce  peuple 
volage  étoit  egclin  à l’idolâtrie  des  Egyp- 
tiens , & il  vouloit  lui  en  ôter  jufqu’à  la 
moindre  occafion  ( i ). 


(i)  Second  voyage  de  Paul  Lucas  , tom.  i , pag. 
158  — 65  ; & troifiéme  voyage,  tôm.  3 , pag.  6(j. 
{z)  Le  Peie  M^imbourg  prétend  que  les  Juifs 

Al 
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On  volt , par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  la  Peinture  eft  plus  ancienne  que  la 
PoèTie , fa  fœur  & fa  rivale  ( i ).  L’omBfe 
des  corps , produite  par  le  foleil,  a dû  frap- 
per les  premiers  hommes;  ainfi , le  foleil 
peut  être  regardé  comme  Porigine  de  la 
Peinture.  Platon  l’appelle  ingénieufement 
U plus  habile  de  tous  les  Peintres» 

§.  II.  Origine  de  la  Peinture» 

Dans  cette  première  fuppolitlon , qui  n’efl 
point  dénuée  de  vraifemblance  , quelques 
Auteurs  ont  écrit  qifune  Bergere , pour  con- 
ferver  le  portrait  de  fon  amant , traçoit  avec 
fa  houlette  une  ligne  fur  l’ombre  que  le 
vifage  du  jeune  homme  faifoit  fur  le  fable. 

D’autres  attribuent  tout  fimplement  l’o- 
rigine de  la  Peinture  à des  Bergers  qui  impri- 


ont  mal  entendu  la  première  défenfe  du  Déca- 
logue, qui  ne  rogardoic  ( dit-il)  que  les  idoles  , 
& non  tous  les  ouvrages  de  Sculpture  & du  pinceau. 
V.  rhiftoire  des  Iconocbdes  , pag,  i6.  Cependant 
les  termes  de  la  Bible  paroiuent  pofitifs  , & la 
condamnation  générale.  V.  Exoae , ch.  zo  , v.  4. 
Deut.  î , V.  8.  Levit.  %6.  Jof.  14 , v.  14.  Ifaïe  , 

c.  4^»  5- 

(i)  On  appelle  communément  la  Peinture  une 
Poëfie  muette,  & la  Poche  une  Feinture  parlante. 
Annibal  Carrache  eft  peut  être  l’Auteur  de  cette 
définition.  V.  fon  article  aux  Peintres  Iialiens  , 
année  i5éo. 
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nièrent  avec  leur  houlette  des  traits  fur  la 
terre  ; l’im  d’eux  fuivit  les  extrémités  de 
lombre que  fes moutons  y formoient. 

La  belle  Dibutade , fille  d’un  Potier  de 
Sicyone,  pafTe  généralement  pour  la  créa- 
trice des  Arts.  Son  amant  alloit  s’éloigner^^i 
d’elle , & vint  lui  faire  fes  adieux.  Les  larmes 
& les  plaifirs  partagèrent  des  momens  qu’ils 
croyoient  ne  devoir  jamais  renaître.  Enfin , 
le  jeune  homme , accablé  de  la  douleur 
d’une  réparation  prochaine  , & plongé  dans 
l’ivreffe  de  fon  amour , s’endormit  auprès  de 
celle  qu’il  adoroit.  La  limple  lueur  d’une 
lampe  éclaircit  ces  deux  amans , & ren- 
voyoit  l’ombre  du  vifage  du  jeune  homme 
fur  la  muraille  prochaine.  Dibutade  s’ap- 
perçoit  pour  la  première  fois  de  cet  effet  na- 
turel; infpirée  par  i’arhour,  elle  veut  con- 
ferver  au  moins  les  traits  de  celui  qui  va  la 
quitter  ; elle  prend  un  charbon , & d’une 
main  conduite  par  le  plaifir , elle  trace  le 
portrait  de  l’objet  de  fa  tendreffe , en  fuivant 
les  extrémités  de  l’ombre  (jui  l’a  frappée , ÔC 
qu’elle  volt  fe  fixer  avec  etonnement. 

Voilà  , dit-(fn  , ce  qui  donna  la  première 
idée  de  la  Peinture  , & ce  qui  fit  naître  en- 
fuite  la  Sculpture , & généralement  tous  les  ' 
Arts  qui  dépendent  du  trait. 

Le  père  de  Dibutade  trouva  l’invention 
de  fa  fille  tout-à-fait  fingulière  , & réfolut 

A 3 
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d’en  tirer  parti.  Pour  cet  effet,  il  appliqua  de 
l’argile , l’étendit  exaftement  jufqu’à'  la  cir* 
confcription  de  l’objet;  il  en  fît  ainfi  une 
efpèce  de  modèle , qu’il  durcit  au  feu  avec 
les  ouvrages  auxquels  il  travailloit  ordinai- 
rement. Pline  afTûre  ( i ) que  ce  premier  ef- 
fai  de  plaflique  fut  confervé  à Corinthe  juf- 
qu’à l’an  608  de  Rome. 

Pour  revenir  à la  Peinture,  on  lui  donne 
encore  une  autre  origine.'  Selon  d’anciens 
Auteurs,  ce  fut  un  jeune  homme  à qui  l’a- 
mour infpira  la  première  idée  du  deflein. 
Son  amante  alloit  fe  féparer  de  lui  ; lorfque, 
remarquant  l’ombre  que  le  foleil  levant  ren- 
yoyoit  fur  un  mur , il  la  fît  approcher  de 
cette  muraille  , & traça  avec  un  charbon  le 
profil  du  vifage  de  celle  qu’il  idolâtroit. 
« Puifqu’il  faut  ( lui  dit-il  ) que  je  fois  privé 
» pendant  quelque  temps  du  plaifir  de  te 
» voir  , j’aurai  du  moins  la  douceur  de  con- 
»templer  cette  foible  image,  qui  calmera 
» une  partie  des  peines  que  va  me  faire 
» éprouver  ton  abfence  ». 

Les  mêmes  Hiftoriens  ajoûtentj  que  la 
"jeune  perfonne,  aufîi  tendree,  aufîi  fenfible, 
profita  de  l’heureux  flratagême  de  fon  amant, 
dont  elle  emporta  les  traits  fur  un  voile 
qu’elle  fut  garder  avec  le  plus  grand  foin. 


(i)  Lib.  35. 
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. C’eft  à la  fille  de  Bélus  ( i ) que  nous  de- 
vons le  Deffein , s’il  en  faut  croire  d’autres 
Hiftoriens.  Cette  Princefle  ( difent-ils  ) 
voyant  l’ombre  de  fon  père  contre  une  mu- 
raille, en  fuivit  les  contours  à l’aide  d’un 
charbon.  Si  cette  hifioire  étoit  vraie  , elle 
prouveroit  que  l’amour  filial  a fait  naître  la 
Peinture. 

§.  III.  Ce  que  fut  la  Peinture  en  Grïce , aux 
premiers  Jiécles  de  fon  origine. 

Tout  le  travail  des  premiers  Artifies  con- 
fifioit  à fuivre  les  traits  de,  l’ombre  que  les 
corps  forment , quand  ils  font  expofés  au 
foleil , ou  bien  lorfqu’ils  fe  trouvent  entre 
une  lumière  quelconque , félon  l’exemple 
qu’en  avoit  donné  la  tepdre  Dibutade. 

On  fut  long  temps  à defliner  fans  aucune 
couleur,  & à n’employer  que  du  charbon, 
ou  quelqu’auîre  matière  noire. 

L’art  de  peindre  confifioit  alors  à former 
les  figures  d’un  fenl  trait , ou  d’une'fimple  li- 
gne; 6c  comme  la  repréfentation  étoit  très- 
informe  , les  premiers  Artifles  imaginèrent 
d’écrire  auba^du  tableau  le  nom  de  la  chofe 
qu’ils  avoient  voulu  peindre.  Cetufage  s’ob- 


’(i)  L’un  des  premiers  Rois  d’AlTyrie,  connu  auffi 
fous  le  nom  de  Baal , ou  Bel. 
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fervpit  fur-tout  pour  les  figures  des  ani- 
maux , dont  quelques-unes  fe  reflembloient 
entr’elles. 

Un  ancien  Auteur  François,  voulant  louer 
Apelle,  dit  à ce  fujet:  — « il  nefaifoit  pas 
» comme  ces  badauds  , qui  étoient  fi  niais , 
» que , pour  peindre  un  cheval , ils  faifoient 
» un  âne  ou  un  bœuf,  & encore  fi  mal  fa- 
» goté , qu’il  falloit  écrire  en  gros  caradères , 
» Meffieurs  , ceci  eji  un  buffe  , ccçi  eji  un  âne  ; 
» encore  mentoient-ils  ; car  ils  étoient  deux  : 
» lui , le  beau  premier  , & puis  celui  qu’il 
» avoit  peint  ; ôc  encore , ne  fais  qui  étoit  le 
» plus  âne  ».  — * 

Le  premier  Artifie  Grec  qui  fe  fervit  d’une 
couleur  pour  peindre  , fut  un  certain  Cléo- 
phante , de  Corinthe  ; on  le  furnomma  Mo- 
no chromato  s ^ c’efl-à-dire,  d’une  feule  cou- 
îeiir.  Il  ne  dut  qu’au  hafard  cette  heureufe  dé- 
couverte. Il  s’avifa  de  broyer  de  la  brique 
détrempée  dans  l’eau  ; & de  l’appliquer  fur 
fon  deftein.  C’eft  à ce  foible  commencement 
que  nous  devons  le  coloris. 

Enfin,  l’art  fe  perfedionn^nt  de  jour  en 
jour  , on  introduifit  le  mélange  de  quatre 
couleurs  feulement  ; h blanc  ^ U jaune  ^ le 
noir  & U rouge.  Avec  ces  quatre  couleurs 
bien  ménagées , Zeuxis  , Apelle  > Nicoma- 
que , Polygnote , d^c.  d(c.  feront  acquis  une 
réputation  immortelle* 
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Le  hafard , ou  plutôt  une  circonfîance 
fortuite , fît  encore  trouver  à un  certain  Cal- 
lias,  Athénien,  la  belle  couleur  rouge,  ap- 
pellée  le  minium»  Callias  , trompé  par  la 
conteur  du  minium , s’imagina  qu’une  pouf- 
fière  fî  brillante  lui  produiroit  de  l’or;  il  en 
amafTa  une  grande  quantité,  la  pafla  parle 
feu , & découvrit  une  couleur  rouge  admi- 
rable, & inconnue  jufqu’alors  (i). 

Les  Anciens  ont  commencé  par  peindre 
fur  des  tables  de  bois , blanchies  avec  de  la 
craie;  voilà  d’oîi vient  le  mot  latin  tabula  , 
( tableau  ).  L’ufage  de  la  toile  parmi  les  mo- 
dernes , n’eft  pas  même  fort  éloigné  de 
nous.  Holbein  peignoit  à Bafîe  fur  le  bois  ^ 
& Raphaël , à Rome , ne  peignoit  pas  tou- 
jours fur  la  toile. 

Les  premières  peintures  un  peu  confidé- 
rables  furent  faites  fur  le  mur.  Le  Prophète 
Ifaïe  nous  apprend , que  les  Chaldéens  fai- 
foient  peindre  leurs  appartemens.  Les  an- 
ciens ne  tapiffoient  point  leurs  chambres; 
mais  comme  ils  fe  plaifoient  à les  orner,. 


(i)  La  ridicule  manie  de  la  pierre  philofophale; 
a donc  règne  en  tous  temps.  Mais  on  doit  à cette 
démence  de  l’efprit  humain  , des  découvertes  très:- 
Utiles  dans  les  Arts  & dans  là  Médecine. 
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cenx  qui  n’avoient  pas  le  moyen  d’en  faire 
revêtir  les  murs  de  figures  aufii  belles  que 
chères  , les  décoroient  de  compartimens 
peints  ; ouvrage  qui  engageoit  à peu  de  dé- 
penfe. 

Dans  le  fiècle  d'Alexandre , les  produèlidns 
des  grands  Peintres  n’étoientpointregardées 
comme  des  meubles  ordinaires,  deftinés  pour 
embellir  la  mail'on  du  riche  particulier:  on 
les  comptoit  au  rang  des  tréfors  les  plus  pré- 
cieux d’un  Etat  & du  Public , & dont  la 
jouifiance  étoit  due  à tous  les  Citoyens. 

On  peut  obferver  que  les  grands  hommes 
en  tout  genre  , dans  les  Arts  , dans  les  Scien- 
ces , dans  la  Politique , dans  la  Guerre  , 
fe  trouvent  ordinairement  contemporains. 
Nous  voyons  en  elîet , que  les  Apelle , les 
Praxitèle,  les  Lyfippe,  & d’autres  Artiftes 
célèbres  , vivoient  en  même  temps  que  les 
tplus  grands  Poètes , les  plus  grands  Orateurs , 
les  'plus  grands  Philofophes  , & les  plus 
grands  Capitaines  de  la  Grèce  ( i )• 

Plulieurs  Artifies  , nommés  Pithagore , 
ont  brillé  parmi  les  Grecs  ;é’un  d’entr’eux 
fut  le  premier  qui  peignit  des  payfages. 

Le  Roi  Antigonus  perdit  un  œil  à la  guerre  ; 


(i)  Rollin  , Hijloïre  ancienne  y tom.  II.  ^ 
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Dioclès  , Difciple  d’Apelle  C i ) , voulant 
cacher  ce  défaut  dans  le  portrait  du  Prince , 
le  repréfenta  vu  de  côté  ; en  forte  que  le 
fpeélateiir  trompé  s’imaginoit  que  c’étoit 
l’attitude  du  Prince  qui  cachoit  un  de,  fes 
yeux,  & non  un  défaut  réel.  Telle  eft  l’ori- 
gine des  portraits  en  profil. 

Les  Artifles , en  mettant  leur  nom  au  bas 
des  produQions  de  leur  génie  , n’ofoient  af- 
furer  que  l’ouvrage  fût  achevé,  quoiqu’ils 
euffent  fait  tout  leur  pofîible  pour  le  perfec- 
tionner. Nous  en  voyons  des  preuves  fur  les 
ftatues  grecques , où  l’on  trouve , par  exem- 
ple , Glycon  d'Athlms  faifoit  eu  ouvrage  ; 
PraxiteU  faifoit  cet  ouvrage  , &c.  &c.  En 
craignant  de  fe  fervir  du  prétérit  fecit^ 
(a  fait)  ils  reconnoifToient  qu’il  n’y  a voit 
point  d’ouvrage  fi  accompli  où  l’on  ne  put 
ajouter  quelque  nouvelle  perfeélion. 

lis  plaçoient  aulîi  cette  infeription  au  bas 
de  leurs  tableaux , ou  de  leurs  ftatues  : def 
r ouvrage  (T un  tel. 

Non-feulement,  ils  a voient  foin  d’inferire 
leur  nom;  ils  mettoient  encore  dans  leurs 
tableaux  une  ^fpéce  d’écriteau  qui  en  indi- 
quoit  le  fujet.  Nous  apprenons  par  l’exemple 
de  Polygnote , que  long-temps  après  que 
l’Art  eûteommençé  à jouir  d’un  nouvel  éclat , 


(i)  D’autres  difent  que  ce  fut  Apelle  lui-mêruc. 
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ils  plaçoient  au  bas  de  chaque  figure  le  nom 
du  perfbnnage  qu’elle  repréfentoit  ; en  forte 
que  la  plupart  des  anciens  tableaux  dévoient 
être  chargés  d’infcriptions  ; ce  qui  formoit 
certainement  une  bigarrure  peu  agréable. 
Qui  croiroit  qu’un  Auteur  moderne  cou- 
f'eiîle  à nos  Artiftes  d’employer  ce  ridicule 
expédient , félon  lui  très-ingénieux  ( i ) ? 

Les  premiers  Peintres  Grecs  , connoîflarrt 
toute  l’étendue  & les  difficultés  de  la  Pein- 
ture, fereftreignoient  à un  feul  genre  de  cet 
Art  qui  embrafie  tant  de  parties  différentes. 
On  peut  citer  pour  exemple  un  certain  De- 
nys  , qui  ne  peignoit  que  les  hommes  ; un 
Nidas  d’Athènes , qui  excelloit  à bien  re- 
préfentcr  les  femmes;  enfin,  un  Arifiodême, 
célèbre  par  fon  talent  à rendre  avec  énergie 
des  combats  de  Lutteurs. 

La  première  femme  qui  ait  manié  le  pin- 
ceau , fe  nommoit  Timarète  ; elle  naquît  dans 
le  Grèce  , & fe  fit  une  grande  réputation. 

Les  plus  fameux  Peintres  de  la  Grèce  fe 
difpiitoient  la  gloire  d’exceller  dans  leur 
Art , & fe  décernoient  mênfe  des  prix  aux 
jeux  Pythiens.  Le  premier  Artifle  couronné 


(i)  Voyez  ce  que  nous  rapportons  au  §.  XVH. 
Pétrone  fe  moque  de  cet  ufagc.  V.  Fejlin  de  Tri^ 
mahionySc  lâ  Note  françoife. 
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dans  ces  jeux  , fe  nommoit  Timagore  ie 
Chalcidien  ; il  fut  fi  tranfporté  du  fuccès  de 
fon  pinceau  , qu’il  en  célébra  la  mémoire 
par  un  Poëme  de  fa  façon,  qu’on  lifoit  en- 
core à Rome  long-temps  après  Augufte. 

Nous  verrons  bientôt  les  Républiques  de 
la  Grèce  s’empreffer  elles-mêmes  à redou- 
bler la  gloire  des  Artiftes. 

D’excellens  Peintres , & de  très-habiles 
Sculpteurs,  pénétrés  du  mérite  de  leur  art  , 
confacrèrent  aux  Dieux  leurs  ouvrages, 
croyant  que  les  hommes  en  étoient  indignes. 

Lorfqu’on  les  chargeoit  de  repréfenter 
quelques  Déeffes  , ils  prenoient  affez  fou- 
vent  pour  modèle  leur  maîtreffe , ou  quel- 
que Courtifanne  , fameufe  par  fa  beauté  : 
ce  qui  donna  lieu  à Juftin , Martyr  , de  dire, 
en  fe  moquant  des  Payens  , qu’ils  adoroieot 
les  maitrefîes  de  leurs  Peintres  6c  de  leurs 
Sculpteurs. 

Les  Artifles  modernes  de  toutes  les  Na- 
tions imitent  en  cela  les  anciens  Peintres 
Grecs. 

Un  Arfifte  ^talien  peignit  la  Vierge  fous 
les  traits  de  la  maitrelTe  d’un  Pape , & re- 
préfenta  le  Saint-Père  pieufement  prollerné 
aux  pieds  de  cette  image,  fi  fainte  en  appa- 
rence. 

Le  Brun , chargé  de  repréfenter  une  Mag- 
deleine , emprunta  les  traits  d’une  femme 
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célèbre  alors  par  Tes  égaremens  Sc  par  Tes 
remords  ( i ).  Ce  n’étoit  pas  la  Sainte  qu’on 
voyoit  dans  le  tableau  , mais  une  dame  con- 
nue de  la  Cour  &.  de  la  Ville. 

Il  paroît  que  les  Peintres  fe  font  permis 
en  tout  temps  de  faire  des  tableaux  fatyri- 
ques.  N’en  a-t-on  pas  trouvé  dans  les  ruines 
ài  Herculanurn  ^ qui  attaquoient  les  pallions 
favorites  du  cruel  Néron  , & même  celles 
dont  il  tiroit  le  plus  de  gloire  ? N’en  a-t-on 
pas  découvert  nouvellement  dans  la  Vigne 
Adriani,  au-delTous  de  Tivoli,  avec  des 
infcriptions  qui  reprochoient  à Antonin 
Caracalla  le  meurtre  de  fon  frère  Géta  (i)  } 
Indépenderfiment  des  exemples  que  nous 
pourrons  encore  donner  à l’article  de  plu» 
fleurs  Peintres  , nous  allons  citer  Elienr  il 
raconte  qu’un  certain  ArtiHe  , pour  ap- 
prêter a rire  ^ repréfenta  Timothée  endormi 
dans  fa  tente  , & par-deflus  fa  tête  , la  For- 
tune emportant  les  Villes  d’un  coup  de  filet. 

On  a trouvé  dernièrement , à Hercu- 
lanum , un  petit  tableau  fatyrique  , dont  le 
Tujet  eft  auffi  bifarre  qua  fingulier.  Un 
oifeau  reffemblant  à un  perroquet , eft 


(i)  La  DuchefTe  de  la  Valliere,  Tune  des  mai- 
trefles  de  Louis  XIV. 

(i)  Defeription  hijîorique  critique  de  ê Italie, 
par  TAbbé  Richard,  coin,'  5. 
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attelé  à un  char , & une  fauterelle  tient 
les  rênes  , & fert  de  cocher  ( i ). 

§.  ÏV.  Honmurs  que.  la  Grèce  rendit  à la 
Peinture. 

Mais  les  Arts  , plus  propres  à immorta- 
lifer  la  vertu  , qu’à  tourner  le  vice  en  ridi- 
cule , furent  toujours  encouragés  dans  la 
Grèce.  Les  plus  fages  de  la  Nation  jugeoient 
& couronnoient  les  Artilles  & leurs  ouvra- 
ges au  bruit  des  applaudifièmens  d’un  peu- 
ple immenfe.  Admife  aux  jeux  olympiques, 
la  Peinture  difputoitles  prix , en  concurrence 
avec  les  Poètes , les  Orateurs  & les  Philo- 
fophes. 

Ce  fut  à ces  mêmes  jeux  olympiques  , 
devant  toute  la  Grèce  affemblée  , que  parut 
Æchion , avec  fon  fameux  tableau  qui  re- 
préfentoit  le  mariage  d’Alexandre  & de 
Roxane.  L’Intendant  des  jeux  , nommé 
Proxénis , homme  d’une  grande  naiffance  , 
ôc  qui  joLiiffbit  d’une  fortune  conftdérable , 
non  content  de  lui  décerner  la  couronne , lui 
donna  encore  fa  hlle  en  mariage , auffi  belle 
que  vertueuf?.  Ainli , le  Peintre  Æchion  , 
qui  étoit  étranger  dans  l’Elide , qui  n’avoit 
d’autre  fortune  que  le  bonheur  d’exceller 
dans  l’art  qu’il  pratiquoit , devint  le  gendre 


(i)  Obfervations  de  M.  Cochin^  fur  les' Pein- 
tures d’HercuJanurn  , pag.  ip, 

- 3^ A > 
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d’un  des  plus  riches  particuliers  de  la  Grèce- 

Athènes  , & la  plupart  des  anciennes  Ré- 
publiques, prenoient  fouvent  leurs*  Magis- 
trats & leurs  Amhaffadeurs  parmi  les  Sculp- 
teurs & les  Peintres , des  mains  de  qui  elles 
recevoient  l’image  de  leurs  Dieux. 

Les  Grecs  donnèrent , par  un  décret  fo- 
lemnel , le  premier  rang  à la  Peinture  entre 
les  Arts  libéraux  ; ils  voulurent  qu’elle  fût  la 
première  leçon  que  reçuffent  les  enfans  de 
nailTance  noble  ; qu’il  n’y  eût  que  les  perfon- 
nes  libres  qui  puffent  l’exercer,  & ils  enin- 
terdirént  abfolument  l’ufage  aux  efclaves. 

Plufieurs  Républiques  de  la  Grèce  pouf- 
(erent  même  l’eftime  qu’elles  avoient  pour 
les  excellens  Peintres , jufqu’à  leur  donner 
des  Villes  entières. 

Un  tableau  de  Parrhafius  , fait  pour 
Ephèfe , fa  Patrie , lui  valut  de  la  part  de  fes 
concitoyens  une  robe  de  pourpre  & ime 
couronne  d’or. 

Le  même  Parrhaûus , ayant  fait  le  portrait 
de  Théfée;  & Sillanion , la  ftatue  de  ce  Hé- 
ros , méritèrent  que  les  Athéniens  leur  fa- 
crifiaffent  un  bélier  tous  les  rns  (i). 

La  Ville  de  Sicyone  dut  à la  Peinture  fa 


(i)  On  verra  que  le  Théfée  de  Parrhafius  pou- 
voir moins  valoir  que  celui  du  Peintre  Euphranor. 
V,  aux  Pcinrres  anciens^  farticle  de  cer  Arti/îe. 

liberté  , 
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liberté,  ainfi  que  celle  de  Rhodes;  c’eft  de 
la  première  dont  il  s’agit  ici  (i).  Aratus,  de- 
puis Général  des  treize  principales  Villes  de 
la  Grèce  , voyant  Sicyone  , fa  patrie , en 
proie  aux  faÔions  de  plufieurs  ambitieux 
qui  vouloient  s’en  rendre  maîtres  , fit  pré- 
fent  à Ptolomée  des  ouvrages  de  Pamphile  ôc 
de  Mêlante , Peintres  de  Sicyone  , & obtint 
de  ce  Roi  généreux  l’argent  &c  les  fecours 
néceffaires  pour  préferver  la  Ville,  Ptolomée 
voulant  que  la  patrie  de  deux  Peintres  aufïi 
fameux  fut  garantie  des  tyrans. 

Aratus , par  fon  courage  & des  viâoires 
fignalées , ayant  enfin  délivré  Sicyone  des 
tyrans  qui  l’opprimoient , réfolut  de  détruire 
les  monumens  qui  rappelloient  leur  fouve- 
nir.  Il  y avoit  dans  la  Ville  un  tableau  célè- 
bre , où  Mêlante  , aidé  de  fes  élèves , avoit 
repréfenté  Ariflrate  , l’un  de  ces  ambitieux, 
monté  fur  un  char  de  triomphe.  Dans  le  pre- 
mier mouvement , Aratus  ordonna  de  le  dé- 
truire; mais  il  fe  rendit  bientôt  aux  raifons 
de  Néalque,  Peintre  habile  , qui  lui  repré- 
fenta  que  la  guerre  qu’il  avoit  déclarée  aux 
tyrans  ne  devoit  point  s’étendre  aux  Arts.  II 
confentit  que  la  Teule  figure  d’Ariftrate  fût 
effacée.  Ainfi , on  laiffa  fubfifter  celle  de  la 
Viûoire  &c  le  char.  Néalque , qui  s’étoit  char- 


(î)  Pour  ce  qui  concerne  la  Ville  de  Rhodes, 
voyez  à l’article  de  Protogène. 

Tofflg  /,  B 
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gé  de  cette  opération  , mit  feulement  unef 
palme  à la  place  du  portrait  d’Arirtrate  ; & 
cela,  par  refped  pour  un  ouvrage  fur  lequel 
il  ne  croyoit  pas  qu’aucun  Peintre  dût  ofer 
mettre  la  main,  pour  y changer  la  moindre 
chofe. 

Nous  terminerons  ce  qui  concerne  la 
Peinture  dans  les  Républiques  de  la  Grèce  , 
par  rapporter  une  loi  que  donnèrent  les 
Thébains.  Ce  peuple  prefcrivoit  aux  Pein- 
tres , ainfi  qu’aux  Poètes , de  rcpréfenter  tou- 
jours les  hommes  plus  parfaits  qu’ils  ne  l’é- 
toient  réellement. 

Une  fingiiîière  coutume  s’obfervoit  en- 
core dans  la  Ville  de  Thèbes.  Le  Peintre  qui 
faifoit  le  plus  mauvais  tableau , étoit  obligé 
de  payer  une  amende  ( i ). 

V.  Ce  qu'elle  étoit  parmi  les  Romains, 

Selon  toute  apparence,  les  Romains  n’a- 
voient  qu’unc'i^ée  imparfaite  de  ce  bel  Art , 

n’avoient  qit^,  des  peintures  informes , 
avant  leur  incurhon  dans  la  Grèce.  L’an- 
cienne Rome  ne  s’eft  même  illuftrée  par  au- 
cun Peintre  du  premier  mé'rite  ( i ). 

( I ) Nous  ne  parlons  ici  que  de  la  Peinture  en  gé- 
néral ; c’cfl:  dans  un  article  léparé  que  nous  rap- 
porterons ce  qui  concerne  chaque  Peintre  Grec  en 
particulier., 

(z)  Le  Comte  de  Caylus  a donné  au  Recueil 
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Lucius  Mummiiis  , fameux  Général  Ro- 
main , faifant  vendre  toutes  les  richeffes  de 
Corinthe  , après  avoir  pris  & pillé  cette 
malheureufe  Ville  , Attale  , Roi  de  Pergame, 
lui  offrit  environ  750CO  livres  d’un  l'eul  ta- 
bleau , peint  par  Ariffide.  Le  Général  Ro-  ^ 
main  fut  fi  étonné  de  la  propoiition  , qu’il 
fonpçonna  quelque  vertu  fecrette  dans  le 
tableau  , ne  voulut  point  s’en  défaire  , 6l  le 
porta  à Rome , croyant  pofféder  un  talif- 
man  précieux. 

C’eff  ce  même  Mummins , qui , ayant  em- 
barqué pour  Rome  les  chef*  d’œuvres  de 
Peinture  & de  Sculpture , qu’il  avoit  raffem- 
blés  à Corinthe  , dit  à ceux  qui  les  condui- 
foient , en  voulant  les  enga^r  d’en  prendre 
le  plus  grand  foin:  — « Songez  fur -tout 
» qu’aucune  de  ces  pièces  ne  fe  perde  ; car  » 

M à mon  arrivée  à Rome,  ff  je  m’apperçois 
» qu’il  en  manque  quelques-unes  , je  vous 
» déclare  que  j’en  ferai  faire  de  pareilles  à 
» vos  dépens  ».  — 

ttès-eftimé  des  Peintures  antiques  , déterrées  jufqu’à 
préfent.  Les  defleins  originaux  de  ce  Recueil  pré- 
cieux , furent  troi^vés  par  le  Comte  de  Caylus  entre 
les  mains  d’un  enfant,  dans  la  boutique  d’un  Me- 
nuifrer  ; la  mere  les  avoit  eus  d’un  valet  de  chambre 
du  Marquis  de  Louvois.  Voyage  d’iralie  , par  M. 
de  la  Lande,  tom.  3 , pag,  44T.  Il  paroît  que  le 
Doéleur  Mead  polfede  à-peu-près  le  même  Recueil. 

V.  Lettres  de  Madame  du.  Bocage  fur  L’Angleterre ^ 
pag.  44,  lettre  4. 
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La  riche  colleélion  de  tableaux  que  pof- 
.fédoit  Mummiiis,  ne  refta  pas  long-temps 
entre  fes  mains.  ConnoilTant  peu  le  tréfor 
dont  il  étoit  le  maître  , il  en  faifoit  part  faci- 
.lement  à tous  ceux  qui  paroi ffoient  en  avoir 
envie.  Lucullus , ayant  à orner  à Rome  le 
Temple  de  la  Bonne-Fortune,  dont  il  vou- 
loir faire  la  dédicace  , le  pria  de  lui  prêter 
fes  plus  beaux  tableaux  , 6c  promit  de  les 
rendre  auiïi-tôt  que  la  cérémonie  feroit  ache- 
vée. Mais  Lucullus,  le  moquant  de  la  lim- 
plicité  du  vainqueur  des  Grecs  , refufa  de  te- 
nir fa  parole  , &c  fe  contenta  de  lui  dire, 
.qu’il  n’avoit  qu’à  faire  enlever  du  Temple 
fes  tableaux , s’il  vouloic  les  ravoir,  après 
qu’ils  avoienT  été  confacrés  aux  Dieux. 
Mummiiis , par  honneur , & craignant  de 
commettre  une  efpéce  de  facrilége  , n’ofa 
les  reprendre  , 6c  fut  contraint  d’en  faire 
préfent  au  peuple  ( i ). 

Les  Romains  , éclairés  parla  Grèce  qu’ils 
avoient  lubjuguée  , apprécièrent  bientôt  le 
mérite  des  ouvrages  de  l’art,  qu’ils  cultivè- 
rent eux- mêmes  avec  fuccès.  Marcus  Scau- 
rus  , traitant  avec  les  Habitons  d‘e  Sicyone  , 
pour  des  fommes  confidérables  qu’ils  dé- 
voient aux  Romains  , fe  contenta,  au  lieu 
d’argent , de  quelques  e.xcellens  tableaux , 
qu’il  fit  porter  à Rome. 


(i)  Pline,  liv;  35. 
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■ Le  Triumvir  Lépidiis,  fe  trouvant*  campé  ' 
dans  un  certain  endroit  de  l’Italie , les  gens 
du  lieu  lui  indiquèrent  une  maifon  de  cam- 
pagne, entourée  d’arbres  de  haute  - futaye, 
ou  ils  l’affurèrent  qu’il  feroit  commodément. 
Mais, loin  d’éprouver  la  vérité  de  leur  pro- 
melTe  , le  Triumvir  ne  put  fermer  l’œil  de  ' 
toute  la  nuit , à caufe  d’une  multitude  d’oi-  ' 
féaux  qui  ne  ceffèrent  de  le  tourmenter  par 
leur  ramage  trop  bruyant , ce  qui  le  mit  dans  ' 
une  fl  violente  colère , que  le  lendemain  ma-  ’ 
tin  il  envoya  chercher  les  Magiftrâts , leur 
reprocha  de  l’avoir  fimal  logé  par  malice , Sc 
les  menaça  même  de  les  faire  punir.  Ceux-ci 
protégèrent  de  leur  innocence  ; & voulant 
procurer  au  Triumvir  un  fommeil  tranquille 
pour  la  nuit  fuivante , ils  expofèrent  autour 
de  la  maifon  une  longue  bande  de  parche- 
min, où  un  dragon  d’une  grandeur  énorme 
étoit  fl  bien  repréfenté  , que  les  oifeaux  ef- 
frayés à la  vue  de  ce  monftre,  s’enfuirent 
tous  , ou  du  moins  n’ofèrent  fe  faire  enten- 
dre pendant  toute  la  nuit  ( i ). 

L’Empereur  Tibère , devant  avoir  fa  part 
d’un  héritage  cifnfidérable  , préféra  , quoi- 
qu’il fut  fort  avare  , un  tableau  de  Parrha- 


(i)  Pline  ajoute  que  cette  expérience,  fouvenc 
répétée  depuis , a toujours  produit  le  même  effets 
IÎV.35. 
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(ius , aux  richefles  dont  on  lui  lailToît  l’altér- 
native. 

Une  preuve  que  les  Peintres  Romains  ren- 
dolent  bien  la  nature  , ç’efl  ce  /jue  raconte 
Pétrone , dans  fa  Defcripiion fatyriqm  du  repas 
de  Trimalcion.  Encolpe  , l’un  de  i'es  héros  , 
apperçut(  nous  dit-il)  dans  la  maifon  de  ce 
perfonnage  ridicule , un  dogue  , qui  l’efFraya 
d’abord , parce  qu’il  le  crut  en  vie  , & qui 
étoit  feulement  peint  fur  la  muraille  , avec 
une  chaîne,  & cette  infeription , cavecanemy 
(gardez-vous  de  ce  chien). 

Les  Romains  ne  fe  contentoient  pas  de 
raflembler  à grands  frais  dans  leurs  Palais  les 
tableaux  des  plus  fameux  Peintres  de  la 
. Grèce,  ils  les  expofoient  aulîî  dans  les  lieux 
publics  de  Rome  , dans  les  places  , les  car- 
refours , où  ils  étoient  fans  doute  enchafles 
contre  les  murailles  des  maifons.  AnguÜe  fit 
pofer  dans  la  place  qui  portoit  fon  nom , 
deux  tableaux  peints  par  Apelle. 

L’Empereur  Claude  crut  fignaler  fon  bon 
gpùt , de  donner  un  grand  air  de  dignité  à 
ces  deux  tableaux,  en  y fi^ifant  efiacer  la 
tête  d’Alexandre, 'de  fubfiituer  celle  d’Au- 
gufie  lui-même. 

On  voyoit  plufienrs  excellentes  Peintures 
dans  le  lieu  où  l’on  rendôit  la  jufiiee  à Rome, 
L'Orateur  Craflùs  , ou  un  certain  Jules- 
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Céfar  , Orateur  & bel-efprit , plaidant  de- 
vant le  Juge  Civil , alléguoit  fes  raifons  de 
récLifation  contre  un  témoin  de  fa  partie  ad- 
verfe  ; celui-ci , tout  en  colère , l’interrom- 
poit  à chaque  inftant , & lui  demandoit  avec 
hauteur  , pour  qui  il  U prenait?  Craffus , en- 
nuyé de  fon  infolence , lui  montra  du  doigt 
la  repréfentation  d’un  pauvre  Gaulois , qui 
tiroit  la  langue  d’une  manière  très-ridicule  , 
& lui  dit  : — « je  fuis  d’avis  que  vous  ne  ref- 
» femblez  pas  mal  à celui  que  je  vois  devant 
» mes  yeux  ».  — Cette  répartie  fit  rire  toute 
l’alTemblée  ( i ). 

On  voyoit  encore  dans  le  même  endroit 
une  peinture  fort  ancienne  , repréfentant  un 
Berger  décrépit,  appuyé  fur  fa  houlette.  Un 
envoyé  des  Teutons  fe  trouvant  à Rome,  on 
lui  demanda  ce  qu’il  penfoit  de  ce  vieillard 
peint  fl  au  naturel.-—  « Moi  (répondit-il 
30  brufquement  ) quand  vous  m’en  donneriez 
» un  vivant , pareil  à celui-là , je  n’en  vou- 
» drois  point».—' 

Les  Orateurs  Romains  , dont  la  profefiîon 
etoit  de  perfuader , appellèrent  fouvent  la 
Peinture  à leutfecours:  c’eft  pourquoi  (fé- 
lon le  témoignage  de  Quintilien)  les  Avo- 
cats , dans  les  caufes  criminelles , expofoient 
quelquefois  un  tableau  qui  repréfentoit  Té- 


(i)  Pline  , liv.  35. 

B ^ 
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vènement  dont  il  s’agiffoit , afin  d’ëmouvoîf 
plus  fùrement  le  cœur  des  Juges. 

Les  Pauvres  de  l’ancienne  Rome  fe  fer- 
voient  auffi  du  même  moyen  , pour  fe  défen- 
dre contre  l’opprefîion  des  Riches  , félon  ce 
qu’écrit  le  même  Quintilien  ; — « parce  que 
H l’argent  des  riches  (ajoûte-t-il  ) pouvoit 
» bien  gagner  quelques  fuffrages  particuliers; 
» mais  fi-tôt  que  la  peinture  du  tort  quiavoit 
» été  fait , paroiffoit  devant  toute  l’afTemblée; 
» le  Juge , entraîné  par  le  fuârage  général , 
éfoit  contraint  de  décider  en  faveur  du 
» pauvre  ».  — 

5.  VL  EJllmc  qîiont  fait  de  la  Peinture 
les  plus  grands  hommes^  tant  anciens  ,que 
modernes. 

Les  hommes  les  plus  favans  & les  plus  il- 
luftres  de  l’antiquité , non-feulement  avoient 
une  eflime  toute  particulière  pour  la  Pein- 
ture, mais  encore  ont  voulu  peindre  eux- 
mêmes.  Platon  avoit  une  connoilTance  par- 
faite du  DelTein  , ainfi  que  Socrate , fon 
maître , qui  excelloit  dans  la  Sculpture , fi 
toute  fois  on  ne  confond  ^bint  deux  So- 
crates en  un  feul. 

Arifiote  veut  qu’on  enfeigne  la  Peinture 
à tous  les  enfans. 

. Démofihène , le  premier  des  Orateurs, 
fe  plaifoit  beaucoup  à peindre. 
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Cicéron  rapporte  que , fi  Alexandre  dé- 
fendit à tout  autre  Peintre  qu’à  Apelle  de 
faire  fon  portrait  , & à tout  autre  Sculpteur 
qu’à  Lyfippe  défaire  fa  Üaîue  , ce  n’étoit  pas 
feulement  par  envie  d’être  bien  repréi'enté, 
mais  afin  de  ne  rien  laifler  de  lui  qui  ne  fût 
digne  de  la  pofiérité  la  plus  reculée  «.  Il 
>i  étoit  perfuadé  ( ajoute  Cicéron  ) que  la 
» fupériorité  qu’ils  s’etoient  acquife  dans 
» leur  art , contribueroit  autant  à fa  gloire 
» qu’à  la  leur. 

Quintilien  dit  qu’il  n’efi;  rien  de  fi  noble 
que  la  Peinture  , puifque  les  produélions  des 
autres  Arts  fe  marchandent , & ont  un  prix 
fixe  , au- lieu  que  la  Peinture  n’en  a point. 

Il  efl;  vrai  que  par  une  contradidion  aflez 
ordinaire  à quelques  Littérateurs , il  fouîient , 
dans  un  autre  endroit , qu’elle  n’a  rien  d’ab- 
folument  relevé  , & qu’elle  n’efi:  Art  libéral 
que  par  comparaifon  avec  les  Arts  méchani- 
qiies. 

Paul-Emile, ce  grand  Capitaine,  voulant 
quefes  enfans  joignififent  à l’étude  de  la  Phi- 
lofophie , la  pratique  de  la  Peinture  , fit  venir 
d’Athènes  le  fameux  Métrodore , pour  leur 
en  donner  des  kçons  (i). 


(i)  A l’article  de  Métrodore,  il  fera  beaucoup 
plus  queftion  du  mérite  de  ce  Peintre  , ainü  que 
des  deux  Scipions,  fes  éleves  dans  la  Peinture 
dans  la  Pbilofophie.  V.  Peintres  Grecs, 
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Fabius  fe  fît  une  gloire  de  peindre  luî- 
même  à Rome  le  Temple  de  la  Déefle  con- 
fervatrice , & de  mettre  fon  nom  au  bas  de 
tous  fes  ouvrages.  U fe  trouva  même  honoré 
de  recevoir  le  furnom  de  Fi&or  (Peintre) 
qui  a paffé  depuis  à tous  fes  defeenéans  ^ les 
r premiers  de  Rome. 

Le  Temple’d’Hercule  fut  orné  destableainf 
du  Poëte  PacLivius. 

Quintus  Pedius  , neveu  de  Céfar , étant 
né  muet,  Sc  fe  trouvant  orphelin  dans  un 
âge  fort  tendre  , on  lui  fît  apprendre  à pein- 
dre , parce  qu’il  parut  à toute  fa  famille  affem- 
bîée  , & même  à Augufle  , dont  il  étoit  pa- 
’ rent , qifil  pouvoir  cultiver  la  Peinture  , 
fans  déroger  à fa  naiffance  ( i ). 

J.ules-Céfar  ne  dédaignoit  pas  même  de 
manier  le  pinceau  ; il  eftimoit  tellement  les 
ouvrages  des  grands  Maîtres , qu’il  acheta 
deux  tableaux  deTimomaqiie  , Artifle  Grec , 
dont  il  donna  jufqu’à  quatre-vingt  talens 
( près  de  400000  livres  ). 

Marc-Agrippa  , Conful  Romain  , & gen- 
dre d’AuguRe,  fe  délaffoit  fouvent  des  oc- 
cupations les  plus  importantes,  en  s’amufant 
à la  Peinture. 

Domitien  & Néron  fe  plaifolent  à deflî- 
ner.  Néron  , qui  eût  été  un  grand  Prince 
fans  fes  horribles  cruautés  , protégeoit  tous 


(t)  Piiae , Jiv.  35. 
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les  Artiftes  , &c  quittoit  le  pinceau  pour  faire 
quelquefois  des  bas-reliefs  en  terre  cuite. 

Ce  Prince , dont  l’extravagance  fut  bien- 
tôt punie , fit  exécuter  un  ouvrage  auÆ  ridi- 
cule que  gigantefque.  Il  voulut  être  peint 
fur  une  toile  , manière  inconnue  de  fon 
temps  ; mais  qui  devenoit  en  quelque  forte 
néceffaire , par  l’énormité  de  la  figure  , qui 
fut  poufTée  jufqu’à  cent- vingt  pieds  de  hau- 
teur, avec  toutes  les  proportions.  Mais  on 
n’eut  pas  plutôt  achevé  & placé  ce  coloffe 
dans  les  jardins  Maïens , pour  être  expofé 
aux  yeux  du  public , que  la  foudre  y mit  le 
feu  , & le  confuma  entièrement. 

Antonln  , Marc-Aurèie  , Alexandre-Sé- 
vère  , Adrien  , Valentinien,  &c.  defiinoient 
fiipérieurement.  Ce  dernier  modeloit  auiîi 
très  bien  en  terre  cuite  ( i ). 

Quelques  Empereurs  d’Orient  n’ont  pas 
dédaigné  non  plus  de  cultiver  les  Arts  avant 
& après  la  cruelle  perfécution  qu’ils  éprou- 
vèrent de  la  part  des  Iconoclaftes , ou  brifeiirs 
d’images , dont  nous  parlerons  bientôt. 

L’Empereur  Théodofe  H,  dans  fes  Iizjii-’ 
tutions , données  l’an  43  S , veut  que  les  Pein-* 
• 


(i)  Les  articles  cies  Peintres  qui  ont  fleuri  à Rome 
du  temps  des  Empereurs,  fe  trouvent  iramédiatemenc 
après  les  Peintres  Grecs:  nous  ne  nous  Tommes  pro- 
pofé,  encore  une  fois  , de  ne  parler  ici  que  de 
Parc  en  general. 
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très  (oient  exempts  de  toutes  fortes  de  tri- 
buts qui  fe  paient  par  tête,  non-feulement, 
en  leur  nom  , mais  même  en  celui  de  leurs 
femmes  & de  leurs  enfans.  Ce  Prince  les 
décharge  en  un  autre  endroit  de  tous  loge- 
mens , loit  de  gens  de  guerre  , foit  de  ceux 
qui  fuivent  la  Cour. 

Conftantin  Porphyrogénète , qui  régna 
Fannée  91 2 , environ  deux-cents  ans  après 
les  deftrudeurs  d’images  , paffoit  de  fou 
temps  pour  un  habile  Peintre. 

Koilin,  dans  fon  Hijloirs  ancimnc , fait 
fine  excellente  réflexion , que  le  Leèleur  ver- 
ra peut-être  ici  avec  plaifir.  <<  Il  efl  vrai  quQ 
ff  les  Arts  , par  feftime  qu’en  témoignent  les 
» Rois , acquièrent  une  nobleffe  & un  éclat 

qui  les  illuflre  & les  élève  ; mais  les  Arts  , 
» à leur  tour,  rendent  aux  Rois  un  pareil  fer-^ 
» vice , & les  annobiiffent  aulîi  en  quelque 
» façon  eux-mêmes  , en  immortalifant  leur 
>>norn  Scieurs  aftions  par  des  ouvrages  qui 
» pafTent  jufqu’à  la  poflérité  la  plus  reculée  >u 

Les  Princes  qui  ont  gouverné  les  Nations 
modernes  les  hommes  de  génie  qui  les 
ont  illuflrées , ont  imité  les  qnciens  , en  ché^ 
riffant  les  Arts,  & particulièrement  la  Pein-- 
ture  ( I ). 


(1)  Nous  n’envifageons  ici  les  Arts  que  par  rap- 
port aux  hommes  illuilres  qui  les  ouc  cultivés^  Sc 
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Abas  fécond  , Roi  de  Perfe  , quoique 
fournis  aux  défenfes  de  i’AIcoran  con- 
tre la  Peinture,  favoit  deffiner  & fculp- 
ter  ( I ). 

Réné  d’Anjou  , Roi  de  Naples  , éperdu- 
ment amoureux  d’une  jeune  perfonne , l’ayant 
vu  mourir  dans  fesbras  , la  peignit  couchée 
dans  un  cercueil , & à demi  - rongée  des 
vers.  L’amour,  après  l’avoir  rendu  F-^eintre, 
le  rendit  aiifîi  Poëte  ; il  fit  des  vers , très-bons 
poiir  fon  temps  , qu’i!  mit  au  bas  de  la  repré- 
fentation  du  fquelette  de  fa  bien-aimée. 

Ce  même  Prince  conçut  une  pafîion  ex- 
traordinaire pour  la  Peinture  , ainfi  que  pour 
tous  les  Beaux-Arts,  il  peignoir  une  perdrix, 
lorfqu’on  vint  lui  annoncer  la  perte  de  fon 
Royaume  , & continua  fon  ouvrage  avec  la 
même  tranquillité  qu’il  l’avoit  commencé(2)- 
Après  rétabliflement  de  l’Académie  de 
Peinture  à Florence,  Cofme  de  Médicis, 
qui  fe  plaifoit  beaucoup  à peindre , voulut 


aux  privilèges  qu’ils  ont  eus.  Nous  reviendrons  à la 
Peinture  parmi  les  clilFérens  peuples , lorfqu’il  s’a- 
gira de  rapporter  ge  que  Ton  état  adtucl  peut  oiirit 
de  curieux. 

(i)  Voyage  de  Chardin  en  Perfe,  tom.  6 , p.  14?. 

(a)  Parallèle  de  la  Peinture  Gr*  de  la  Po'éjie , par 
Bonnet,  à la  fin  de  fon  Hijloire  de  la  Danfe^  pag. 
135,  Nous  avons  tiré  diverfes  chofes  de  ce  livre  , 
qui  font  répandues  dans  nos  Anecdotes  fur  la  Pein- 
’ture'en  général. 


30  Anecdotes 

être  reçu  au  nombre  des  Académiciens,  Sc 
voulut  même  être  reprélenté  en  Deffina- 
îeur. 

Le  Dante  peignok  avec  goût.  Il  y a un 
autre  Dante  , qui  fut  tout-à-ia-fois  Peintre  , 
Sculpteur  , Architecle  &L  Poete. 

Erafme  , ce  grand  homme,  qui  fit  naître 
le  goût  dei  Lettres  en  Europe,  s’adonnait  à 
la  Peinture  dans  fa  jevtnefTe. 

Le  Pape  Clément  Xî , lorfqu’il  étoit  le 
Cardinal  Aibani , apprit  de  Charles  Maratte 
à defîiner  à peindre. 

Cofme  de  Médicls,  que  nous  venons  de 
citer,  donna  aux  Arts  libéraux  des  franchifes 
même  plus  confidérables  que  celles  qui  font 
accordées  aux  Gentilshommes  , >>  parce 
» (difoit  ce  Prince) que  la  noblefie  dùeà  la 
» naifi'ance  efc  un  pur  effet  du  hafard  ; au- 
» lieu  que  celle  qui  s’acquiert  par  l’exercice 
» des  beaux- Arts , eft  une  récompenfe  légi- 
» îime  de  la  vertu  ». 

Le  Vafari , Auteur  Italien  , qui  nous  a 
donné  un  ouvrage  cfiimc,  fous  le  titre  de 
f^ies  des  Peintres  & des  A rchitecîes  , ne  parle 
qu’avec  enîhouuafme  du  talent  des  plus 
grands  Arîifles  , &:  va  jul’qtfà  dire  , que  Us 
Peintres  auront  niême  la  fatisfuBlon  de  jouir 
dans  U Ciel  de  la  gloire  qiiils  ont  acquife  fur  la 
terre. 

Un  Auteur  François  foutient  qu’on  peut 
dire,  fans  exagération,  que  la  Peinture  tire 
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Jon  origine  du  Ciel , 6*  quelle  fut  inventée  par 
Dieu  même  ( I ). 

Malgré  toutes  les  défenfes  de  la  Loi  des 
Turcs  , un  des  plus  grands  Princes  du  Sang 
Ottomttn  ( Mahomet  II  ) troLivoit  des  char- 
mes à s’appliquer  à la  Peinture , & lui  confa- 
croit  fouvent  plulieurs  heures  parmi  les  oc- 
cupations que  lui  donnoit  Ton  ambition  dé- 
mefurée  (2). 

On  conferve  à Vienne  dans  le  Palais  Im- 
périal un  tableau  repréfentant  une  Vierge  , 
& qui  eft  l’ouvrage  d’une  Impératrice  ( 3 ). 

François  ne  fe  délaffoit  jamais  plus 
agréablement  qu’à  defîingr  ou  à peindre. 

Louis  XîII  avoit  le  même  goût  (4). 

Louis  XiV  , s’il  en  faut  croire  certain  Au- 
teur , a tracé  lui  • même  l’idée  de  phifieurs 
édifices  qu’il  a fait  élever. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  affurer , c’eH 
que  cet  aiigufte  Monarque  ,dans  des  brevets 
donnés  à l’Académie  Pvoyale^^de  Peinture  Sc 
de  Sculpture  , accorde  à ceux  qui  exercent  cetu 


(i)  Lettre  fur  Za  Pefnfure , par  Broffard  àe  Mon- 
tanei  , inférée  d^s  le  Choix  des  Mer  cure  s , loin. 

^ y p3g.  167. 

(z)  Choix  des  Mer  cure  s tom.  z,pag.  170.  Nous 
parlerons  encore  de  Maliomec  II  , à rarticle  de 
Gentil  d:  Bellin  , aux  Peintres  Italiens , année  147.1- 
(3  ) Fielations  hijtoriques  , par  Charles  Patin , pagf 
31 , Bade  ^ 1673. 

(4)  V.  Peintres  François  l’article  de  Claude 
Rua  & de  Simon  Vouée,  années  1588 — $0. 
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nobU  vertu  , Ctin  des  plus  riches  ormmtns  de 
CEtat  (ce  font  fes  propres  termes)  les  mêmes 
privilèges  que  ceux  deTAcadémie  Françoile, 
afin  que  ces  Arts  liberaux  foient  exercés  plus  no^ 
hlement^  & a^vec  une  entière  liberté  ^ ny  ayant 
Tien  entre  les  Beaux-Arts  de  plus  noble  que  la 
Teinture  & la  Sculpture, 

M.  de  Lalive , parmi  fa  riche  colleftion  des 
ouvrages  des  Peintres  François  , poffède 
un  petit  tableau  de  la  propre  main  de  Phi- 
lippe, Duc  d’Orléans,  Régent  de  France, 
repréfentant  Dibutade  , qui , fur  l’ombre 
d’une  lampe  , delîine  le  portrait  de  fon 
amant. 

M.Watelet,  P<.eceveiir-général  des  Finan- 
ces , de  l’Académie  Françoife  , & de  celle  de 
Berlin  , &c.  & dont  nous  avons  plulieurs  li- 
vres eftimés  , entr’autres , le  Poëme  fur  la 
Peinture  ( i ),  mérite  bien  que  nous  falîions 
mention  de  fon  amour  pour  les  Arts,  & de 
fes  talens  à m^ier  le  pinceau. 

La  Marquife  de  Pompadour,  aiilîi  célèbre 
par  fa  beauté,  que  par  la  proteâiion  qu’elle 
accordoit  aux  talens  , s’amufoit  quelque- 
fois à peindre.  Un  jour  qp’elle  delîinoit 


(i)  L'illuftre  Marquis  Lomellino,  Doge  de  Gênes 
en  1761,  Ta  rraduit  en  Italien , & a publié  fa  -tra- 
duélioii  fous  le  nom  fuppofé  de  Nemiilo  Cara^ 
micio. 


une 
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une  tête,  M.  de  Voltaire  lui  adreffa  ces 
vers. 

Pompadour,  ton  crayon  divin 
Devoir  detfiner  ton  vifage; 

Jamais  une  plus  belle  main 
N’auroit  fait  un  plus  bel  ouvrage. 

Si  nous  paffons  en  Efpagne , nous  voyons 
que  fous  le  règne  de  Philippe  IV , lors  d\in 
procès  célèbre,  qui  fut  fufcité  dans  l’année 
1633  , contre  un  Peintre  , pour  le  paiement 
de  certains  droits,  l’affemblée  des  Etats  du 
Royaume  déclara  contre  le  Fifc  , que  tous 
les  Arts  libéraux  , parmi  lefquels  elle  mit  la 
Peinture  au  premier  rang  , n’étoient  fujets  à 
aucune  charge  publique. 

Les  Beaux-Arts  font  très-honorés  dans 
toute  la  République  de  Hollande  ; ils  y font 
exempts  des  charges  publiques  ; & ceux  qui 
les  cultivent  avec  le  plus  de  fuccès , peuvent 
parvenir  à toutes  les  dignités  de  l’Etat. 

Ils  ont  trouvé  de  tout  temps  en  Angleterre 
de  puiffans  proteéleurs.  Charles  P*",  lorf- 
qu’il  étoit  paifible  poffeffeur  du  Trône  , 
éprouva  jufqu’au  dernier  point  l’amour  qu’on 
peut  avoir  pour  k Peinture.  Ce  Monarque  a 
fait  monter  les  bons  tableaux  au  prix  exçef- 
fifoii  ils  font  aujourd’hui.  Comme  il  en  faifoit 
acheter  par-tout  avec  profufion  dans  le  même 
temps  que  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne  en 
raffembloit  de  tous  les  côtés  i la  concurrenç# 

Torm  /,  C 
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de  ces  deux  Souverains  fit  tripler  dans  l’Eu- 
rope le  prix  des  ouvrages  des  grands  Maîtres. 
Les  tréfors  de  TArt  font  devenus  des  tréfors 
réels  dans  le  commerce. 

Il  paroit  que  la  fameufe  Chrifiine , Reine  de 
Suède,  faifoit  très-peu  de  cas  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Peinture.  Le  Roi  fon  père  avoit 
trouvé  à Prague  plufieurs  chef  - d^œuvres 
des  grands  Maîtres  Italiens  , qui  étoient 
encore  dans  les  cailTes-oîi  on  les  avoit  em- 
ballés ( I );  elle  en  fit  préfent  à Bourdon  , 
Peintre  François  , pour  lors  à fa  Cour , & 
les  lui  donna , fans  même  daigner  y jetter  les 
yeux.  Mais  cet  Artifte  eut  la  générofité  de 
les  refufer , en  difant  qu’il  ne  méritoit  pas  un 
préfent  a’iin  aulfi  grand  prix , que  la  Reine 
ignoroit  l’importance  du  tréfor  dont  elle 
vouloit  fe  défaire  ( 2 ). 

On  prétend  même  que  cette  Princeffe  fit 
couper  quelques-uns  des  plus  beaux  tableaux, 
afin  d’en  ajufter  les  mains  , les  pieds  ou  les 
têtes  aux  compartimens  des  plafonds  de  fa 
chambre  à coucher,  &C  de  fa  falle  d’Àu- 
dience  (3  ). 


(t)  Ils  provenoient  de  la  Galerie  de  Mantoue  , 
pillée , ainfi  que  la  Ville  , le  18  Juillet  1630,  par 
les  troupes  de  fEmpire,  que  commandoit  le  Général 
Colalto. 

(z)  A raïticle  du  Peintre  Bourdon,  ce  trait  fera 
.plus  détaillé. . . • 

(3}  D’autres  traits,  que  nous  citerons  ailleurs. 
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§.  VIL  Effets JingulUrs  de  la  Peinture. 


Il  eft  étonnant  que  cette  Princeffe  n’ait  pas 
éprouvé  les  fentimens  que  la  Peinture  , 
nous  dit-on , excite  preique  toujours  dans  les 
âmes.  Alexandre  devenoit  pâle  & tremblant 
toutes  les  fois  qu’il  jettoit  les  yeux  fur  un 
tableau  de  Timanthe  ,repréfentantPalamède 
condamné  injuftement  à la  mort  par  les  Grecs 
devant  Troyes.  Cette  Peinture  lui  rappelloit 
la  mort  d’Ariftonicus  , fon  joueur  de  lyre  , 
& l’un  de  fes  plus  chers  favoris  , qui  fut  tué 
par  les  Maffagètes  > dans  une  embufeade. 

Platon  , dans  fon  Livre  de  la  République^ 
recommande  aux  Magiftrats  , comme  un  de 
leurs  devoirs  le  plus  effentiel , de  veiller  at- 
tentivement à ce  qu’il  ne  fe  rencontre  point 
dans  les  Villes  de  ftatues  , ni  de  tableaux  ca- 
pables d’infpirer  le  vice,  & de  corrompre 
toute  la  jeuneffe. 

Mais  pour  ne  parler  ici  que  des  Peintures 
approuvées  par  les  bonnes  moeurs,  « il  eft 
» des  tableaux  ( dit  Ariftote  , Polit.  Llv.  i ) 
30  aulTi  capables  de  faire  rentrer  en  eux-mêmes 
» des  hommes  vjcieux,  que  les  préceptes  de 
» morale  donnés  par  les  Philofophes 

Une  Courtifanne  d’Athènes , étant  à table 


femblent  démentir  ceux-ci.  V.  Peintres  Italiens  * 
article  Raphaël;  & celui  du  Guerchin , ann.  15^0. 
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avec  fes  amans  , vint  par  hafard  à jetter  les 
yeux  fur  le  portrait  d’un  Philofophe;  le  ca- 
radère  de  vertu  & d’aidlérité  qui  étoit  ex- 
primé dans  le  tableau , lui  infpira  tant  d’hor- 
reur pour  fes  défordres , qu’elle  fe  leva  auffi- 
tôt  de  table , fe  retira  chez  elle , & fe  diftiu’' 
gua  depuis  par  fa  conduite  & l’honnêteté 
de  fes  moeurs,  autant  qu’elle  s’étoitfignalée 
par  fes  débauches. 

Q.  Fabius,  & P.Scipion  avoient coutume 
de  dire  que , lorfqu’ils  conhdéroient  les  ima- 
ges de  leurs  ancêtres , ils  fe  fentoient  enflam- 
més du  défir  de  bien  faire. 

Porcie,  femme  de  Brutus,  fupporta  avec 
une  fermeté  héroïque  le  départ  de  fon  mari , 
contraint  de  quitter  Rome  après  le  meurtre 
de  Jiiles-Céfar  ; mais  cette  fière  Romaine 
ayant  vu  un  tableau  qui  repréfentoit  les 
adieux  d’Hedor  & d’Andromaque , fa  dou- 
leur éclata  par  des  fanglots  & par  des  larmes. 

Saint- Grégoire  de  Nyfle  , affiire  qu’il  ne 
pouvoir  retenir  fes  larmes  à la  vue  d’un  ta- 
bleau ou  étoit  peint  Abraham  prêt  à facri- 
fier  fon  fils  unique  ( i ). 

Un  tableau  repréfentant  le  Jugement  der^ 
nier ^ peint  par  un  Moine  , iiommé  Métho- 
dius , toucha  fi  vivement  Bogoris  , Roi  des 
Bulgares  , qu’il  caufa  la  converfion  de  ce 


.(î)  Nous  en  avons  vu  plufîeurs  eKemples. 
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Prince  Payen  , & enfuite  celle  de  tous  fes 
fujets  (i). 

On  trouve  dans  les  Anecdotes  du  Nord  (i) 
que  le  même  expédient  employé  vers  9B8 
par  un  Philofophe  nommé  Conftantin , & 
qui  étoit  envoyé  par  un  Empereur  de  Conf- 
tantinople  , convertit  un  Duc  de  Ruffie , 
nommé  Wladimir.  Ce  Philofophe  fît  aufîi 
voir  au  Prince  de  Ruffie  un  tableau  repré- 
fentant  le  Jugement  univerfel^  qui  effraya  fin- 
gulièrement  Wladimir.  — « De  quel  côté 
» voudrez- vous  être  placé  dans  ce  moment 
» terrible  ( lui  demanda  Conftantin  ) ? — 
» A la  droite  du  fils  de  Dieu  ( répondit  le 
» Chef  des  Ruffes  ).  — Eh  bien  ! ( s’écria  le 
» Philofophe)  faites  vous  donc  Chrétien,»— • 
& le  Prince  fe  convertit  auffi-tôt. 

Le  fameux  Rienzi , fimple  Payfan , qui 
trouva  le  moyen  de  régner  à Rome  en  1 347  , 
& dont  la  confpiration  eft  fi  extraordinaire  ; 
cet  homme  qui  fut  allier  la  grandeur  aux  foi- 
blefïes  , connoiffoit  bien  le  pouvoir  de  la 
Peinture  fur  les  âmes.  Il  avoit  du  moins  ob- 
fervé  qu’en  frappant  les  yeux  du  peuple  , 
elle  maitrife  tous  fes  fens.  Ce  fut  à l’aide  de 

A 


(i)  Nous  détaillerons  davantage  ce  trait  à Tar- 
ticle  de  Méthodius.  V.  Peintres  Latins  ^ après  les 
Artilîes  Grecs. 

(t)  Recueillies  par  M.  delà  Croix,  &fe  trouvent 
à Paris  chez  Vincent.  ^ 
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quelques  tableaux  bifarres  qu’il  difpofa  les 
Romains  à la  révolte.  Dans  une  des  pein- 
tures qu’il  rendit  publiques  , on  voyoit , en- 
tr’autres  chofes , une  mer  extrêmement  agi- 
tée ; & au  bord  du  rivage  , quatre  rangs  de 
divers  animaux  , armés  de  cornets,  dont  ils 
fe  fervoient  pour  (buffler  fur  les  flots, 
pour  y exciter  des  orages , dans  le  deffein  de 
faire  périr  un  vaiffeau  , jouet  des  vents  &C 
des  vagues , & fymbole  de  la  VHle  de  Rome. 
Dans  le  premier  rang  de  ces  animaux  furieux , 
on  remarqiioit  des  lions  , des  loups  & des 
ours,  avec  cette  infcription  : voici  Us  Admi^ 
nijlrateurs , Us  Sénateurs  6*  Us  Nobles,  Au 
fécond  rang  , on  découvroit  des  chiens  , des 
pourceaux  & des  chevreaux,  avec  cette  inf- 
cription : Us  mauvais  ConfeilUrs , & Us  Adula^ 
leurs  de  la  NohUjJe,  On  avoir  mis  dans  le  troi- 
iième  rang  des  dragons , des  renards  , & des 
boucs  , on  lilbit  fur  un  écriteau  : Officiers  , 
Juges  & Notaires  corrompus.  Au  quatrième 
rang  enfin , on  appercevoit  quantité  definges 
& de  chats  , qui  défignoient  Us  voleurs  , Us 
homicides  , Us  adultères  & Us  malfaiteurs, 
Lorfque  Rienzi  fut  fur  le  point  de  fortir 
de  Rome , il  voulut  faire  entendre  au  peuple , 
par  une  autre  peinture , qu’il  confervoit  l’ef- 
pérance  d’être  un  jour  rétabli , & il  ordonna 
à fes  amis  d’entretenir  devant  ce  tableau  une 
lampe  allumée  pendant  l’efpace  d’un  an  (i). 


(i)  V.  Conjuration  de  Nicolas  Gahrini^  dit  de 
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Dani  le  V oyage  m Sibérie , par  TAbbé 
Chappe,  on  lit  ce  trait  d’hifloire,  aiiffi  peu 
connu  qu’il  eft  fingulier.  L’Eftoc,  Aventu- 
rier François , ayant  entrepris  de  faire  ré- 
gner Elifabeth , & tout  étant  difpofé  pour  la 
conjuration , fe  rendit  chez  cette  Princefle  ; 
la  voyant  balancer  à fe  mettre  à la  tête  de 
fes  partifans , il  lui  préfenta  deux  cartes  à 
jouer  ; fur  l’une  , il  avoit  deffiné  la  Princeffe 
qu’on  renfermoit  dans  un  couvent,  & lui- 
même  s’étoit  peint  fur  un  échaffaud  ; l’autre, 
repréfentoit  Elifabeth  fur  le  trône.  Il  la  pria 
de  choifir  de  ce^  deux  cartes  ; elle  prit  la 
dernière  ( i ). 

Un  Abbé  François , nommé  Malotru  , per- 
fonnage  tout-à-fait  lingulier , & qui  vivoiî 
en  1640  (2)  , s’apperçut , en  difant  la  Meffe, 
qu’un  M.  Laffon^  homme  de  beaucoup  d’ef- 
prit , rioit  avec  un  de  fes  amis.  Cet  Abbé 
n’eut  pas  plutôt  achevé  fa  Meffe  , qu’il  en- 
voya chercher  un  Sergent,  & fit  afiîgner 
Laîfon  à réparation  d’honneur  , pour  avoir 
ofé  rire  de  lui  pendant  qu’il  difoit  la  Meffe, 


Rien^i , ouvrage  ^oftliume  du  Père  du  Cerceau  » 
pag.  28  — 29  & 246. 

(1)  Pour  la  fuite  de  cette  hiftoire  , voyez  le  Gé- 
néral Menllein^  & le  Précis  hijlorique  placé  à la 
fuite  de  la  Vie  de  Memiicoff  ^ imprimée  à Paris  j 
chez  la  veuve  Duchêne. 

(2)  Il  étoit  de  la  Ville  de  Caen,  en  Normandie. 
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Comme  M.  Laflbn  peignoit  parfaitement 
bien , il  fît  le  portrait  de  fa  Partie  adverfe  , 
ôc  fe  teint  tranquille.  L’affaire  fut  portée  au 
Bailliage , où  tout  Caen  fe  rendit , pour  en- 
tendre les  plaidoyers  de  ces  deux  perfonna- 
nages  ; l’un,  célèbre  par  fa  folie,  6c  l’autre 
par  fon  efprit.  Avant  que  nous  racontions  la 
fuite  de  ce  procès , le  Lefteur  fatira  que 
l’Abbé  Malotru  étoit  fort  laid,  de  s’habilloit 
toujours  d’une  manière  grotefque.il  avoit  en 
tout  temps  neuf  calotes  fur  la  tête , afin  de 
fe  garantir  du  froid;  fa  perruque  n’étoit  ja- 
mais peignée , & il  fembloit  prendre  à tâche 
de  la  mettre  de  travers  ; ajoûtons  encore 
qu’il  portoit  neuf  paires  de  bas  l’une  fur  l’au- 
tre , & autant  de  culotes.  On  fe  doute  bien 
que  le  portrait  d’un  pareil  original  devoit 
être  fort  plaifant.  Après  que  l’Abbé  eut  fait 
fon  plaidoyer , dans  lequel  il  remonta  juf- 
qu’à  la  création  du  monde,  Laffon  déploya 
le  portrait  ; & parla  de  la  forte.  — « Il  efl 
>>  vrai , Meilleurs , que  je  n’ai  pu  m’empêcher 
» de  rire  en  voyant  la  fîgure  de  M.  l’Abbé  , 
» & je  l’apporte  ici , telle  qu’elle  étoit  alors , 
» perfuadé  que  , tous  Gâtons  que  vous  êtes, 
» vous  fui  vrez  mon  exemple**;  je  demande  que 
» cette  fîgure  foit  mife  au  Greffe , & para- 
» phée  ne  varietur , comme  la  meilleure  pièce 
30  de  mon  fac  ».  — Les  Juges , qui  ne  purent 
s’empêcher  de  rire  à l’afpeâ:  d’un  portrait 
aulîi  burlefque , renvoyèrent  les  Parties  hors 


DES  Beaux-Arts."  41 
de  cour  &c  de  procès , dépens  compen- 
fés  C I ). 

§.  VIII.  I.W  Anges  mis  au  rang  des  Peintres^ 

Les  Anges  , ou  du  moins  quelques-uns  de 
ces  purs  efprits , pourroient  être  mis  dans  la 
claffe  des  Peintres,  puifqu’on  montre  en  plu- 
fieurs  endroits  de  vieilles  peintures,  faites, 
dit-on  , par  les  Anges. 

Dans  une  Eglife  de  la  Ville  de  Luques , on 
voit  un  tableau  repréfentant  le  Chrift,  & 
dont  voici  lamerveilleufe  hiftoire.  Nicodême 
d’Arimathie  enrreprit  de  peindre  un  crucifix  ; 
mais  comme  il  ne  pouvoit  y réuffir , les  An- 
ges qui  le  regardoient  travailler  , lui  prirent 
le  pinceau  de  la  main,  & achevèrent  eux- 
mêmes  le  tableau  (2). 

Dans  l’Eglife  de  FAnnonciade , à Florence  , 
on  voit  une  image  à frefque  de  la  Vierge  , 
dont  on  prétend  que  la  tête  a été  peinte  par 
les  Anges.  L’Artifte  qui  avoit  entrepris  cette 
peinture,  embarraffé  comment  il  acheveroit 
la  tête  de  la  Vierge  , s’endormit  auprès  de 
fon  ouvrage , & le  trouva  fini  en  fe  réveil- 

I 

(i)  Furetîe.riana  y pag.  — 70. 

(z)  Le  Père  Labat  dit  que  MilTon  fe  trompe,  & 
que  ce  crucifix  n’e/l  point  en  plate  peinture,  mais 
de  relief,  & entièrement  de  bois.  Voyage  d’Italie  y 
tom.  8,  pag.  iif.  Aux  articles  de  la  Sculpture  , 
nous  parlerons  encore  de  ce  merveilleux  crucifix. 
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lant.  II  ne  douta  pas  que  les  Anges  n’eufîent 
eu  la  complaifance  de  venir  laider,  & pu- 
blia le  bienfait  dont  il  leur  étoit  redevable. 
Cette  image  merveilleufe  eft  toujours  cou- 
verte de  plufieurs  voiles,  de  renfermée  dans 
une  armoire  d’argent  maffif.  Ce  n’eft  que  par 
une  faveur  extraordinaire  qu’on  obtient  la 
permifîion  de  la  voir,  & cette  faveur  n’eft  ac- 
cordée qu’aux  Princes  6c  qu’aux  Ambaffa- 
deurs.  Par  une  grâce  fpéciale  , ÔC  qui 
n’a  guères  d’exemples  , le  Grand-Duc  de 
Florence  ordonna  qu’on  la  fît  voir  à un 
Duc  de  ' Chevreufe , en  1664.  Monconys, 
qui  nous  fournit  ce  détail , nous  dit  qu’on 
choilit  une  heure  de  nuit,  afin  d’éviter  la 
foule  du  peuple  qui  fe  rend  à ce  fpeélacle, 
toujours  rare  & toujours  nouveau  pour  lui  ; 
mais  que  tant  de  monde  accourut  , qu’on 
feignit  de  l'emettre  la  partie  à une  autre  fois. 
Le  Duc  de  Chevreufe  fe  retira  , & ne  revint 
qu’à  minuit.  L’affluence  des  fpetlateurs  étoit 
encore  auffi  confidérable.  Cependant , on  dé- 
couvrit l’image , qui  poiirroit  faire  douter 
que  les  efprits  célelles  foient  d’habdes  Pein- 
tres; mais  on  affùre  qu’après  l’avoir  regar- 
dée , la  vue  ne  s’éteint  jancais , ôc  qu’on  eft 
préfervé  du  danger  de  devenir  aveugle. 

Une  autre  image  de  la  Vierge,  qu’on  fup- 
pofe  peinte  parles  Anges,  étoit  autrefois  dans 
l’Eglife  de  Saint-Pierre , à Rome  ; elle  e.ft 
aéliieliement  dans  celle  de  Saint-Côme  ôc 
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Saint-Damien.  Des  voleurs  l’enlevèrent  pen- 
dant la  nuit,  pour  en  ôter  les  pierres  pré- 
cieufes  dont  elle  eft  entourée , & la  jettèrent 
dans  le  tibre.  On  la  trouva  comme  par  mira- 
cle , & on  la  mit  où  elle  eft  aéluellement  ( i ). 

On  voit  à Rome  , dans  l’Eglife  de  Saint- 
Sylveftre,une  image  de  Jefus-Lhnft , peinte, 
à ce  qu’on  croit,  par  Jéfus  - Chrift  lui- 
même  (2). 

L’Apôtre  Saint-Luc  a fait , dit-on , pluiieurs 
images  de  la  Vierge,  qui  font  en  grande  vé- 
nération parmi  les  Chrétiens. 

Dans  la  Chapelle  qui  eft  à Rome  au  haut 
de  la  ScaLaSanBa  ( Echelle  Sainte)  on  révère 
une  image  ancienne  du  Sauveur,  qui,  fui-  * 
vant  la  tradition , fut  commencée  par  Saint- 
Luc  , & achevée  par  les  Anges.  C’eft  pour- 
quoi les  Auteurs  Eccléftaftiqnes  l’ont  appellée 
jîrchiropæta  (qui  n’eft  point  faite  par  la  main 
des' hommes.)  On  dit  auffi  que  Saint-Ger- 
main, Patriarche  de  Conftai^tînople , lajetta 
dans  la  mer,  pour  la  fouftraire  à l’impiété  de 
l’Empereur  Léon  rifaurien,  & qu’elle  arriva 
d’eile-même  à Rome  ( 3 )• 

_ - 

(i)  M,  de  la  Lande,  tom.  4 , pag.  513  — 14. 

( Z ) On  croit  que  c’eft  celle  dont  parle  Jean 
Dairafcène,  & que  Jefus  Chrift  envoya,  dit-il  , au 
Roi  Abgare.  V.  le  Parag.  XIII,  & Iqs  Annales 
de  Baronius. 

(3)  M.  de  la  Lande,  Voyage  à'îtalle  , tom.  3 , 
pag.  $94- 
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L’ancienne  image  de  la  Vierge qui  étoît 
autrefois  dans  le  Palais  des  Empereurs  de 
ConPantinople , & qu’on  croit  une  de  celles 
qui  furent  peintes  par  Saint-Luc,  feconferve 
à Naples  dans  l’Eglife  Monte- Fergine,  On 
efl  perfuadé  qu’on  ne  peut  porter  de  la  viande  , 
ni  aucun  aliment  gras  dans  cette  Eglife , fans 
que  le  tonnerre  y gronde.  Un  Vice-Roi  y 
étant  en  1 7 3 o , il  vint  à tonner , & un  homme 
de  fa  fuite  fut  contraint  d’avouer  qu’il  avoit 
dans  fa  poche  quelque  chofe  de  gras,  & cou- 
rul^rand  rifque  de  la  vie  ( i ). 

On  croit  aufli  que  le  même  Saint  - Luc  a 
écrit  une  vieille  Bible , & qu’il  en  a peint  les 
ügiires  5 très-bien  confervées.  Saint  Louis  en 
fit  préfent  aux  Chanoines  de  la  Cathédrale 
de  Tolède  ; &un  Roi  d’Efpagne  , délirant  la 
mettre  dans  la  Bibliothèque  de  l’Efcurial , n’a 
pu  l’obtenir , quoiqu’il  leur  ait , dit-on , offert 
une  Ville  en  échange  (2). 

§.  IX.  Jeux  extraordinaires  de  la  Nature, 

Ce  qu’on  ne  fauroit  révoquer  en  doute , 
c’efl que  la  Nature eR un  excellent  Peintre  ( 3 ). 


fi)  Ihià.  tom,  6,  pag.  311. 

(i)  V.  au  Parag.  XIII , ce  que  nous  dirons  encore 
fur  les  peintures  attribuées  à S,  Luc. 

(3)  On  ne  peut  entendre  ici  par  la  Nature,  que 
rarraagement  fortuit  des  caufes. 
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On  rencontre  fouyent  des  figures  admirables, 
formées  naturellement  fur  toutes  fortes  de 
marbres , &fur  d’autres  matières.  Pline  parle 
d’une  Agathe  , qui  repréfentoit , fans  que 
l’art  s’en  fut  mêlé , Apollon , la  harpe  à la 
main , au  milieu  des  neuf  Mufes. 

Un  certain  Majolus  affCire  , qu’on  garde  à 
Venife  une  Agathe,  où  la  Nature  s’eft  plu  à 
former  la  figure  d’un  homme. 

On  conferve  dans  la  même  Ville , à Î’E- 
gllfe  de  Saint-George,  la  figure  d’un  Crucifix 
parfaitement  repréfenté  fur  un  marbre,  avec 
les  clous  & tous  les  autres  attributs  de  la 
Pafîion,  tels  qu’un  habile  pinceau  auroit [pu 
les  exprimer. 

On  voit  à Pife  , fur  un  morceau  de  jafpe 
( & toujours  par  la  Nature  ) un  Hermité  dans 
un  défert , afîis  fur  le  bord  d’un  ruiffean , Sc 
tenant  une  clochette  à la  main , comme  on 
dépeint  ordinairement  Saint-Antoine. 

Dans  les  m.ontagnes  voifines  de  Florence , 
on  trouve  des  pierres  , qui , étant  fciées  par 
le  milieu,  repréfentent,  les  unes  des  arbres, 
les  autres  des  ruines  , ou  des  payfages(î). 

La  figure  de  ^aint-François  de  Paule  fè 
voit  fur  une  agathe  du  grand  Autel  de  l’E- 
glife  des  N4inimes , à Naples  ; fa  barbe , fon 


(i)  Voyage  d’Italie  , par  M.  de  la  Lande,  rom.  z , 
FS-  4 2- 7. 
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capuchon  même  fe  font  rencontres  avec 
leurs  couleurs  naturelles  ( i )• 

Dinet , ancien  Auteur  qu’on  ne  lit  plus 
giières  , prétend  qu’on  garde  à Rome , dans 
Sainte-Marie  majeure,  trois  pierres  quar- 
rées  , dont  la  Nature  femble  s’être  divertie  à 
former  autant  de  cartes  - géographiques. 
L’une  donne  une  idée  de  la  France,  avec 
les  diflindions  des  rivières  , des  Villes  & des 
Provinces  les  plus  remarquables  ; l’autre  , 
repréfente  l’Italie  avec  fes  montagnes  & fes 
autres  particularités.  La  troifième  pierre 
(toujours  félon  Dinet)  peut-être  regardée 
comme  une  carte  générale  de  l’Efpagne. 

Du  val  5 dans  fon  Foyagz  Italie  , raconte 
qu’on  fait  auffi  voir  à Rome , dans  une  falle 
qu’il  appelle  Impériale  , une  pierre  où  la  Na- 
ture a mis  l’image  du  Pape  Pie  V , beaucoup 
mieux  rendue  que  le  meilleur  pinceau  n’aii- 
roit  pu  le  faire  (2). 

Un  autre  Auteur  prétend  qu’il  eft  auprès 
de  Dole,  dans  la  Franche-Comté,  certaines 
pierres  rouges , qui  font  enrichies  de  plu- 


(1)  M.  de  la  Lande,  pag.  138.  Cet 

Auteur  obfcrve  que  Tagathe  a peut-être  été  colorée. 

(x)  V.  l’ouvrage  de  cet  Auteur,  imprimé  en 
1656,  p.  i8i.Il  parle  encore  de  la  figure  d’un  homme , 
naturellement  repréfencée  fur  une  pièce  de  marbre 
blanc,  qu’on  voit  dans  i’Eglife  de  Saint-Marc,  à 
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fieiirs  figures  d’hommes , d’animaux , d’é- 
toiles & de  diverfes  autres  chofes  ; il  dit 
même  qu’on  trouve  dans  ces  pierres  mer- 
veilleufes  julqu’à  des  armoiries  entièrement 
colorées  & blafonnées. 

Dans  l’Eglife  Notre  - Dame  , à Paris , 
derrière  le  maître  Autel , un  morceau  de 
marbre  attire  tous  les  regards , par  l’arran- 
gement fortuit  de  les  diverlès  veines  ; il  re- 
préfente  exaélement  un  Chrill. 

A Sneiberg,  en  Allemagne  , on  rencontra 
dans  une  mine  de  cuivre  un  morceau  de  ce 
métal , fur  lequel  étoit  la  figure  d’un  homme  , 
portant  un  enfant  fur  fon  dos  , à - peu  - près 
comme  l’on  repréfente  Saint-Chrlfiophe. 

Thévet  alTûre,  dans  les  Voyages , qu’il  vît 
à Athènes,  fur  un  morceau  de  marbre  noir, 
trois  étoiles  au-deirus  d’une  efpèce  de  globe, 
dont  la  moitié  paroiffoit  dans  une  rivière, 
quifembloit  prendre  fa  fource  d’un  rocher 
admirablement  bien  formé  fur  l’un  des 
côtés. 

il  dit  aiifii , que  dans  la  Ville  d’Alep,  iï 
confidéra  une  pièce  de  porphyre , dans  la- 
quelle paroiffoit  un  bœuf  paillant,  & devant 
lui,  un  arbre  cbflfergé  de  truits  femblables  à 
de  petits  coings. 

La  Mofquée  d’un  des  Fauxbourgs  d’Alep, 
qui  étoit  autrefois  une  Eglil’e  de  Chrétiens  , 
offre  une fingularité  du  même  genre,  & en- 
core plus  étonnante.  Dans  le  mur  , du  côté 
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droit  de  la  porte  de  cette  Mofquée , eft  une 
pierre  d’environ  trois  pieds  en  quarré , fur 
laquelle  fe  trouve  une  repréfentation  parfaite 
d’un  calice,  ayant  une  hoftie  au-deffus;  le 
tout  eil  couronné  d’un  croiffant , dont  les 
deux  pointes  defcendent  juftement  aux  bords 
^ du  calice.  Il  femble  que  ce  foit  un  ouvrage 
de  mofaïque.  Mais  quelques  François  ayant 
ofé  pénétrer  dans  cette  Mofquée , fans  être 
apperçus  des  Turcs  (i)  , grattèrent  la  pierre 
avec  des  ferremens , & reconnurent  que  la 
Nature  avoit  feule  mis  la  main  à ce  tableau 
extraordinaire.  Les  Confuls  ont  offert  juf- 
qu’à  deux-mille  écus  de  cette  pierre;  les  Ha- 
chas d’Alep  n’ont  jamais  voulu  la  vendre  (i). 

Il  y avoit  autrefois  dans  la  Mofquée  de 
Sainte-Sophie  , à Conftantinople  , fur  un 
marbre  blanc , l’image  de  Saint  Jean-Baptifte , 
couvert  d’une  peau  de  chameau  , repréfen- 
tée  au  naturel,  excepté  qu’il  lui  manquoitun 
pied. 

Dans  une  autre  pierre  de  la  même  Mof- 
quée , on  voit  encore,  dit-on,  un  Chrift , 
rendu  avec  une  vérité  frappante. 

Le  Voyageur  Thévet , cité  un  peu  plus 
haut , raconte  qu’on  lui  montra , dans  l’E- 


(i)  Il  y a peine  de  more  ou  de  baflonnade  contre 
un  Chrétien  qui  eft  (urpris  dans  une  Mofquée. 

(i)  Chardin,  Voyages  en  Perfe,  tom.  i,  in-4®.’ 
pag.  136. 

glife 
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glife  de  Bethléem  , plurii^iirs  colonnes  de 
jafpe  tranfparent , oii  l’on  appercevoit  les 
figures  d’une  infinité  d’oifeaux,  de  poif- 
fons , de  fruits  , & d’autres  objets. 

Il  ajoute,  que  lorfqu’il  étoit  aux  Indes, 
il  vit  une  pierre  fine  tranfparente 
de  plufieurs  couleurs  ; en  l’oppofant  aux 
rayons  du  foleil  , il  y remarqua  l’effigie 
d’un  homme  monté  fur  un  éléphant  : 
l’homme  paroifibit  avec  un  turban  bleu, 
ôc  un  habit  à la  morefque  , rouge  com- 
me de  i’écarlate.  Il  afiïire  que  le  tout  étoit  ' 
fl  bien  repréfenté  , qu’on  l’auroit  pris 
pour  un  tableau  fait  par  le  plus  ha'bile  < 
Peintre. 

Dans  rifle  de  Staritzo , lituée  au  Royaume 
de  Cazan  , on  trouve  certaines  pierres  au 
milieu  defquelles  on  voit  des  étoiles  de  tou- 
tes couleurs , qui  paroiffent  même  d’or  ou 
d’argent  ( i). 

S’il  en  faut  croire  un  autre  Voyageur  , 
on  trouve  dans  l’ifle  des  Barbades  un  arbre 
lingulier , dont  le  fruit , lorfqu’il  efl  coupé 
en  travers,  offre  le  portrait  de  Jéfus-Chrifl: 
attaché  fur  la  croix  , fi  vivement  exprimé  , 
qu’il  n’y  a poini*  de  Peintre  qui  le  puiflTe 
rendre  avec  tant  de  force  , en  n’employant 
qu’une  feule  couleur^  La  figure  a la  tête 
renverfée , les  bras  étendus  le  long  du 


Ci)  Voyages  de  Jean  Scruvs,p.  158,  édic.in-4?. 
Tome  /.  " D 


y 
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corps  , & les  pieds  croifés  l’un  fur  l’au' 
tre  (i). 

Ces  jeux  de  la  Nature , qu’on  peut  re- 
garder comme  autant  de  tableaux  d’une 
efpèce  pariiculière  , nous  conduifent  à par- 
ler de  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans 
les  divers  genres  de  peinture  que  l’Art  a mis 
en  ufage. 

X.  Dt  la  Mofaïque. 

Pline  prouve  que  les  Grecs  ont  etc  les 
premiers  qui  pratiquèrent  la  Mofaquc , & 
qu’elle  fut  inventée  quelques  fiècles  après 
la  Peinture  , dont  elle  imite  prefque  l’éclat, 
&:  furpaffe  de  beaucoup  la  durée.  Cet  Au- 
teur (2)  fait  ^mention  d’un  ouvrage  fameux 
en  ce  genre  , & qu’on  défignoit  par  le  mot 
grec  àoÀ^oTot; , qui  fignifîe  en  notre  langue 
non  balayé , parce  que  cet  ouvrage  fingu- 


(t)  Monconys  , dans  Tes  Voyages  , dit  nu(îî  quel- 
que chofi  de  cette  linguiarité  , tom.  t.  On  trouve 
dans  une  des  Provinces  de  la  Chine  , nommée 
Yun-Nan,  de  très- beaux  marbres  ja(jrés,  qui  repré- 
fenceut  de>.  montagnes,  des  fî^us  , des  arbres,  des 
rivières,  avecd'es  coulèurs  (î  vives  , qu’on  les  prendroit 
pour  Touvrage  du  plus  habile  Peintre.  Voyageur 
François , tom.  ^ , pag.  ziç.  On  lit  dans  le  même 
ouvrage ,(  tom.  4 ,•  3 44  C que  la  corne  du 

Pihinoceros  , fendue  par  la  moitié  ,011:6  difFérens  ob- 
jets rendus  d’après  nature. 

,<»■)  Lib.  3C. 

î 
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lier  ofiroit  à l’œil  des  ordures  , des  miettes 
de  pain  , 6l  d’autres  choies  qui  tombent 
d’une  table , repréientées  fi  naturellement  , 
qu’on  y étoit  trompé  , &c  qu’il  iembloit 
qu’on  eût  oublié  de  balayer  la  falle  ou 
étoit  cette  fameufe  Mofaïque.  Pline  remar^ 
que  encore  que  cet  admirable  pavé  étoit 
fait  de  petits  coquillages  peints  de  diverfes 
couleurs. 

On  a trouvé  dernièrement  , dans  les 
ruines  d’Herculanum , des  pièces  de  Mo- 
faiquc  , deftinées  lans  doute  à fervir  de 
parquet , & qui  reprélentent  des  tapis  tout- 
à'fait  femblables  à nos  tapis  de  Turquie. 

Il  eft  plus  que  probable  que  les  Anciens 
parvinrent  même  à rendre  en  mofaïque  des 
fil  jets  d’hidoire.  On  a déterré  à Hercula- 
niim  un  tableau  de  ce  genre  , repréi’entant 
l’enlèvement  d’Europe  , & compoié  avec 
de  très-petits  cailloux. 

Un  Abbé  Joachim  fît  faire  en  mofaïque 
le  portrait  de  Saint-Dominique  & de  Saint- 
François,  plufieurs  années  avant  leur  naif- 
fance  (ij. 

Il  eft  démontré  que  l’ufage  de  la  mo- 
faïque eft  paff^?  en  Italie  depuis  prés  de 
deux-mille  ans. 

Nous  allons  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière d’y  travailler  à Rome  & à Florence. 


(i)  François  Defeine,  Voyage  d’Italie,  tora.  i. 
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La  Mofaïqiie  eil  une  efpèce  de  marquete- 
rie. Elle  copie , avec  des  morceaux  de 
marbre  de  diverfes  couleurs  , tout  ce  que 
la  Peinture  peut  imiter.  A la  place  de  pierres 
naturelles  , trop  difficiles  à trouver  pour 
un  fi  grand  ouvrage  , ou  qui  demande- 
roient  un  temps  infini  à polir  & à prépa- 
rer , on  a quelquefois  recours  à des  pâtes, 
à des  compofitions  de  verre  &c  d’émail , 
que  l’on  tait  au  creufet , qui  prennent  une 
couleur  vive  & brillante  (i).  Toutes  ces 
pièces  rapportées , n’ont  guères  plus  d’une 
ligne  d’épaiffeur.  Plus  elles  font  minces  , 
& plus  elles  doivent  être  longues  ; on  en 
met  quelquefois  en  œuvre  qui  ne  paroiffent 
pas  plus  greffes  qu’un  cheveu. 

L’ouvrier  les  dilpofe  félon  le  deffin  ou 
le  tableau  qu’il  a devant  lui.  Elles  s’affu- 
jettiffent  étroitement  enfemble  dans  le  ftuc 
ou  dans  l’enduit  préparé  pour  les  recevoir, 
& qui  s’endurcit  incontinent  après.  Cet 
ouvrage  efi  d’une  folidité  qui  paroît  pref- 
que  à l’epreuve  du  temps.  Il  y a plus  de 
huit -cens  cinquante  ans  qu’exiffe  la  mo  ' 
faïque  de  Saint  - iMarc  à Venife  , fans  que 
fon  éclat  6c  fa  beauté  foiènt  aucunement 
altérés  (2;. 


(i)  A Florence  on 'ne  fe  fert  que  àe  marbre  , & 
à Rome,  on  n’emploie  que  des  émaul. 

(z)  11  ieroic  à defirer  ( du  M.  de  la  Lande , 
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La  matière  des  tableaux  de  mofaïque  , 
quoique  très  précieufe  , coûte  beaucoup 
moins  que  la  main  d’œuvre. 

Un  tableau  en  ce  genre  d’une  certaine 
étendue , lorfqu’il  eft  mis  en  place  , revient^ 
à plus  de  70000  livres. 

Les  ouvriers  en  mofaïque  , ainfi  que 
ceux  de  nos  tapifleries  des  Gobelins,  ne 
favent  point  defîiner.  On  efl  étonné  de 
voir  que  fans  aucune  connoiffance  du  def- 
fin , ils  réuiîiffent  fi  bien  à copier  fidèle- 
ment leurs  originaux  , fouvent  même  en 
une  forme  plus  grande  ou  plus  petite  que 
le  modèle  (i). 

Ce  métier  efi:  fi  pénible  , & demande 
une  application  fi  confiante , que  peu  d’ou- 
vriers font  alTez  robufies  pour  y rélifier 
quelques  années  de  fuite.  Dès  que  leur 
fanté  commence  à s’altérer , il  faut  qu’ils 
fe  retirent  ; car  fi  l’amour  du^  gain  les 
oblige  à refier , ils  périfiTent  infailliblement. 

On  ne  travaille  à la  manufafture  de  la 
mofaïque  de  Florence , que  pour  l’Empe- 


Voyage  d'Iialiey  8 , pag.  2,0  ) qu’on  ne  fe  fût 
pas  fervi  d’un  fond  doré  , qui  donne  aux  coupoles 
de  cette  Eglife  un  air  de  chaudrons  de  cuivre 
rcnv^rfé'. 

(t)  idem,  tom.  4,  pag.  564.  Les  obfervations  de 
M.  Grofley,  & de  M.  l’Abbé  Richard,  nous  ont 
auffi  été  fort  utiles. 

Dj 
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reur  ; tous  les  ouvrages  qui  en  fortent  lui 
appartiennent,  & Ton  ne  peut  en  avoir  que 
de  fa  main. 

Ce  n’eft  point  d’après  les  originaux  qu’on 
. difpofe  à Rome  la  Molaique  ; on  fait  une 
copie  la  plu^:  exade  qu’il  efi  polïible  du 
tableau  que  l’on  veut  imiter , afin  d’avoir 
fous  les  yeux  le  coloris  d^ns  toute  fa  fraî- 
cheur ; ces  copies  ne  fe  reçoivent  pas  in- 
difieremnient  ; elles  font  comparées  avec 
les  originaux  , & jugées  par  les  Artilles  & 
les  oii\  riers  en  mofaïque.  Souvent  les  meil- 
leurs Peintres  échouent  dans  ces  copies  , 
&L  voient  leurs  ouvrages  rebutés  , que, par 
dépit , ils  abandonnent  alors  prefque  pour 
rien. 

Quand  le  tableau  efi:  fini , il  paroît  d’a- 
bord fl  brut , il  y a tant  d’inégalités  , qu’à 
peine  y difiingue-t-on  quelque  chofe;  mais 
en  le  polifiant  , on  parvient  à le  rendre 
àufii  uni  qu’une  glace. 

On  peut  juger  de  la  quantité  de  couleurs 
& de  nuances  différentes  que  l’on  emploie 
dans  la  Peinture,  par  le  nombre  des  tiroirs 
qui  renferment  les  émaux  lèrvans  à la  mo- 
faïque de  Rome:  il  y en  a pour  le  moins 
trois  - mille. 

On  voit  à Naples  une  pièce  de  mofaïque 
repréfentant  la  Sainte -Vierge ; c’efi  lâ  pre- 
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mière  image  à laquelle  on  ait  adreffé  un 
culte  religieux  en  Italie. 

Un  tableau  de  mofaïque , quiparoît  avoir 
été  fait  par  un  habile  Artifie  Italien  , vient 
d’être  vendu  dernièrement  en  France  , àc: 
l’inventaire  d’un  Boucher pour  la  fomme 
modique  de  trente- fix  livres.  Ce  morceau 
curieux  repréfente,  lorfqu’il  efl:  vu  dans  fa 
hauteur  , une  tête  de  Satyre;  & lorfqu’on 
l’examine  dans  un  autre  fens,  il  offre  aux 
yeux  un  payfage  très  - bien  fait  &C  une 
petite  figure  qui  tire  au  blanc.  On  a offert , 
depuis  qu’il  eft  entre  les  mains  du  nouveau 
poffeffeur,  iufqu’à  vingt-quatre-mille  livres 
à l’Artifle  qui  voudroit  faire  le  pendant  de 
cet  ouvrage. 

Le  tableau  en  mofaïque  qu’on  voit  à 
Rome,  dans  le  Palais  Montalte , pourroit 
lui  fervir  de  pendant.  Quand  on  le  regarde 
d’un  certain  point , il  repréfente  une  botte 
d’herbes;  &i  vu  d’une  autre  pofition,  il  re- 
préfente la  tête  le  vifage  d’un  homme  (i), 

§.  XI.  Peinture  fur  verre» 

i 

L’art  de  peindre  fur  verre  doit  marchef 
après  la  Mofaïque.  C’efl  par  lui  que  la  Pein- 


( I ) Voyage  d'Italie  , par  Richard  LafTels , tom, 
Z,  pag.  40. 
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ture  a commencé  en  Europe.  Nos  premiers 
Artiftes  ne  lurent  pendant  long-temps  que 
bigarrer  de  diverl’es  couleurs  les  vitres  des 
Eglil’es , des  maifons  des  Princes  des 
riches  particuliers. 

Les  Anciens  ont  toujours  ignoré  ce  genre 
de  peinture  , puifqu’ils  ne  connoilîbient 
point  l’ufage  des  vitres.  Les  plus  grands 
Seigneurs  Romains  fermoient  les  ouvertures 
par  lelquelles  le  jour  entroit  dans  leurs  mai- 
îbns  ,avec  des  morceaux  d’albâtre  extrême- 
ment minces , & de  certaines  pierres  tra'nfpa- 
rentes  , dont  nous  n’avons  aéluellement 
qu’une  bien  folble  idée  (i).  Les  édifices  pu- 
blics étoient  ornés  aufiide  cette  manière  (2). 
Le  plus  grand  fafte  que  put  étaler  Pompée 
Marcus  , ce  fut  de  faire  vitrer  le  dernier 
étage  du  fuperbe  Cirque  dont  il  décora  la 
Ville  de  Rome.  Ces  fameux  Conquérans 
n’avoient  point  non  plus  l’ufage  du  linge. 


(i)  Les  fenêtres  de  l’Eglife  de  San-Miniato  , à 
Florence,  font  fermées  par  une  efpèce  d’albâtie  ou 
de  pierre  mince  & tranfparence.  M.  de  la  Lande  , 
Voyage  d'Italie,  tom.  7 , pag,  10^. 

( vj  Les  Anciens  mettoient  quelquefois  des  pièces 
de  verre  à leurs  fenêtres;  ce  verre  étoit  fort  épais, 
ainlî  qu’on  s’en  eft  apperçu  dans  les  ruines  d’Her- 
culanum.'On  va  voir,  p.  fuiv.  note  3 , que  les  Perfans 
mettent  encore  aéluellement  des  verres  d’une  ex- 
trême épaifleur  à leurs  vitres.  Les  ufages  ne  chan- 

fent  point  en  Orient,  & datent  tous  de  la  plus 
aute  antiquité. 
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Les  vers  de  Perrault  peuvent  ici  trouver 
leur  place  : 

C’étoient  là  de  plaifans  Héros, 

Qui  n^’avoient  pas,  même  au  mois  de  Décembre  , 
De  vitres  pour  clorre  leur  chambre, 

Ni  de  chemife  fur  leur  dos.  (i) 

Il  n’y  a pas  plus  de  loixante  ans  qu’on 
eft  dans  l’ufage  à Florence  de  mettre  des 
vitres  aux  fenêtres  des  apparterrîens  (2). 

Le  verre  étoit  encore  fort  rare  & fort 
cher  en  Efpagne  dans  l’année  1679.  ^^7 
voyoit  beaucoup  de  maifons  dont  les  fe- 
nêtres n’avoient  point  de  vitres  ; & lorf- 
qu’on  voiiloit  donner  la  plus  grande  idée 
d’une  maifon,  l’on  difoit  en  un  mot,  dh 
eji  vitrée  (3). 

Comme  on  fabriqiioit  en  Europe  des 
verres  de  plufieurs  couleurs  , on  s’avifa 
d’en  mettre  aux  fenêtres  , & de  les  arran- 
ger par  compartimens , en  forme  de  mo- 

(i)  Parallèle  des  Anciens  & des  Modernes. 

{z)  Fqyage  d'Italie  , par  M.  de  la  Lande,  toim 

• (3  J Voyage  d^Efj^agne , par  Madame  d’Aunoy, 
rom.  3 , pag.  ç.  La  plupart  des  fenêtres , en  Perfe , 
font  garnies  de  toile  peinte  & cirée;  mais  celles 
des  grands  Seigneurs  font  faites  avec  des  carreaux 
de  verre  épais  & ondes,  ;\fin  qu’on  ne  puilTe  pas, 
du  dehors , regarder  au  travers , & chaque  carreau 
eft  d’une  cou’eur  différente,  arrangée  confufémeot 
& faiis  ordre.  Voyage  de  Chardin , tom.  4 , pag.  237. 
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faïqoe  : voilà  l’origine  de  la  peinture  fur 
verre  ; & telle  fut  la  première  caufe  qui 
reiiufcîta  l’art  précieux  aûiieliement  admiré 
de  tous  les  peuples. 

Î1  n’y  a guères  plus  de  deux  fiècles  qu’on 
s’éfi  avifé  en  Europe  de  mettre  des  carreaux 
de  vitres.  Tous  les  Maîtres  Vitriers  avoient 
alors  le  titre  de  Maîtres  Pàntrès , qu’ils 
ont  confervé  long-temps  (i). 

Qtie!quvS-ur»s  de  nos  Rois  ( 2)  ont  foii- 
venî  déclaré  que  les  Peintres  fur  verre  ne 
dérogeoient  point  à la  noblefie  ; ils  leur 
accordèrent  même  tous  les  privilèges  des 
Gentililiommes. 

Un  Peintre  de  Marleille  ft  connoître 
aux  Italiens  la  peinture  fur  verre.  Les  bien- 
faits de  Jules  II  l’appellèrent  à Rome  pour 
y décorer  les  fenêtres  du  Vat?can.  Mais 
toutes  les  belles  ueintures  auxauelles  il 
travailla  furent  détruites  pendant  le  fiège 
Ce  le  fac  de  Rome  par  les  Allemands  ; les 
foîdats  ennemis  en  prirent  le  plomb  pour 
en  faire  des  balles  de  moiifqueî. 

L’invention  de  peindre  fur  verre  n’eR 
point  perdue , ainfi  que  ^bien  des  gens  fe 
Fimaginent  ; il  ne  nous  manque  des  Artiftes 
en  ce  genre,  que  parce  qu’ils  ne  feroient 


(i|  V.  l’Ordonnance  de  1595.  Didionnaire des 
Arrêts,  au  mot  Veintre, 

(z.j  Charles  V,  Charles  IX  ^ François  I,  &c.  &c. 
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pas  fiiffifamment  payés  de  leur  travail  (i). 

Il  y avoir  dernièrement  un  Anglois  à 
Paris  , nommé  M.  Godefroy  , qui  lavoit 
parfaitement  l’art  de  peindre  fur  verre.  M. 
de  Guercby  , Ambaffadeur,  Tavoit  engagé 
de  pafTer  en  France  : mais  il  y eO:  relié  long- 
temps fans  pouvoir  être  occupé  , parce  que 
cette  peinture  eli  tout-à  fait  palTée  de  mode. 


La  peinture  en  émail  a quelque  rapport 
avec  celle  qu’on  employoit  fur  le  verre. 
Elle  eli  de  la  plus  haute  antiquité.  Porfen- 
na  , Roi  d’Etrurie  , qui  déclara  la  guerre 
aux  Romains  pour  le  rétablilTement  de 
Tarquin  , faiioit  travailler  dans  fes  Etats  à 
des  vafes  émaillés  (1). 

Les  Chinois,  ce  peuple  immenfe,  qui 
prétend  prouver  une  fuite  de  Rois  depuis 
plus  de  quatre-mille  ans  ; les  Chinois  pei- 
gnent en  émail  depuis  un  nombre  infini  de 
fiècles. 

Ils  polTédoient  un  fecret  qu’ils  ont  perdu  ; 


( I ) Voyez  , entr’autres  ouvrages  , Florent  le 
Comte,  tom.  i , pag.  lio  & faiv.  Il  donne  la  ma- 
nière de  faire  les  belj^s  couleurs  fur  verre  , & de  les 
appliquer  : fecret  qui  pafTe  communément  pour  être 
perdu.  Les  Indiens  du  Bengale  polTèdent  encore  le 
fecret  d’imprimer  l’oi;  & les  couleurs  fur  le  verre. 
Voyageur  François  , tom.  3 , pag. 

(i;  Pour  connoîcre  les  procédés  de  la  peinture 
en  émail,  V.  l’Avant-Goureur , aan.  1766  lo-r- 

I I 12. 
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ils  favoient  peindre  fur  la  porcelaine  des 
poiffons  ou  d’autres  animaux  ; ÔC  ces  figures 
ne  paroiffoient  que  lorfque  la  porcelaine 
étoit  remplie  de  quelque  liqueur  (i). 

§.  XII.  Differentes  efphces  de  Peintures, 

Selon  Scallger  , ce  fut  en  1540  qu’on 
trouva  , dans  l’Ille  de  Majorque  , le  moyen 
d’imiter  la  Peinture  fur  la  porcelaine.  Mais 
Pacheri  , Auteur  Italien,  prétend  que  dès 
le  treizième  fiècle  , la  Ville  de  Pezzaro 
contenoit  un  grand  nombre  d’ouvriers  qui 
peignoient  la  fayence. 

Les  Cloîtres  du  Couvent  des  Francif- 
cains  à Lisbonne,  font  garnis  de  fayence 
peinre  en  bleu,  depuis  plufieurs  fiècles , 
repréfentant  diverfes  figures  de  grandeur 
naturelle.  On  y voit  entr’autres  celle  de 
ce  Moine , qui , fatigué  d’une  trop  longue 
abftinence,  failoit  cuire  , dans  la  cellule, 
im  œuf  à la  lumière  d’une  chandelle.  Le 
Supérieur  le  voyant  , par  le  trou  delà  fer- 
rure , occupé  de  fa  petite  cuifine  entra 
brurquement  & l’en  reprit  avec  aigreur; 
de  quoi  l’autre  s’exeufant  , dit  que  c’étoit 
le  diable  qui  l’avoit  tentée  & lui  avoit  fug- 
gérè  cet  expédient.  Aufli*tôt  le  diable  lui- 
même,  qui  étoit  caché  fous  la  table  , parut 


f I } Lettres  édifiantes  (r  curîeufes  douzième 
recueil,  pag.  315.  ' 
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en  s’écriant  : « tu  en  as  menti  , chien  de 
» Moine  ; ce  tour-là  n’eft  pas  de  mon  in- 
» vention  : c’eft  toi  qui  viens  de  me  l’ap- 
» prendre  ».  — 

Un  certain  Livius  Agrefti , né  en  Italie, 
&C  mort  vers  l’an  1580,  fut  l’inventeur  de 
la  peinture  fur  des  planches  d’argent  (i). 

- Plufieurs  Peuples  de  l’Amérique  ont  in- 
venté une  manière  de  mofaïque , compofée 
de  plumes  d’oifeaux  affemblées  par  filets. 
C’eft  un  travail  d’une  adrefle  infinie.  Ces 
plumes  font  fi  petites,  qu’il  femble  au  pre- 
mier coup  d’œil  que  le  tableau  foit  de 
velours  ; <k  on  le  voit  changer  de  couleurs 
à mefure  qu’on  le  regarde  dans  une  po- 
fition  différente  (2).  Les  Indiens  ont  tant  de 
patience  pour  ces  fortes  d’ouvrages,  qu’un 
îeul  homme  paffera  quelquefois  des  fe- 
maifies  entières  à retourner  une  plume  en 
tout  féns , pour  la  mettre  dans  fon  jour  le 
pb  s favorable. 

Les  couleurs  y font  tellement  nuancées  Sc 
fondues , quon  les  prend  pour  de  véritables 
peintures.  On  p^éfenta  à Sixte-Quint  un 


(i)  Diâionnaire  i' ArchiteSlure  &■  de  Peinture, 
par  M.  Rolan;i  de  Virloys.  Qn  peine  aullî  quelque- 
fois fur  des  plaques  d’or. 

{z  ) Richard  LalTels,  d'Italie,  lora.  z, 

pag. 
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portrait  de  Saint-François,  fait  de  la  forte 
au  Mexique  ; & ce  ne  fut  qu’en  le  touchant 
plufieurs  fois  avec  le  doigt , que  ce  Pontife 
s’affura  que  le  tableau^  étoit  de  plumes. 

Fernand  Cortez  ne  connut  Thilloire 
ancienne  des  Rois  du  Mexique  , & les 
coutumes  de  ces  peuples  , que  par  des 
tableaux  faits  de  plumes  ajuflées  avec 
tant  d’art  , qu’elles  égaioient  les  beautés 
de  la  peinture  ordinaire. 

îi  y a dans  le  tréfor  de  Lorette  fix  ta- 
bleaux de  ce  genre,  dont  quelques-uns  re- 
préfentent  des  portraits  au  naturel , quoique 
formés  avec  des  plumes:  on  les  montre 
difficilement , & ils  charment  tous  ceux 
qui^l^voient  (i). 

Dans  le  Château  de  Buitrago , en  Efpagne , 
on  admire  un  lit  de  gaze , fur  lequel  on  voit 
appliquées  des  plumes  d’oiieaux  de  toutes 
couleurs , qui  forment  des  grotefques , des 
fleurs  6c  de  petits  animaux.  L’Archidu- 
cheffie  Marguerite  , Gouvernante  des  Pays- 
Bas  , travailla  , dit  - on,  à,  ce  fingulier  ou- 
vrage (x). 

Le  Comte  de  Caylus  , fi  connu  dans 


(ï)  Nous  ferons  encore  mention  de  la  Peinture 
des  Mexicains , lorfque  nous  rapporterons  les  traits 
qui  pourront  faire  connoître  Técat  de  cet  Art  chez 
les  différens  peuples.  V.  le  Parag.  XXVÎIÎ. 

(i)  La  tapiffierie  de  la  chambre  où  etl  ce  lit  efl 
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rhiftoire  des  Arts  , voulant  relî'ufciter  la 
peinture  encaufiiquc  (i),  dont  on  ne  parloit 
plus,  & dont  le  fecret  s etoit  perdu  depuis 
onze -cents  ans  , fît  enfin  voir  à toute  la 
France,  en  1754,  un  tableau  peint  avec 
de  la  cire  préparée,  <&  qui  de  voit  tout  foiüi»- 
éclat  à l’aftion  du  feu. 

Cette  découverte  excita  l’émulation  de 
tous  nos  Artiftes  ; on  ne  parloit  plus  en 
France  que  de  la  peinture  encauftique.  Il 
paroît  que  M.  Bachelier , Peintre  habile  en 
fleurs , eft  celui  qui  parvint  à connoître  le 
mieux  tout  ce  qui  concerne  ce  genre , 
devenu  nouveau  pour  nous.  Voici  par 
quel  hafard  il  en  pénétra  le  fecret.  Des  ' 
enfans  de  la  maifon  ou  il  étoit  penfion- 
naire,  s’amusèrent  à jouer  avec  des  bou- 
les de  cire  , au  défaut  de  volants  ; une 
de  ces  boules  tomba  dans  un  godet  où 
M.  Bachelier  tenoit  de  l’efTence  de  théré- 
bentine  ; la  boule  fut  diflbute.  M.  Bachelier 
en  conclut  qu’on  pourroit  fubflituer  la  cire 
fondue  à l’huile  qu’on  emploie  dans  la 
Peinture  (2). 


toute  pareille,  & I?s  différentes  nuances  des  pluines 
foin  un  effet  très-agréable.  Voyage  ctEfpagne  , par 
•*  Madame  d’Aunoy  , tom.  pag.  84 — 85.  Ce  livre 
n’efl  point  cité  dans  Moréri  , nouv.  édit.  17  jp. 

(i)  En  lilanc  ce  qui  va  fuivre  , on  pourra  fe  for- 
mer une  idée  de  cette  peinture. 

(1)  Mémoire  publié  par  M.  Diderot. 
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Comme  ce  nouveau  genre  n’efl:  autre 
chofe  qu’un  favon  fait  avec  de  la  cire,  &c 
qu’il  étûit  devenu  ridiculement  à la  mode , 
un  Critique  enjoué  mit  au  jour  une  petite 
brochure  intitulée':  rArt  de  la  Peinture  en 
fromage  y ou  en  ramequin.  Nous  allons  en 
rapporter  quelques  traits  allez  plaifans  (i), 
L’Auteur  proîefte  d’abord  qu’il  fît  plu- 
fîeurs  tentatives  avant  de  réuffir;  il  auroit 
même  renoncé  à fon  entreprife  : « mais 
» (dit-il)  j’avois  acheté  plufieurs  fromages 
» pour  faire  ces  recherches  , & , afin  de  me 
» trouver  une  provifion  fufBfante  de  celui 
» qui  répondroit  à mes  vues , je  les  avois 
» acheté  fort  grands  ; je  n’aurois  pu  les 


(ï)La  brochure eft  de  Rouquet,  Peintre  en  émail, 
né  à Genève,  l’an  ....  & agréé  à l’Académie  en 
1753  > d eft  mort  fou  à Charenton,  l’an  ....'. 

» Il  eft  à obferver  qu’une  piaifanterie  , quelque 
» agréable  qn’ellefoit,  ne  détruit  point  une  décou- 
» verte  qui  peut  être  utile.  Le  mot  de  favon  n’a 
» rien  en  foi  d’ignoble;  & quoiqu’on  puifte  don- 
» ner  ce  nom  au  mélange  qu’emploie  avec  fuccès 
» M.  Bachelier,  cela  n’empêche  pas  que  cette 
» matière  ne  puifte  procurer  des  avantages  à la 
» Peinture,  dans  certains  cas.  Au  refte  , ce  favon 
» ne.  fe  fait  point  avec  la  thLébentine,  c’eft  au 
» moyen  du  fel  de  tartre  qu’on  fait  ce  mélange , 
» expliqué  dans  VEncj/clopédie.  La  cire,  mêlée  à la 
» ihérébentine  , ne  vaut  rien  , parce  qu’il  en  ré- 
» fuite  une  peinture  caffante  , qui  fe  defsèche  Sc 
» fe  brife  facilement  ».  ( Nous  devons  cette  note 
à M.  Cochin , Secrétaire  de  l’Académie 


» vendre 
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N vendre  fans  perte  ; &c  un  Philofophe  qui 
» paffetout  Ton  temps  à faire  des  découver- 
» tes  , a befoin  d’économie.  Je  formai  le  def- 
» fein  de  manger  mes  fromages  ; & c’eft  à 
30  cette  heureufe  rélolution  que  je  dois  l’ini- 
» portante  découverte  de  la  peinture  en 
» mequin.  Je  la  fis  cette  grande  découverte 
» un  jour  que  je  mis  de  mon  fromage  dans 
» une  omelette  ». 

On  informe  TAuteiir  qu’il  n’a  point  la 
gloire  de  d’invention.  Voici  ce  que  lui  ra- 
conte un  Amateur  de  l’antiquité.  « Deux 
» jeunes  Lacédémoniens  brouilloient  des 
» œufs  ; & comme  ils  attendoient  que  cet 
» aliment  fût  cuit , ils  vinrent  à fe  difputer 
» vivement  un  morceau  de  fromage  qui  de- 
» voit  faire  partie  de  leur  repas.  Ils  étoient 
» placés  autour  de  la  cafierole  où  fe  faifoit 
>/ l’opération  des  œufs  brouillés;  le  fromage 
» leur  échappa  dans  la  difpute , & tomba 
» dans  les  œufs  ; d’abord  de  l’y  chercher  , 
» mais  en  vain  ; chacun  prit  une  cuiller,  cha- 
» Clin  fouilla  de  fon  côté  ; mais  le  fromage 
» avoit  difparu.  Les  jeunes  gens  piqués  fe 
» prirent  aux  cheveux  & fe  battirent  en  va- 
» leureux  chamjvons.  On  accourut  au  bruit, 
» on  s’informa  du  fujet  de  la  querelle;  l’un 
» des  jeunes  gens  foutenoit  que  le  fromage 
» étoit  dans  les  œufs  , l’autre  afîuroit  qu’il 
» l’avoit  vu  difparoître  , & qu’un  Génie 
» Tavoit  emporté.  Les  deux  jeunes  gens  paf- 

Tomc  /,  E 
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foîent  pour  d’effrontés  menteurs , Si.  îls 
» alloient  être  punis  comme  tels  , quand 
» Tim  des  fpeftateurs  propofa  de  répéter 
» l’expérience  ; & l’on  connut  alors  la  pro- 
» priété  qu’à  le  jaune  d’œuf  de  diffoudre 

le  fromage  ». 

L’Auteur  fe  confoîe  pourtant  de  n’être 
point  le  premier  qui  s’en  foit  apperçii,  & 
donne  généreufement  fon  fecret  au  public. 
« Je  m’applaudis  beaucoup,  dit -il,  d’a- 
» voir  refufé  de  le  vendre  , quoique  j’y 
» euffe  un  droit  bien  naturel , quand  ce  n’eût 
» été  que  pour  m’indemnifer  de  la  perte  de 
» tant  d’œufs  & de  fromages  que  j’aidifîipés 
» à la  pourfuite  de  ma  découverte  ». 

L’Auteur  entre  enfuiîe  dans  le  détail  de 
fa  nouvelle  méthode.  « Prenez  du  fromage 
» de  Gruyère,  coupez -le  en  tranches  très- 
» minces  , mêlez  vos  jaunes  d’œufs , expofez 
» le  tout  à la  chaleur  du  bain-marie  , juf- 
» qu’à  ce  que  votre  fromage  foit  fondu.  Il 
» faut  enfuite  une  furface  extraordinaire 
» pour  appliquer  vos  nouvelles  couleurs  : le 
» fromage  fe  refufe  au  bois , à la  toile  , Sic. 
» Pour  Îuîvre  fon  aiTociation  naturelle  au 
» pain , prenez  donc  de  la  lurine  de  froment, 
» & faites -en  une  pâte  avec  du  petit-lait. 
» Il  fera  bon  de  mêler  une  petite  quantité 
» d’extrait  de  coloquinte  , afin  que  fon 
» amertume  empêche  les  vers , les  fouris  Si 
» les  enfans  de  manger  vos  tableaux.  Il  eff 
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H vrai  que  la  luppreflion  de  la  coloquinte 
» acquerroit  quelque  fupériorité  à la  noa- 
» velle  peinture , vu  que  beaucoup  de  pan- 
» vres  Peintres  en  ramequin  pourroient 
» quelquefois  dîner  de  leurs  tableaux  , ce 
»qui,'n’eft  pas  toujours  facile  aux  Peintre^ 
» ordinaires  ». 

Nous  allons  aftuellement  parler  d’un  genre 
de  peinture  qui  n’eft  pas  commun , & dans  le- 
quel peu  d’ ArtiHes  fe  font  exercés.  On  remar- 
que,entr'aiUreschofes,  dans  la  riche  Galerie 
de  Florence,  un  magnifique  devant  d’autel 
d’or  mafiif , au  milieu  duquel  eft  la  figure 
d’un  Grand-Duc  de  Tofeane  , formée  de 
pierres  précieufes  de  ,diverfes  couleurs. 

Dans  la  même  Galerie , les  yeux  font  frap- 
pés par  l’éclat  d’une  table  qui  repréfente  des 
fleurs  & des  oifeaux , formés  au  naturel,  par 
le  mélange  d’un  nombre  infini  de  diamans. 

Cette  table  efl:  ellimée  cent-mille  écus; 
& trente  perfonne  y ont  travaillé  pendant 
trente  années  confécutives  (i). 

A Tolède,  on  confervé  un  tableau  dont 
ie  fond  & le  cadre  font  de  jafpe  ; les  figures 
font  faites  avec  cfes  pierres  précieufes. 

Quelques  Artifles  fe  font  amufés  à faire 
des  tableaux  qui  changent  de  forme  à me- 
fure  qu’on  s’en  approche  : de  près,  c’efl 

(i)  V. Richard LafTels  , Voyage  iltal.  t.i  ,p,  zoo. 
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toute  autre  chofe  que  ce  qu’ils  repréfen- 
toient,en  les  regardant  de  loin  (i). 

Le  Pere  Nicéron , Minime  , très-verfé 
dans  la  Science  de  l’Optique , & grand  ami 
de  Defcartes  , a peint  dans  le  Couvent  de  fon 
"’Urdre  à Paris  , deux  morceaux  d’optique  , 
dont  l’effet  ne  manque  jamais  de  fiirprendre. 
11  a repréfenté  à l’im  des  bouts  de  deux 
corridors  la  Magdelene  dans  le  défert , & 
S.  Jean  dans  rifle  de  Pathmos:  ces  figures, 
vues  d’une  certaine  diflance  , font  bien 
deflînées  , les  proportions  en  font  exade- 
ment  obfervées  ; mais  fi  l’on  s’approche  de 
plus  près , on  n’y  apperçoit  plus  ni  tête  , 
ni,  bras,  ni  jambes,  ni  aucune  des  parties 
du  corps  ; on  ne  retrouve  en  leur  place 
que  des  rochers , des  pierres  , des  plantes  , 
éc  le  tout  paroît  difpofé  au  hafard  (2). 

Le  même  Père  Nicéron  a peint  un  tro- 
phée, qui , vu  par  un  verre  à facettes  , re- 
préfente le  portait  d’un  des  Princes  de  la 
Maifon  de  Médicis(3). 


(r)  Il  n’eft  point  fait  mention  Recette  peinture 
illufoire  dans  le  Didiionn.  de^j  Beaux-Arts  , édit, 
de  1753;  ni  même  dans  l’Encyclopédie. 

(i)  Il  ne  faut  point  confondre  ce  Religieux  Mi- 
nime avec  Jean-Pierre  Nicéron,  Barnabite,  dont 
il  étoit  parent , & qui  eft  Auteur  de  VHiftoire  des 
Hommes  illujlres  dans  la  République  des  Lettres , en 
40  vol.  in-I^. 

^(3)  Ce  tableau  fe  confervc  dans  la  Galerie  de 
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Ati-deffiis  d’une  des  portes  intérieures  du 
Vatican  on  voit  une  ancienne  peinture  jqui 
change  à mefure  qu’on  la  regarde.  De  loin  , 
elle  repréfente  plufieurs  figures  allégoriques, 
tirées  de  l’ancien  teftament  ; mais  lorfqu’on 
eft  placé  perpendiculairement  au  - deffous^ 
toutes  ces  diverfes  figures  fe  réuniffent  & 
forment  un  calice  fiirmonié  d’une  hoftie  (i). 

On  montre  un  miroir  ou  une  glace  dans 
la  Galerie  de  Florence , dont  l’effet  paroît 
des  plus  finguliers.  Lorfqii’on  le  pofe  fur 
un  tableau  qui  offre  à l’œil  le  portrait  d’un 
homme , la  peinture  change  au  même  inf- 
tant,  & repréfente  une  femme  (2). 

On  voit  dans  la  Bibliothèque  de  MM. 
de  l’Oratoire  à Paris  , un  tableau  qui  re- 
préfente les  douze  Apôtres  : en  les  regar-  ^ 

Florence.  Voyage  d' Italie  y par  M.  de  la  Lande, 
tom.  Z y pag.  248.  Jean-François  Nicéron,  donc  il 
s’agit,  a audi  peint  un  effet  d’optique  dans  les  cor- 
ridors du  Couvent  des  Minimes,  à Rome.  Ce  font 
des  payfages  qui,  étant  vus  d’un  point  déterminé, 
paroiffent  fe  réduire  à deux  grandes  figures.  Idem  , 
tom.  4 , pag.  24.  Ce  Père  Nicéron  eft  Auteur  du 
livre  qui  a pour  titre  , Thaumaturgus  optiats.  Au 
lefte,  nous  ne  pricendons  point  parler  de.l^s  le» 
tableaux  qu’on  peut  avoir  faits , dans  le  de 

la  peinture  illufoire. 

( I ) Richard  Laffels , Voyage  d’Italie , tom.  i , 
pag.  347.  Cet  Auteur  ell  le  feul  qui  ait  fait  men- 
tion de  cette  fingularicé. 

(2)  Ibid.  pag. 
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dant  au  travers  d un  verre  à facettes  , tous 
ces  objets  difparoiflent , & l’on  n’apperçoit 
plus  que  la  figure  de  Jéfiis-Chrifi:, 

On  conferve  à la  Bibliothèque  de  Sainte- 
^^.rf^éneviève  , à Paris  , trois  tableaux  du 
même  genre.  Pour  ne  parler  ici  que  de  l’im 
d’entr’eux  , on  y voit  plufieurs  petits  por- 
traits en  médaillons,  repréfentans  un  Pape, 
un  Empereur  , un  Cardinal  , un  Evêque  , 
un  Magiftrat,  iirl  Guerrier  ; lorfqu’on  le 
regarde  avec  un  verre  à facettes,  on  n’ap- 
perçoit  qu’une  tête  de  mort  (i). 

Amédée  Vanîoo  , aêluellement  premier 
Peintre  du  Roi  de  Priiffe,  a fait  un  tableau  qui 
repréfente  plufieurs  V ertus  allégoriques  , lef- 
quelles  donnent  une  idée  de  Louis  le 
bien-Aime  : ce  tableau , vu  d’une  certaine 
diftance , & par  un  verre  taillé  à facettes , ne 
paroît  plus  le  même  ; il  offre  le  portrait  du 
Roi  très  ' reffemblant  (2). 

M.  l’Abbé  Aubert  , fi  connu  dans  la 
République  des  Lettres , a fait  de  forts 
jolis  vers  fur  cet  excellent  Ouvrage  ; les 
voici  : 


(i)  Mercure  de  France  y 17153  , Juillet  , pag. 
:i5é  — 57. 

(^)  Ce  tableau  appartient  au  Roi , & il  efl:  fous 
la  garde  du  Père  Noël,  au  Village  de  Paflÿ  ( 1774.  ) 
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Par  l’ingénieux  artifice 
Et  de  l’optique  & du  pinceau  , 

Les  vertus , & fur-tout  la  bonté , la  juflice , 

De  Louis  offrent  le  tableau. 

Si , dans  une  autre  perfpeélive  , 

On  peignoir  les  cœurs  des  François, 

De  ces  cœurs  réunis  la  peinture  naïve, 

De  l’amour  offriroit  les  traits  (i). 

II  eft  plufieurs  exemples  de  découpures 
admirables,  qui  repréfentent  des  payfages, 
des  perfpeéfives  différentes,  & même  des 
portraits  tout-à-fait  reffemblans. 

Quelques  modernes  fe  font  avifés  de 
former  des  figures , des  tableaux  entiers , 
par  TafTemblage  prefque  imperceptible  de 
lettres  & de  caraftèrcs  qui  compofent  des 
difcours  fuivis,  quoiqu’ils  n’offrent  d’abord 
aux  yeux  que  les  traits  d’un  deffin  ordi- 
naire. On  peut  citer  le  crucifix  qui  eft  à 
Sainte- Géneviève  de  Paris , dont  tous  les 


(i)  Mercure  delFrance,  1763,  Mars,  pag.  3Ç. 
V.  au  même  mois  , pag,  141  , la  lettre  de  M.  de  la 
Lande  , au  fujet  de  ce  tableau  ; & voyez , mois 
d’ Avril  , même  année  , pag.  157,  une  autre  lettre 
écrite  pat  un  anonyme;  ajoutez  à ces  deux  lettres 
celle  d’une  fociété  d’Amatcuis  j Juillet,  1763 , pag. 
lîi— JJ. 

El 
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traits  comprennent  en  fort  petits  cara^lères 

la  paffion  de  Jéfus-Chrift. 

On  montre  dans  la  Ville  de  Fano  , en 
Italie , un  tableau  repréfentant  Jélus  , la 
^^^yierge  & Saint -Jean,  mal  peints  en  mi- 
“niature  , mais  dont  les  draperies  , les  con- 
tours des  figures  , & un  laq- d’amour  en 
forme  de  cadre,  font  compofés  par  les  qua- 
tre paflions  écrites  enpetits  caraétères  (i). 

On  a vu  auiii  des  portraits  faits  de  cette 
manière  ; tel  que  celui  de  la  Dauphine , 
belle  - fiile  de  Louis  XIV.  Cette  Princefie 
étoit  repréfentée  dans  un  char,  couronnée 
par  la  Viéloire  , planant  en  l’air , & envi- 
ronnée de  plufieurs  figures  allégoriques  ; 
tout  cela  formoit  un  tableau  en  quarré  d’un 
pied  & demi , qui  paroiflfoit  fait  de  traits  & 
de  linéamens  ordinaires  , mais  qui  n’étoit 
compofé  que  de  petites  lettrés  • majufcules , 
d’une  délicateffe  fi  furprenante  , qu’il  n’y 
avoit  point  de  taille  - douce  qui  fût  plus 
belle.  Le  vifage  de  Madame  la  Dauphine 
étoit  très  - refleinblant.  Enfin  toutes  ces  let- 
tres compofoient  un  Poëme  Italien  de  plu- 
fieurs milliers  de  vers , à la  louange  de  cette 
Princefie. 

Au  Collège  de  Saint-Jean  d’Oxford  , en 


. (i)  Cet  ouvrage  fingulier  eft  de  Jean- Michel 

Schwerckardt,  & fut  fait  en  1676.  Voyage  d’Italie , 
par  M.  de  la  Lande,  toin.  7,  pag.  393  5’4. 
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Angleterre  , on  conferve  le  portrait  de 
Charles  I : ce  tableau  n’eft  que  raflem- 
blage  de  diverfes  lignes  d’écriture  fort  me- 
nue. On  peut  la  lire  au  moyen  d’une  loupe, 

& l’on  connoît  que  tout  le  portrait  n’eft 
autre  chofe  que  l’arrangement  particulier^ 
des  pfeaumes  de  David  en  latin. 

Le  chœur  de  l’Eglife  des  Dominicains 
à Bologne , offre  une  peinture  admirable  , 

& peu  commune.  Les  flalles  où  fe  placent 
les  Moines  , font  garnies  de  pièces  rap- 
portées , & mifes  en  couleurs , qui  coni- 
pofent  des  tableaux  repréfentant  plufieurs 
traits  de  l’ancien  du  nouveau  teftarrtent. 
Cet  ouvrage  , chef-d’œuvre  de  goût  & de 
patience  , eft  d’un  Frère  Lai, nommé  Fran- 
çois Damiano.  L’empereur  Charles- Quint , 
frappé  de  la  beauté  de  cette  étonnante  pein- 
ture , & doutant  fi  elle  étoit  de  pièces  de 
bois  appliquées , eut  la  curiofité  de  fonder 
dans  un  endroit  avec  la  pointe  de  fon  poi- 
gnard. Le  morceau  qu’il  enleva  n’a  point 
été  remis , afin  que  tout  le  raondq  fût  cer- 
tain du  nouveau  genre  de  ces  tableaux  (1). 

Les  Anciens  ^eignoient  quelquefois  fur 
du  marbre , témoin  les  quatre  petits  ca- 
maïeux antiques , trouvés  dans  les  ruines 


( I ) Voyage  d'Italie  , par  François  Defeine.  V. 
auflî  le  Père  Labat , lom.  z , pag.  144. 
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d’HercuIanum  , &c  qui  fe  confervent  dans 
la  coiie£tion  du  Roi  de  Naples  (i). 

Le  Prince  Sanvero  fait  pénétrer  la  cou- 
leur dans  le  marbre.  Sur  un  cube  de  mar- 
bre blanc  il  a peint  une  image  de  la  Vierge, 
qui  fe  retrouve  fur  toutes  les  lames  que  la 
fcle  détache  du  bioc  (2). 

ün  certain  Jacques  'Bailly  polTédqiit  le 
même  fecret , & l’expérience  qu’il  en  voulut 
faire,  lui  coûta, dit-  on,  la  vie.  On  prétend 
eue  , quoiqu’il  fe  fût  précautionné  d’un 
mafqiie  de  verre , les  couleurs  lui  portèrent 
fl  violemment  à la  tête,  qu’il  mourut  après 
dvoir  achevé  fon  ouvrage  (3). 

Des  Religieufes  Vénitiennes  ont  brodé 
sFaiguille  la  Paffionde  Notre-Seigneiir  (4). 

Dans  la  Sacriflie  du  Pape  à Rome  , on 
conferve précieufement  une  chafiible,  fur  ia- 
cuelie  efl:  repréfentée  en  broderie  d’or  & 
d’argent  V adminiflratïon  des  fept  Sacrcmens  , 
d’une  manière  fi  admirable , que  le  dernier 

{i)Vnjyage  d'Italie  y par  M.  de  la  Lande,  tom. 
7,  pag.  83^ 

(z)  M.  Grofley  , Obfervaciotjs,  fur  Tlcalie.  Nous 
ne  cirons  que  la  première  édition  de  cec  excellent 
ouvrage,  en  3 vol.  in-i z.  Il  vient  d’en  paroître  une 
nouvelle  en  1774,  4 vol.  in-iz. 

(3)  Ên  16751.  On  croit  qu’il  découvrit  fon  fecret 
au  grand.Colbert.  Nicolas  Tornioli , Artifte  Italien , 
£c  aufîi  la  même  découverte.  , 

(4)  Defeine',  Voyage  d'Italie  ^ tom.  i,  pag.  236. 
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Maréchal  Comte  d’Arondel , Seigneur  An- 
glois , s’empreffa  d’en  faire  tirer  une  copie 
par  un  excellent  Peintre  (i). 

Il  n’eft  point  inutile  , dans  un  ouvrage 
du  genre  de  celui-ci  > d’obrerver  que  ce 
fut  un  Teinturier  , nommé  Gobelin^  qui  , 
fous  le  règne  de  François  1 , trouva  le 
fecret  de  cette  belle  teinture  , appellée  de- 
puis ce  temps-là  Teintun  des  Gohdins  : il 
demeuroit  à Paris , au  même  endroit  & 
aux  bords  de'  la  petite  rivière  à laquelle 
on  a aufli  donné  fon  nom. 

On  fabrique  aux  Gohdins  ces  tapifferies  juf- 
tement  eftimées  de  toute  l’Europe  , que  les 
Princes  & les  Roispouvoient  feuls  autrefois 
fe  procurer  (2).  Parle  mélange  des  laines 
& des  foies  de  diverfes  couleurs , on  imite 
les  meilleurs  tableaux. 

On  a vu  au  Sallon  du  Louvre  , dans 
Pune  des  expofitions  qui  fe  /ont  tous  les 


( I ) Richard  LafTels , Voyage  d Italie  , rom.  i ; 
pag.  540. 

(i)  Depuis  que  M.  Souffiotz  fait  faire  des  métiers 
mobiles  pour  la  bafA-lifîe  , Sc  qu'on  y peut  exécu- 
ter des  tableaux  d’hiftoire  fans  (acriâer  les  origi- 
naux , les  tapiiferies  des  Gobelins  en  bafle-lilTe  , auflî 
belles  que  celles  en  haute-lilTe  , font  à beaucoup 
meilleur  marche.  ( Nous  devons  cette  note  à M. 
Cochin , Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Michel, 
Secrétaire  de  rAcadémie  , &c,  ) 
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deux  ans  des  ouvrages  de  nos  bons  Artîftes 
François , on  a vu  une  pièce  de  tapifferie 
fabriquée  aux  Gobelins  , représentant  Louis 
XV , de  grandeur  naturelle  ; fi  parfaite  & j 
fi  bien  entendue  , qu’étant  encadrée  & î 
placée  parmi  des  chef- d’œuvres  de  pein-  " 
turCj.aux  yeux  d’un  publie  éclairé,  & qui 
fe  renoLivelloit  à chaque  inftant , elle  fut 
prife  pendant  plufieurs  jours  pour  un  ta- 
bleau des  dIus  achevés. 

* 

On  repréfente  aufii  plufieurs  objets  par  ' 
l’arrangement  de  divers  coquillages  de  dif- 
férentes couleurs.  Des  perfonnes  , douées 
fans  doute  d'une  extrême  patience  , font 
parvenues  à rendre  de  la  forte  , au  naturel , 
des  fleurs , des  figures  d’hommes  & d’oi- 
feaux. 

La  fuite  de  cet  Ouvrage  nous  fera  con- 
noître^deux  femmes  ellimables  , qui  pei- 
gnoient  d’une  manière  aufli  nouvelle  qu’in-  i 
génieufe.  L’une  raffemblant  avec  art  des  ■ 
foies  très- fines  &:  de  diverfes  couleurs  , en 
farmoit  des  payfages,  des  figures  admirables  : ^ 

l’autre  découpoit  fi  délicatement  , qu’elle  j 
compofoit  des  efpèces  de  tableaux  qui  fe  i 
vendoient  fof%q^rs.  Elle  a même  fait  de  J 
la  forte  les  portrà^  reffemblans  de  plufieurs 
Princes 

à 

(r)  V.  aux  Peintres €Iollanâûis , Mademoifellc  ^ 


-i*' ... 
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Dans  laSacriftie  de  Saint-Pierre  à Rome, 
OTi  remarque  un  tableau  des  plus  finguiiers , 
fait  fans  pinceau , fuivant  l’infcription  Ita- 
lienne qu’on  y lit.  On  croit  communément 
que  r Artift e ( U gue  Carpi  ) a peint  ce  tableau 
avec  le  bout  du  doigt  (i).  ^ 

Richard  LalTels,  Gentilhomme  Anglois^ 
dont  nous  citons  fouvent  le  Voyage  (T Italie , 
affiire  avoir  vu  à Rome , au  Palais  Montalte, 
un  tableau  repréfentant  David  triomphant  de 
Goliath.  « Ce  tableau , peint  des  deux  côtés  , 
y>  dit  - il , tourne  fur  fa  bordure , afin  de  laifler 
» voir  les  combattans  fous  différensafpeÔs: 
» iingularité  dont  les  Peintres  ne  s’étoient 
v>  point  encore  avifés  de  faire  ufage  (2)  ». 

La  Demoifelle  Moreau  , demeurant  à 
Paris  , exécute  dans  le  genre  de  la  minia- 
ture , avec  des  cheveui  , des  figures  d’ani- 
maux, &;  même  des  portraits:  de  forte 
qu’on  pourroit  dire  que  cette  Demoifelle 
peint  en  cheveux  (3). 

Rofée  , année  1631  ,&  Jeanne  Kœrcen  block,ann. 
1660.  Catherine  Cantoni  a fait  Hes  portraits  à 
Taiguille,  V.  Peintres  Italiens  y année  i^po. 

(i)  M.  de  la  Lande,  tom.  3 , pag.  Nous 
verrons  Bon  Boullongne  faire  un  portrait  avec  le 
bout  du  doigt.  Peintres  François  , année  1645?. 
Gierdano',  Peintre  Italien,  né  Tan  1631,  peignoir 
quelquefois  avec  le  doigt. 

(r)  Tom.  2 , pag.  40. 

(3)  V.  V Ayam^Coureur , ann.  1768,  n®.  , 
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§.  XII 1.  Ce  qiiètoit  la  Peinture  dans  la 
primitive  Eglife, 

L’ordre  des  temps  nous  conduit  à la  naïf- 
fance  de  Jéfus-Chrilî.  Abgare , Roid’EdelTe  , 


pag.  3S6.  En  1767,  le  fieur  Penot , Bijoutier  de 
Paris,  fit  en  cheveux  le  portrait  du  Roi,  dont  la 
reffemblance  étoit  très-bien  faifie.  Nota:  Qu’on 
prendroit  ce  genre  de  travail  pour  un  deflîn  fait  à 
Ja  plume.  Idem.  1767  , n°.  46,  pag.  724.  Nous  ne 
parlons  des  différentes  efpêces  de  peintures  qu’au- 
tant  qu’elles  offrent  des  chofes  fîngulières  & pi- 
quantes, cet  ouvrage  n’étant  point  un  Traité , mais 
un  Recueil  de  tout  ce  qu’il  y a de  curieux  li?r  les 
Beaux-Arts,  & qui  peut  frapper  & aîuufer  les  Lec- 
teurs, 'Cependant , nous  croyons  devoir  dire  un  mot 
de  la  Peinture  Eludorigue.  Elle  n’a  été  imaginée 
qu’en  1766  par  M,  Vincent  de  Montpecit,  Artifte 
de  Paris.  Le  terme  EUidorique  lignifie  huile  eau; 
il  convient  à ce  nouveau  genre  , propre  feulement 
à la  miniature,  & qui  conlifte  à peindre  à l’huile 
dans  l’eau  , afin  de  conferver  l’éclat  des  couleurs  , 
que  peuvent  ternir  les  atomes  qui  volent  dans  l’air. 
On  plonge  dans  un  vafe  la  toile  ou  toute  autre  fur- 
face , de  manière  que  l’eau  déborde  d’une  ligne  ou 
deux,  & i’Artifte  peint  les  figures  qu’il  fe  propofe 
de  rendre.  Lorfque  le  tableau  cil  fini,  on  le  ren- 
ferme hermétiquement  fous  un  cryllal  l’ans  couleur. 
JVI.  de  Montpetit  a confacré  les  prémices  de  foii 
travail  en  ce  genre,  par  plufieurs  portraits  du  Roi, 
qui  font  confervés  parmi  les  bijoux  de  h Couronne. 
Mais  il  efl  à préfuraer  que  cette  invention  aura  le 
fort  de  nos  modes , qu’un  jour  voit  naître  Sc  mou- 
lir.  Ibidem.  1766,  21,  pag.  326  — 27  — 28. 
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Ville  appellée  aftiiellement  Orfa  , & fitwée 
dans  l’Afie , ayant  entendu  parler  des  mi- 
racles du  Fils  de  Dieu , lui  envoya,  dit>on, 
un  Peintre,  afin  d’avoir  fon 'portrait.  Mais 
le  brillant  éclat  du  vlfage  du  Sauveur,  em- 
pêchant l’Arîifte  cfen  copier  les  traits  , le^ 
Fils  de  Dieu , pour  fatisfaire  à la  priere  du 
Roi  d’Edeffe , fe  pofa  lui  - même  un  voile 
fur  le  vîfage  , auquel  il  imprima  toute  fa 
refifemblance , & l’envoya  à ce  Prince , qui , 
par  la  vertu  de  cette  image  , fut  guéri , à 
ce  qu’on  prétend, d’une  maladie  incurable. 

Les  Habitans  d’Edeffe  gardèrent  long- 
temps ce  Palladium  ; mais  enfin  ils  furerât 
forcés  de  s’en  défaire  , pour  fe  racheter  du 
pillage,  dont  l’Empereur  Confiantin  VIIÎ 
les  menaçoit , s’ils  ne  lui  accordoient  cette 
image  précièufe  (i). 


(t)  On  prétend  qu’elle  fe  voit  encore  dans  TE- 
glifedeS.  Silveftre,  à Rome.  V-  le  Parag.  Vlî.  p.  43. 

Evagre,  liv.  4 , ch.  z7,  rapporte  qu’Edeffe  étar.r 
zffiégéc  par  Cofroes,  les  habitans  portèrent  C'ttte 
image  fur  les  murs  de  leur  Ville  , d’où  elle  opérâ 
un  miracle,  eu  mettant  le  feu  aux  machines  des 
ennemis.  Mais  tout  ce  qu’on  a écrit  de  cette  image 
paroît  trés-apocryphl. 

Les  Auteurs  varient  fur  la  manière  dont  ils  rap- 
portent ce  qui  concerne,  le  Roi  d’EdefTe.  II  en  eR 
d’autres  qui  le  nient  même  abfolument.  V.  l’ou- 
vrage latin  de  Reiskius  , fur  les  images  de  Jéfus- 
Chrift  , & nouvelle  de  la  République  des  Lettres,  Se[>t. 
léSj: , tom.  3 , pag.  V.  aulli  Bibliothèque  des 
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Celle  que  Jéfus  donna  à Sainte 'Véronique 
n’efl  pas  moins  eftimée.  Tibère,  dit  - on, 
fur  le  bruit  des  miracles  du  fils  de  Dieu  , 
defira  qu’il  vînt  à Rome  , efpérant  d’en 
être  guéri  d’une  fâchenfe  maladie.  Mais 
celui  qu’il  envoya  en  Judée , ayant  appris 
la  mort  du  Sauveur , fe  contenta  de  l’image 
que  lui  remit  Sainte-Véronique,  dont  la 
Jeuie  vue  guérit  en  effet  Tibère  (i). 

Auteurs  Ecdéfiajliques  , par  Dupin  ^ qui  eft  pour 
la  négative,  & qui  écrit  Agbare , tom.  i , pag.  5 » 
in-8°.  Thévenoc , Voyage  au  Levant , tom.  z , pag. 
8o  , écrit  Ahagare. 

Voici  comment  Thévenot  raconte  ce  trait,  H’a- 
près  la  tradition  reçue  parmi  les  Turcs:  «le  Roi 
» d’EdelTe  ayant  envoyé  vers  Notre-Seigneur  pour 
» le  prier  de  venir  le  guérir  de  fa  lèpre  , Jéfus  ré- 
» pondit  qu’il  ne  pouvoit  pas  y aller,  parce  que  le 
»■)  temps^  de  fa  paflion  approchcitj  & donna  aux 
» dépurés  du  Prince  un  mouchoir  où  il  avoit  eni- 
» prein.t  fon  vifage.  Comme  ils  approchoient  d’E- 
» delTc  , ils  furent  pourfuivis  par  des  voleurs;  celui 
» qui  portoit  le  mouchoir  le  jettadansun  puits,  & 
» gagna  promptement  la  Ville  Le  lendemain  Ab- 
» gare  vint  en  pompe  chercher  l’image  précieufe; 
» il  trouva  les  eaux  du  puits  accrues  jufqu’à  fes 
» bords,  & le  mouchoir  furnageoit  au-defïus;  il  le 
» prit  & fut  aulîî-tôt  guéri  de  fa  lèpre  , & fe  fit 
» Chrétien  avec  tout  Ion  peuple.  Les  Turcs  attri- 
» buent  aux  eaux  de  ce  puits  un  grand  nombre  de 
» miracles  ».  Il  efi:  étonnant  que  les  feélateurs  de 
Mahomet,  s’ils  font  perfuadés  d’une  pareille  hif- 
toire , refufent  d’embraifer  le  Chrifiianifme. 

( I ) V.  Reiskius  & nouvelles  de  la  République 
des  Lettres. 

On 
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On  voit  à Rome , d^ns  l’Eglile  de  S.  Jeai 
de  Latran, l’image  du  Sauveur,  peinte  d’après 
celle  qu’on  dit  avoir  apparu  au  Peuple  Ro- 
main , quand  Saint  Silveftre  conlacra  cette 
église  pour  la  première  fois.  M.  Venuti, 
Auteur  Italien,  dit  que,  loriqu'on  redaurâ^ 
cette  image,  lous  Alexandre  Vlü,  on  en- 
tendit en  l’air  ces  paroles  , pax  yobis\  & 
qu’en  conîéquence  on  a toujours  obfervé 
dans  cette  églil'e  , quand  on  y célèbre  la 
Melfe  , de  dire  au  troifième  Jgnus  Del , 
non  pas  doua  nobis  pacem , comme  c’efl:  l’u- 
fage  ailleurs  , mais  mijerere  nobis.  Les  Ar- 
chives de  Saint-Jean  de  Latran,  & le  Car- 
dinal Rafponi  j aflùrent  que  cette  image  du 
Sauveur  refla  plufieurs  fois  intaél^e  au  mi- 
lieu des  incendies  qui  détruifirent  l’églife  (i). 

ER-il  bien  prouvé  que  Saint-Luc  ait  peint 
la  Vierge?  Cet  Apôtre,  ace  que  l’on  croit 
communément,  étoit  Médecin.  On  ne  trouve 
nulle  part  dans  les  écrits  des  premiers  Chré- 
tiens , qu’il  ait  jamais  été  Peintre.  Une 
raifon  encore  plus  forte , c’eft  que  la  Vierge 
& S.  Luc  étoient  nés  Juifs , Sc  qu’ils  dévoient 
par  conféquent  avoir  en  horreur  l’art  de  la 
Peinture,  puifque*parmi  la  Nation  Juive  on  ne 
pouvoit  expofer  aucune  image  en  Public  (i). 


(i)  Voyage  d'hd'ie , par  M.  de  la  Lande,  tom. 
3»  379. 

s ( Z ) Nous  a/ons  rapporté  une  loi  de  Moyfe  : 
Tome  L F. 
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On  trouve  dans  THiftorien  Jofeph  im 
trait  qui  caraûérife  l’ignorance  des  Juifs  , 
relativement  à la  Peinture  & à la  Sculpture , 
& la  haine  qu’ils  avoient  contre  ces  deux 
Arts  ; haine  excitée  chez  eux  par  la  Re- 
^ ligion  & par  les  Loix. 

Hérode  le  Grand  ayant  fait  bâtir  à Je- 
rufalem  un  cirque  ou  une  falle  de  fpeélacles, 
les  Juifs  fe  formalifèrent  fur-tout  des  tro- 
phées qui  décoroient  l’édifice  , les  jugeant 
contraires  à leurs  Loix.  Hérode  , les  voyant 
entêtés  de  cette  opinion  , ne  crut  pas  de- 
voir ufer  de  violence;  il  leur  parla  avec 
beaucoup  de  douceur,  & tâcha  de  leur  faire 
comprendre  que  leur  crainte  ne  procédoit 
que  d’une  vaine  fuperftition  ; mais  il  lui 
fut  impofiible  de  les  amener  à des  idées 
plus  raifonnables.  Ils  s’écrièrent  d’une  voix 
unanime  : — « Nous  ne  fouffrirons  jamais 
» dans  notre  Ville  , des  images  & des 
)♦  figures  d’hommes,  parce  que  notre  Re- 
» ligion  les  défend  expreffément  ».  — Hé- 
» rode,  à ces  cris,  conçut  aifément  que  le 
fcul  moyen  de  les  appaifer  étoit  de  les 


V.  leParag.  I,  pag.  3.  Un  cg/rain  Moine  ouHer- 
mite  , nommé  frère  Luc,  avoir  quelques  notions 
de  la  Peinture;  il  barbouilla  plufieurs  portraits  de 
la  Vierge  , que  les  premiers  Chrétiens  difoient  être 
l’ouvrage  deSaint-Luc,  hermice;  mais,  parla  fuite, 
on  a confondu,  & ce  perfonnage  eft  devenu  TA- 
pâtre  Saint  Luc. 
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détromper.  Il  mena  les  principaux  d’en- 
tr’eux  lur  le  théâtre,  leur  montra  quelques- 
uns  de  ces  trophées  , & leur  demanda  ce 
qu’ils  s’imaginoient  voir:  — « ce  font- là, 

» dirent  - ils  , des  figures  d’homnres  »,  — . 
Hérode  ht  ôter  alors  tous  les  ornemens  qiiit. 
compofoient  les  trophées  , & il  ne  refta 
plus  que  les  poteaux  fur  lefquels  ils  avoient 
été  attachés.  Ainfivle  grand  bruit  que  fai- 
foient  les  Juifs  fe  convertit  en  rifée. 

Pour  revenir  à l’Apôtre  Saint-Luc , bien 
des  gens  veulent  abfolument  qu’il  ait  fait 
plufieurs  portraits  de  la  Vierge.  L’un  des 
plus  célèbres  fe  voit  à Rome  dans  l’églife 
Sainte- Marie  Majeure,  Ce  tableau  efl  placé 
dans  une  petite  niche,  entourée  de  pierres 
précieufes,  qui  fe  ferme  avec  deux  portes  , 
faites  chacune  d’une  feule  agathe.  Son  an- 
tiquité & fa  pofitiontrop  élevée,  fontcaufe 
qu’on  n’en  diflingue  qu’à  peine  la  peinture  , 
& qu’on  ne  peut  le  voir  clairement  qu’à 
l’aide  d’une  petite  bougie  mife  au  bout  d’un 
bâton.  L’on  prétend  que  Saint-Grégoire  le 
Grand  portoit  ce  tableau  en  procefîion , il 
y a plus  de  mille  ans , lorfqu’il  apperçut  un 
Ange  fur  le  mont^Adrien , qui  remettoit  une 
épée  dans  le  fourreau , pour  lui  faire  connoî- 
tre  que  la  pelle  alloiî  ceffer  à Rome  (i). 


(i)  Richard  L?^{Çds  ^ Voyage  d'Italie  , tom.  t , 
pag.  2^.  Ajoutons  qu’une  autre  image  de  la  Vierge 
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Un  autre  des  prétendus  tableaux  faits 
par  Saint  - Luc  fe  conferve  à une  lieue  de 
Bologne , dans  une  magnifique  églife.  Les 
Religieux  Dominicains  , qui  en  font  pof- 
felTeurs  , ne  la  font  voir  qu’en  furplis  âc 

étole,  récitant  des  prières  , & avec  des 
cierges  allumés.  C’eR  une  toile  de  moyenne 
grandeur,  où  la  Vierge  efl  peinte  en  bufte; 
ia  couleur  de  fon  vifage  eft  d’un  noir-brun, 
ôc  les  traits  en  font  affez  mal  exprimés.  Lorf- 
qu’on  porte  en  procefîion  ce  tableau  dans 
Bologne , tous  les  Corps  & Communautés 
grofîiffent  fon  cortège , ainfi  que  le  Sénat , 
& chacun  fe  proâerne  par-tout  où  il  paffe. 
pn  ne  rend  pas  plus  d’honneur  au  Saint- 
Sacrement. 

Il  y a quelques  années  que  le  Sacriflain, 
chargé  de  faire  voir  cette  image  célèbre  , 
étoit  un  Moine  de  beaucoup  d’efprit , mais 
qui  avoit  tout  le  propos  d’un  vrai  Char- 
latan ; il  amufoit  infiniment  les  étrangers  par 
fes  exagérations  fingulières.  — « Admirez, 
difoit-il  en  montrant  ce  tableau  fi  mal 
peint,  « admirez  cette  belle  phyfionomie  ; 


prétendue  peinte  par  Saint-Luc^^i  & qui  fe  voit  à 
radoue,'  fut  donnée  par  Robert,  Roi  de  Naples, 
au  Poète  Pétrarque , qui  en  fit  préfent  à la  Ca- 
thédrale dont  il  étoit  Tun  des  Bénéficiers.  François 
Defeine  , Voyage  d* Italie  y tom.  i.  V.  aufli  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  du  Peintre  Saint-Luc,  au 
Farag.  VIII,  pag.  45  —46. 
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w examinez  ces  beaux  yeux  : que  de  majeflé 
» dans  fon  regard  ! quel  beau  nez  ! quelle 
» belle  bouche  ! aucun  Peintre  n*a  jamais 
» rien  fait  de  pareil.  Mais  ce  qu’il  y a de 
» plus  extraordinaire  , ajoûtoit  - il , c’e^ 
' » qu’on  ne  l’a  jamais  pu  imiter  parfaite» 

» ment,  la  très»Sainte  Madonne^le  voulant 
» ainfi  ; car  quand  on  la  copie , fi  Ton  eft 
» près  de  deffiner  fes  yeux , elle  les  cligne , 
» de  manière  qu’elle  les  rend  plus  petits 
» qu’ils  ne  le  font  en  effet  ; fi  on  lui  fait 
» le  nez  droit  comme  elle  l’a,  elle  le  tourne 
» aufîi-tôt  de  travers  : il  en  eft  de  même 
» de  fa  bouche  & de  tous  fes  traits,  qu’elle 
» déguife  fi  bien  , qu’il  eft  impoftible  de  les 
» faifir  (i)  »• 


(i)  M.  de  la  Lande,  Voyage  d*Italie,  toni.  % , 
pag.  103  & fuiv.  Le  Père  Labat  fait  auffi  de  très- 
grandes  exagérations  à propos  de  la  Madone  qui 
eft  à Bologne.  Voyage  d'Italie  y tom.  z,  pag.  304 
& fuiv.  Cet  Auteur  dit  encore,  ainfî  qiie  plufieurs 
Ecrivains,  que  Saint-Luc  n’a  peint  que  la  Vierge. 
Cependant,  félon  Duval  , ancien  Géographe,  on 
conferve  dans  l’Eglife  des  Carmes  à Milan , le 
portrait  de  Saint-S^méon , fait  par  Saint  - Luc.  V. 
Defcription  d'Italie  , pag.  <='3.  Nous  avons  parlé  des 
miniatures  d’une  ancienne  Bible  , qu’on  croit'  de  la 
main  decet  Apôtre.  V.  le  Parag.  VIÎI,  p.  44.  On  veut 
auffi  que  Saint-Luc  ait  peint  l’Archange  Saint- 
Michel , armé  pour  combattre  le  Diable.  V.  Paul 
huczs  y fécond  voyage  t tom.  i,  pag,  41  ;troiJième 
voyage  , tom.  z , pag.  4Z, 
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II  pafoît  que  dans  les  premiers  fîècîes  de 
la  Religion  Chrétienne,  la  piété  des  fidèles 
les  porioît  à faire  peindre  & graver  fur 
toutes  les  pierres  ou  fur  le  marbre  du  pavé 
^des  Eglitès,  Tirnage  du  Crucifix , & quel- 
qu’aurre  de  dévotion^  Saint  - Bernard  dit  à ce  ' 
fujet  : « pourquoi  décorer  ce  qui  doit  être 
» aulii"îôt  couvert  de  poufiière  & fali  par 
» 1 1 boue  ? L'un  marche  fur  la  tête  d’un 
» Saint,  Tautre  crache  fur  un  Ange  ». 

Cependant , au  cinquième  fiècle  , félon 
Ciampini  ( i ) , on  ne  voyoit  nulle  part 
l’image  de  Jéfus  attaché  en  croix;  la  foi  des 
Chrétiens  d’alors  étoit  trop  déchue,  pour 
ôier  propofer  à leur  culte  ôc  à leur  véné- 
ration un  objet , qui , parmi  les  Nations  , 
étoit  encore  regardé  comme  Tinfirument  du 
dernier  fupplice  , par  lequel  on  punifibit 
les  malfaiteurs.  Pour  leur  donner  de  Jéfus- 
Chrift  une  idée  plus  affortie  à leur  manière 
de  penfer  toute  charnelle,  on  le  leur  pei- 
gnoit  en-^onné  de  rayons , & ces  rayons 
étoient  formés  par  les  pierres  précieiifes  qui 
entouroient  fon  imagé  (i). 

Les  perfécutions  étonnantes  des  Icono- 
claftes  ou  brïfturs  d'images , contre  tous  les 


(1)  Veter.  monum  Part.  I , chap.  20.  Cet  Auteur 
naquit  à Rome  en  1603  , & mourut  en  i6p8. 

(2)  V.  encore  EJfai  fur  laPsinture  en  mofaïfuef 
par  Viel,  pag.  H— '55- 
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monumens  des  Arts , anéantirent  prefqiie 
la  Peinture. 

Léon  rifaurien , de  fimple  Berger , parve- 
nu à l’Empire  l’an  717,  félon  la  prédidion 
que  lui  en  avoient  fait  deux  Juifs,  qui 
l’affurèrent  qu’il  règneroit  heureufemer^ 
quarante  années  , s’il  aboliffoit  dans  tout  fon 
Empire  les  images  révérées  des  Chrétiens  ; 
Léon  commença  la  guerre  qu’éprouvèrent 
long-temps  en  Grèce  la  Sculpture  & la  Pein- 
ture. Ce  Prince  voulant  fatisfaire  ces  deux 
Juifs , & remplir  les  engagemens  qu’il  avoit 
pris  avec  eux , fît  effacer  toutes  les  pein- 
tures deséglifes,  tant  celles  qu’on  voyoit  fur 
les  murs , que  les  tableaux  qui  les  décoroient. 
Les  Statues  ne  furent  pas  plus  épargnées. 
La  perfécution  s’étendit  dans  tous  les  lieux 
fournis  au  nouvel  Empereur.  On  apportoit 
les  ouvrages  des  Artifles,  objets  de  la  fureur 
de  Léon  , fur  la  grande  place  de  Conftan- 
tinople , oii  ils  étoient  livrés  aux  flammes  , 
ainfi  que  les  peintures  qu’on  pouvoit  en- 
lever des  maifons  particulières  (i). 

De  cette  guerre  déclarée  contre  les  ima- 
ges, il  s’enluivit  que  l’Empereur  Léon  fut 
excommunié  p»  le  Pape  Conflantin , & 
qu’il  perdit  en  même  temps  les  Etats  qu’il 
avoit  en  Italie. 


(i)  Le  Père  Maimbourg  , Hijloire  des  Icono'* 
clajles. 
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Ce  qui  porta  le  Pape  à prendre  avec  tant 
de  chaleur  la  défenle  des  images,  ce  fut 
lin  Evêque  qui  lui  protefta  , avec  ferment, 
que  Dieu  Tavoit  avern  en  longe  qu’on  de- 
voir honorer  l’image  de  la  Sainte- Vierge (i). 

4rT  Un  certain  Patriarche,  nommé  Nicétas, 
voulant  faire  fa  Cour  aux  Empereurs  Ico- 
roclalles  , fît  déîriure  les  mofaïques,  les 
Iamhri‘ , les  bas-reliefs  qu’on  admiroit  dans 
fon  Palais  obligea  d’enduire  d’une  cou- 
che de  chaux  toutes  les  murailles  des  égli- 
fes , afin  qu’on  ne  put  pas  dire  qu’il  eût 
laifie  le  moindre  vertige  d’aucune  image. 

L’Empereur  Théophile  , excité  par  le 
fanatifme  qui  avoit  (éduit  fes  prédéceffeurs  , 
devint  le  plus  grand  ennemi  des  Arts.  IL 
ne  ie  contenta  point  de  détruire  le  peu  de 
peintures  qui  reÜoit  de  Ion  temps,  il  fe 


(i)  V.Hiihrîa  Imaginum  refiîtura  ^ pracipuè  ad-- 
versus  Gailos  tores  nuperos  Lod.  Maimhourg  , 
Cr*  Al  ex  and  ru  m : Ouvrage  du  famcinc  Spanheiin. 

Ce  Savant  prétend  que  Haronius  , & après  lui  le 
Père  Maimbourg  , fe  font  trompés  dans  tout  ce 
qu’iis  ont  écrit  des  briCurs  d’images , que  Léon 
J’irai>«ien  ne  fuivit  point  les  infpirations  des  Juifs  ; 
qu’il  m t 1 abord  les  imag  s da^.s  des  Peux  élevés, 
afin  qu’elles  IrappalTent  moins  les  r' gar  is  du  peu- 
ple, qui  avoir  po  'r  elles  rne  adoration  idolâtre  j 
& qudl  n * les  fit  briîler  que  lorfqué  !a  rébellion  de 
fes  iuj'^-ts  l’eut  extrêmement  a'yri.  V.  encore  Nou- 
velles de  lu  République  des  Lettres , par  ‘Bayle  , 
Mais,  i586,  tom.  i,  pag.  307 — 8—p  — io. 
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rendit  encore  le  perlécuteiir  des  Peintres  , 

& leur  défendit  d’exercer  leur  Art , fous 
peine  de  la  vie. 

Cette  défenfe  ne  put  empêcher  le  Moine 
Lazare  de  travailler  en  fecret  à des  ta- 
bleaux de  dévotion.  Théophile  en  fut  inf-^ 
truit.  Irrité  du  courage  de  cet  Artifte,  il  lux 
fît  éprouver  des  tourmens  affreux , auxquels 
le  Peintre  ne  fuccomba  point.  Théophile , 
après  avoir  eu  la  cruauté  de  lui  faife  appli- 
quer aux  mains  des  lames  ardentes , afin 
de  lui  en  brûler  les  chairs  , s’imagina  qu’il 
feroit  déformais  hors  d’état  de  manier  le 
pinceau , & crut  pouvoir  céder  à l’Impéra- 
trice Théodora  , qui  lui  demandoit  la  vie 
& la  liberté  de  cet  infortuné,  avec  les  plus 
vives  inflances.  Mais  Lazare , caché  dans 
l’égUfe  de  Saint- Jean~Baptifie , à Confian- 
tinople,  ne  laifia  pas  d’employer  fes  mains 
bridées  à divers  ouvrages  de  peinture.  L’Art 
fur  lequel  nous  écrivons,  peut  donc  fe  glo- 
rifier d’avoir  eu  fes  martyrs. 

Le  Solitaire  Saint-Etienne  fut  traîné  de- 
vant l’Empereur  Confiantin  Copronymt , qui , 
voulant  faire  le  Théologien , entreprit  de 
lui  prouver  ou’il  étoit  raifonnable  d’abolir 
les  images.  Etienne  tâcha  d’abord  de  ré- 
pondre aux  difcoursdu  Prince;  mais  voyant 
que  les  chofes  fortes  qu’il  alléguoit  n’étoicnt 
point  entendues , il  tira  de  defibus  fa  robe 
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«ne  pièce  d’argent,  empreinte  de  l’image  de 
Conllantin  lui  - même  , & la  montrant  à 
toute  l’affemblée , il  demanda  fi  celui  qui  la 
fouleroit  aux  pieds  , par  mépris  pour  le 
Prince , ne  mériteroit  pas  d’être  puni , pour 
Feutrage  qu’il  auroit  fait  à l’Empereur.  On 
répondit  fans  héfiter  que  ce  feroit  un  crime 
puniffable  du  dernier  fupplice.  Alors  le 
Saint  adrelTant  la  parole  à Conftantin  : — 
«Eh!  quoi  donc,  Seigneur,  s’écria-t-il , , 

c’eft  un  crime  que  d’infulte^  à votre  image  ^ 

» qu’on  voit  gravée  fur  ce  métal  , parce 
» que  l’outrage  retombe  fur  votre  perfonne  ; 
» éi  vous  ne  croirez  pas  que  c’en  foit  un 
» de  brifer,  de  jetter  au  feu  l’image  de  Jéfus- 
» Chrift  » (i)  I 

Le  fou  de  rEmpereur  Théophile,  dont 
nous  venons  de  parler  plus  haut , entrant 
dans  la  chambre  de  l’Impératrice , furprit 
cette  PrincelTe  qui  faifoit  fa  prière  devant 
quelques  images.  Comme  Dandery  ( c’efi: 
le  nom  du  fou  ) n’étoit  point  accoutumé 
d^en  voir, Théodora lui perfuada  qiiec’étoit 
des  poupées  qu’elle  préparoit  pour  (es  filles. 
Dandery  alla  tout  de  fuitf,  vers  l’Empereur, 
&c  lui  dit  ; — « Je  viens  de  chez  l’Impéra- 
yy  trice;  je  l’ai  trouvée  qui  baifoit  les  plus 
» jolies  poupées  du  monde  >s  — Théophile 


(i)  Maimbourg^  Hijl.  des  Iconoc.  pag.  185. 
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fe  douta  qu’il  s’agiflolffoit  d’images,  courut 
furieux  à l’appartement  de  fa  femme,  & 
lui  reprocha  ce  qu’il  appelioit  fon  idolâtrie. 
La  Princeffe  laifla  paffer  le  premier  feu  , Sc 
lui  dit  enfuite  en  éclatant  de  rire:  — « Eh! 
» quoi,,  Seigneur  , vous  vous  laiffez  donc 
» furprendre  aux  ciifeours  d’un  fou  , qui 
» vient  de  fe  tromper  lui-même  de  la  ma- 
» nière  du  monde  la  plus  plaifante.  Lorf- 
» qu’il  eft  entré  dans  ma  chambre,  j’étois 
» à ma  toilette , entourée  de  mes  filles  ; il 
» a pris  nos  images  , qu’il  a vues  dans  le 
» miroir,  pour  des  poupées  qu’on  habilloit; 
» & il  vous  eft  allé  faire  ce  beau  conte , 
» après  que  nous  nous  fommes  bien  di- 
» verties  à l’entretenir  dans  fa  bifarre  idée  ». 
•—  Théophile  ajouta  foi  aux  difeours  de  la 
Princeffe,  & fe  moqua  beaucoup  de  l’im- 
bécillité de  fon  fou  , que  l’Impératrice  fit 
étriller  d’importance,  afin  de  lui  ôter  l’envie 
de  parler  une  autre  fois  des  prétendues 
poupées  qu’il  pourroit  appercevoir  chez 
elle  (i). 

Sous  ce  même  Empereur  Théophile  , 
tous  les  Peintres  étoient  obligés  de  cracher 
fur  les  images  des  Saints  , pour  montrer 
qu’ils  n’en  peindroient  jamais  de  pareilles  (2). 


(1}  Maimbourg,  Hijloire  des  Iconocîajles , pag.^ 
(v)  Idem,  pag^  513  — 14.  la  fe£le  des  Icono- 
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La  perfécution  contre  les  images  fe  rê- 
noiivella  dans  le  Languedoc  en  1 1 16 , par 
les  inftigations  d’un  nommé  Pkrrcde  Bruys  ^ 
qui  foLitenoit  aufîi  qu’on  devoit  abolir  la 
croix.  Un  jour  de  Vendredi-Saint,  cet  im- 
pie alluma  un  grand  bûcher  de  toutes  les 
croix  qu’il  avoit  mifes  en  pièces , & y fît 
cuire  de  la  viande , qu’il  mangea  publique- 
ment (i). 

Mais  c’eft  affez  nous  arrêter  fur  les  Icono- 
clafles  .Le  Concile  deNicée  crut  devoir'per- 
mettre  aux  Artiftes  de  repréfenter  l’Etre- 
Suprême  & les  Anges  fous  des  figures  hu- 
maines. 

On  voit  par-là  que  certains  ufage  dans  la 
Peinture  ont  toûjours  été  conftans.  Saint- 


ciajles  a femblé  renaître  à la  Cochinchine  , vers 
1700.  Le  Roi  voulant  abolir  le  Chriftianifme , 
força  tous  les  Chrétiens  de  fon  Empire  , fous  peine 
de  mort,  de  fouler  aux  pieds  l’image  du  Sauveur.  V. 
hett.  édifiantes^ curieufes y premier  Recueil,  p.  83— 
84 — 851.  Nous  ne  rappellerons  point  ici  qu’on  pré- 
tend que  les  Hollandois  font  obligés  au  Japon  de 
marcher  fur  un  crucifix!  Mais  nous  devons  obfervet 
que  le  fyftême  des  Iconoclal^^s  fubfifie  prefque  en 
entier  dans  la  Religion  proteftante.  Dans  la  nou- 
velle Angleterre  la  peine  de  mort  eft  même  dé- 
cernée contre  tous  ceux  qui  rendent  un  culte  aux 
images.  Recueil  des  Loix  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

(i)  Cette  adlion  lui  coûta  la  vie;  le  menu  peu- 
ple, qui  en  fut  témoin  , fe  jecta  fur  lui , & le  brûla 
vif.  Maimbourg,  Hifi.  des  Iconoc.  pag.  ççé. 
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Paulin , qui  vivoit  i!  y a plus  de  treize  j(îè- 
cles , nous  fait , dans  les  vers  , la  defcription 
d’un  tableau  confervé  de  Ion  temps  à Noie  , 
où  l’on  avoit  rendu  le  baptême  de  Notre- 
Seigneur  , de  la  même  manière  que  les 
Peintres  d’aujourd’hui  le  repréfentent. 

Certain  homme  fimple  & borné , voyant 
un  grand  tableau  dans  lequel  Moyfe  étoit 
répréfenté  avec  une  grande  barbe  , ainfî 
qu’il  eft  d’ufage,  & tenant  ^dans  fes  mains 
le  Décalogue  , au  bas  duquel  on  lifoit  en 
groiïes  lettres  , Exod.  2.0  , s’imagina  que  ce 
nombre  20  défignoit  l’âge  de  Moyfe.  Dans 
cette  ridicule  idée , il  s’écria  : — « Je  n’avois 
» point  encore  vu  de  vieillards  de  vingt 
» ans  5 & qui  portaffent  une  fi  longue 
» barbe  (i)  ». 

DansTEglife  de  S.  Augufiin,  à Lucques, 
efi;  une  ancienne  & curieufe  peinture  à 
frefque  qui  repréfente  une  figure  nue , en- 
vironnée de  flammes , <Sc  enfoncée  dans  la 
terre  jixfqu’au  milieu  du  corps.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  à cette  repréfentation.  Un 
joueur  ayant  perdu  tout  ce  qifil  avoit,  jetta 
une  pierre  contre  i’image  de  l’enfant  Jéfus, 
alors  fur  le  bras  droit  de  la  Vierge  , & 


(i)  Les  fîaifantes  Journées  du  fieur  Favoral  , 
pag- 
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cette  peinture  reçut  auffi'tôt  la  faculté  de 
fe  mouvoir  & de  fauter  fur  l’autre  bras  ; 
la  pierre , à ce  qu’on  prétend  , blefla  le 
côté  du  tableau , & le  fang  en  fortit  à l’en- 
droit de  la  plaie  ; le  criminel  fut  au  même 
inftant  enfoncé  dans  la  terre  jufqu’à  la  cein- 
ture , & après  avoir  blafphémé  dans  cette 
poflure  pendant  deux  ' heures il  fut  en- 
glouti tout  entier. 

§.  XIV.  AnachroniOnes  & autres  erreurs  des 
Peintres, 

On  a foiivent  aceufé  les  Peintres  & les 
Sculpteurs  de  mettre  trop  de  nudité  dans 
leurs  fujets  de  dévotion.  Voici  un  trait  que 
nous  tenons  de  Saint-Grégoire  de  Tours. 
L’image  miraculeulé  d’un  crucifix  parla 
tout-à-coup  à un  Prêtre,  nommé Bazile  , 6c 
lui  ordonna  de  le  faire  couvrir,  parce  qu’il 
étoit  indécent  de  le  voir  tout  nud. 

Le  Concile  de  Trente  , s’appercevant  que 
les  Peintres  ajoutoient  plufieurs  chofes  aux 
fujets  pris  dans  la  Religion  , ordonna  que 
les  tableaux  feroient  fournis  à l’examen  le 
plus  févère , & chargea  ^'les  Evêques  d’en 
être  les  cenfeurs. 

Cet  ufagefe  pratique  encore  acluellement 
à Rome.  Le  Maître  du  facrc  Palais  doit 
voir  & approuver  les  ouvrages  des  Sculp- 
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teiirs  , des  Graveurs,  & des  Peintres  , 
avant  qu’on  piiiffe  les  vendre  ou  les  expo- 
fer  en  public  (i). 

Dans  fon  tableau  d’Héliodore , battu  de 
verges  parles  Anges,  & chaffé  du  Temple 
de  Jérufalem,  cent-foixante-feize  ans  avant^ 
Jéfiis-Chrift  a Raphaël  a repréfenté  le  Pape 
Jules  II , qui  fe  fait  apporter  dans  le  Tem- 
pie  (2). 

Le  Tintoret , dans  un  tableau  qui  repré- 
fente les  Ifraëlites  ramaffant  la  manne  dans 
le  défert,  arma  les  Hébreux  avec  des  fu- 
lils(3). 

Olivier  Maillard  , Prédicateur  du  quin- 
zième liècle , déclame  vivement  dans  un  de 
fes  Sermons  , contre  un  tableau  repréfen- 
tant  Anne  & Joachim  , fe  donnant,  fous  la 
porte  du  Temple  de  Jérufalem  , le  baifer 
qui  fit  cefîer  la  fiérilité  de  leur  mariage. 
Au  bas  de  ce  tableau  on  lifoit  ces  mots  : 
ainji  fut  conçus,  la  Vierge  Marie». 

Quelques  Peintres  ont  repréfenté  fm- 

( I j Le  Père  Lab^  , Voyage  à'Italie , tom.  8 , 
pag.  i6i. 

(z)  V.  M.  de  la  Lande  , Voyage  d'Italie , tom. 
3,pag.zo6. 

(3)  EfTai  fur  la  Peinture,  & fur  l’Académie  éta- 
blie à Rome  , pat  M.  le  Comte  Algarotci , trad.  de 
l’Italien  , pat  Âî.  Pingeron. 
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giîlièrement  la  généalogie  de  Jéfus-Chnil. 
Un  vieillard  efl  étendu  par  terre;  des  en- 
trailles de  ce  vieillard  fort  un  arbre  alTez 
gros  , d’oii  s’échappent  à droite  6c  à gauche 
difFérentes  branches  , qui  fe  fiibdivifent  ea 
rameaux  , terminés  par  des  efpèces  de 
fleurs  , affez  reffemblantes  à celles  des  Gre- 
nadiers , ou  bien  au  calice  d’un  gland.  Ces 
fleurs  ou  ces  calices  fervent  de  baies  aux 
budes  de  diiïerens  perfonnages,  dont  la  plu- 
part ont  la  coLiî^onne  fur  la  tête  6c  le  fceptre 
en  main.  Au  fommet  de  l’arbre  , dans  la 
dernière  des  fleurs , on  apperçoit  une  fem- 
me tenant  entre  fes  bras  un  enfant  tout 
nud.  ^ 

D’autres  , pour  figurer  la  Sainte-Trinité, 
ont  peint  un  feul  corps  à trois  têtes  ; com- 
me h la  forme  d’un  monflre  pouvoit  nous 
donner  l’idée  d’un  des  plus  grands  mydères 
de  la  Religion  Chrétienne  (i). 

Sur  les  murs  du  Campo  Santa  , vieil  édi- 
fice dediné  à la  fépulture  des  habitans  de 
Pife , on  voit  des  peintures  à frefque  fort 
anciennes,  qui  peuvent  donner  une  idée  des 
fujets  traités  par  les  Peintres  gothiques. 
Dans  ces  tableaux  bifarrf,s,  la  mort  ed  une 
femme  vieille  6l  laide,  qui  vole  avec  des 
ailes  noires  , & tenant  une  faulx  ; une 
foule  de  gens  de  tous  rangs , Princes , Papes 


6c 


(i)  Tjiéologie  des  Peintres, 
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& Mendians , font  renverfés  pêle-mêle  fous 
cette  deftruftrice  , & des  An^es  tirent  les 
âmes  de  la  bouche  des  bons,  lefquelles  for- 
tent  fous  la  figure  de  petits  enfans.  Mais  ce 
qu’il  y a de  plus  comique , c’eft  un  com- 
bat d’un  Ange  &C  d’un  Diable  , en  faveu^ 
d’un  gros  Moine;  ils  le  loutiennent  en  l’air, 
& chacun  tirant  de  fon  côté,  ils  le  déchi- 
rent en  pièces  plutôt  que  de  lâcher  prife. 

Quand  la  Peinture  s’eft  renouvellée  en 
Europe , vers  le  temps  de  Cimabué , les 
Peintres  n’avoient  aucun  égard  pour  la 
chronologie , ni  pour  la  vraifemblance.  Ceux 
qui  font  venus  après  l’invention  de  la  pou- 
dre, n’ont  prefque  jamais  repréfenté  le 
fiége  de  Troye  , fans  y joindre  quelques 
pièces  de  notre  artillerie  (Q. 

Un  ancien  Peintre  François  tomba  dans 


(i  ) M.  Dandré  Barfjlon  ayant  i citer  des  fautes 
d anachronifme  & d’invraifemblance  , prend  Tes 
exemples  dans  quelques.  Poètes  modernes.  II  nous 
femble  que  le  genre  de  fun  livre  auroic  dû  l’enga- 
ger à chercher  fes  preuves  dans  les  tableaux  de  plu- 
heurs  Peintre*:.  — « Qui  ne  feroit  indigné,  dit-il, 
» de  voir  Junon  aux  couches  delà  Vierge?  (San- 
»nazar.  )Un  Evangélifte  s’intérefTer  au  deftin  de 
» Roland  ? ( L Ariofte.  ) Qui  ne  riroirde  voir  Vul- 
» cain  prélenter  des  armes  à Saint -Louis  pour  le 
» fuccès  des  Croifades?  (Le  Père  le  Moine  J ».  -, 
Traité  de  Peinture. 

Tome  /, 
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une  erreur  aufîi  plaifante  ; peignît  une 
Judith  à genoux  , faifant  fa'  prière  devant 
une  Notre-Dame. 

François  Cozza  s’efl  avifé  dans  un  de  fes 
^ùbieaux,  d’habiller  deux  Anges  en  Ma- 
thurins  (i)* 

C’eft  fur- tout  dans  les  fujets  de  dévotion 
qu’ils  font  tombés  dans  des  fautes , dans  des 
anachronifmes  ridicules.  On  en  a vu  pein- 
dre la  Vierge  récitant  un  chapelet,  ou  le 
portant  fulpendu  à fa  ceinture. 

/ Pour  rendre  le  moment  oii  elle  fut  con- 
çue , des  Peintres  gothiques  ont  montré 
dans  le  ciel  Jéfus  tenant  fa  croix  , & n’ont 
pas  oublié  de  figurer  les  cinq  plaies.  Ces 
inventions  groiïières  prouvent  la  fimpli- 
cité  des  Artifles  des  treize  & quatorzième 
fiècles.  Ils  auroient  bien  Jùfentir  que  Jéfus 
n’avoit  point  été  crucifié  lorfque  fa  mère 
fut  conçue. 

Les  Artides  peuvent-ils  ignorer  qu’il 
efl  des  chofes  qu’on  doit  taire,  des  objets 
qii’omdoit  fupprimer  ? On  a vu  une  mère 
fort  embarraflëe  par  rihgénuité  de  fa  pe- 
tite fille  , à laqiTelle  ‘ on  4,avoit:,donné  une 
Nativité  de  Marie,  La  jeun'^^prfapt  fit  cent 
quefiions,,  & fur  la  femmé'f Jonchée  , & fur 


- (x)  Rome  moderne  ^ par  François  •Defefne;,  pag. 
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le  bouillon  , ôc  fur  l’enfant  luid  qu’on  plon- 
geoit  dans  l’eau.  La  mère  , fatiguée  de  ces 
qiieflions  , prit  l’image  & la  jetta  au  feu  (i). 

Il  en  eft  qui  ont  furchargé  leurs  tableaux 
de  la  Nativité  de  la  Vierge  , d’une  faifeufe 
de  bouillie.  Il  fe  peut  que  du  temps 
Sainte- Anne  on  fit  ufage  de  cette  nourri- 
ture pour  les  enfans  ; mais  qu’on  la  pré- 
parât au  moment  de  leur  naiflance , c’efi: 
ce  qui  n’efi;  pas  même  vraifemblable  (2). 

D’autres  ont  peint  Sainte -Anne  avec 
des  lunettes  fur  le  nez  , fans  confidérer 
qu’une  femme  portant  des  lunettes  , offre 
quelque  chofe  de  ridicule , qui  ne  s’accor- 
de point  avec  le  but  qu’un  Peintre  doit  fe 
propoler , lorlqu’il  travaille  pour  la  Reli- 
gion; ôc  fans  confidérer  encore  que  les 
lunettes  n’étoient  nullement  connues  du 
temps  de  Sainte-Anne  (3). 

Ceux-ci  ont  repréfenté  la  même  Sainte, 
apprenant  à lire  à la  Vierge  , dans  un  livre 
relié  comme  ceux  de  nos  jours. 

Ôn  prétend  qu’on  voyoit  autrefois  à 
Tours  5 ou  qu’on  y .voit  encore  un  tableau 
où  eft  peint  la  Wierge  occupée  à dire  fes 

' . V — 

(tf  Erreurs'  àes  Peintres.  > 

( ^) 
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heures  devant  un  crucifix;  un  Ange  eft  au- 
près d’elle  , qui  récite  dévotement  fon 
chapelet. 

RenchérifTant  fur  l’ignorance  de  fes  Con- 
frères, un  autre  Artifie,  chajrgé  de  pein- 
«^^e  un  Saint-Jofeph,  &c  de  faire  entendre 
qu’il  étoit  Menuifier , s’avifa  de  le  repré- 
fenter  occupé  à fabriquer  un  confefîionnal. 

Le  Roffo  , ou  Maître  Roux , Peintre  Ita- 
lien , a fait  trouver  des  Moines  aux  noces 
de  la  Vierge. 

Le  tableau  du  maître  Autel  d’une  des 
Eglifesde  Capoue,  peint  par  François  Ckello 
dtlU  Puera  qui  repré  fente  V Annonciation^ 
offre  des  chofes  affez  plaifantes.  La  Vierge 
eft  afîife  dans  un  beau  fauteuil  de  velours 
à crépines  d’or,  au  milieu  d’un  efcalieroii 
fe  paffe  la  fcène  ; un  chat  &C  un  perroquet 
font  à fes  côtés  ; auprès  d’elle  on  voit  en- 
core une  caffetière  d’argent  à la  moderne, 
dans  laquelle  chauffe  vraifemblablement  du 
thé  ou  du  café. 

Lorfque  les  Peintres  traitent  le  fujet  de 
l’Annonciation,  ils  fe  contentent  de  couvrir 
l’Ange  Gabriel  d’une  légère»draperie , jettée 
au  hafard.  Mais  s’il  efl:  tout-à-fait  ridicule 
de  peindre  cet  Ange  prefque  nud  , il  ne  faut 
pas  non  plus  imiter  certains  Artiiîes , qui , 
pour  éviter  les  foupçons  qu’on  auroit  pu 
avoir,  s’ils  avoient  montré  un  jeune  hom- 
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me  aimable  , feul  avec  une  fille  & Jeune  Sc 
jolie  , fe  font  imaginé  qu’il  falloit  donner 
à Gabriel  des  cheveux  blancs , & une  barbe 
vénérable. 

D’autres  ont  eu  la  flmplicité  de  le 
préfenter  avec  une  chappe,  une  étole  , une 
mitre , & de  figurer  des  croiX  fur  ce  bifar-re 
habit. 

Paul  Mathéïs,  Artifte  Italien  moderne, 
a peint,  dans  un  tableau  de  l’Annonciation, 
la  Vierge  à genoux  fur  un  prie-Dieu  ; à 
côté  d’elle , fur  une  chaife , font  des  ou- 
vrages des  modes  , qui  ne  peuvent  convenir 
qu’à  une  coquette;  qu’il  a repréfenté  aufii 
un  chat  qui  regarde  l’Ange  avec  la  plus  grande 
attention. 

Les  Peintres  ont  toujours  été  fort  em- 
barrafles,  quand  ils  ont  voulu  rendre  le  mys- 
tère de  l’Incarnation.  Quelques  - uns  fe 
font  avifés  de  repréfenter  la  Vierge , fur  la- 
quelle tomboit  un  rayon  de  lumière , par- 
tant immédiatement  du  ciel  entr’ouvert  ; & 
ils  ont  placé  dans  le  centre  du  rayon , un 
petit  embryon  tout  formé,  qui  defcend  vers 
la  Vierge. 

Dans  leurs  tableaux  de  la  Naijpincc  de 
Jè/us,  quelques-uns  de  nos  Peintres  go^ 
thiques  , non  contens  de  faire  voir  le  Sau- 
veur entre  un  âne  ôc  un  boeuf,  félon  l’ufage 

G3 
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reçu , fe  font  encore  avifés  de  repréfenter 
Fâne  pieiifement  à genoux , & dans  Tatti- 
tilde  de  braire , comme  s’il  adreffoit  fon 
hommage  à l’Enfant- Jéfus. 

«:^Un  Peintre  de  Naples,  vivant  de  nos 
jours , fiippofe  que  la  Sainte-Famille , pour 
fuir  en  Egypte,  s’embarqua  fur  le  Nil,  & 
a repréfenté  aux  bords  de  ce  fleuve , une 
chaloupe , qui  eft  cenfée  avoir  amené  ces 
refpeéfables  fugitifs , & qui  eft  auftî  galam- 
ment ornée  que  le  pouvoir  être  celle  de 
Cléopâtre  , lorfqu’elle  alla  au-devant  d’An- 
toine. 

Par  une  autre  bévue  , les  Peintres  repré- 
fentent  Notre  - Seigneur  dans  une  chaire 
élevée  au-defîiis  des  autres,  comme  fi  à l’âge 
de  douze  ans  il  eut  été  le  chef  de  quelque 
Synagogue.  Il  étoit  aftis  fur  l’im  des  bancs 
parmi  les  jeunes  gens  qui  venoient  s’inf- 
triiire  ; il  avoir  la  liberté  de  propofer  fes 
doutes  en  qualité  de  difciple  (i);  & c’eft 
de  cette  place  modefte  que  le  fils  de  Dieu 
confondit  les  Doêfeurs  de  la  Loi. 

La  croix  que  l’on  porte^devant  le  Pape 
ne  diffère  point  de  nos  croix  ordinaires;  ôc 
les  Peintres  s’écartent  furieufement  de  la 


(i)  Simonville,  dans  fon  livre  des  Coutumes  du 
Peuple  Juif  ^ cité  par  ftayle,  Nouvelle  de  la  Répu- 
blique des  Lettres,  Mai,  1685  , tom.  2 , pag.  54S. 
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vérité  lorfqu’ils  lui  donnent  trois  traver- 
ses (i). 

Lanfranc , ne  craignant  point  de  manquer 
au  codume  & à la  vraifemblance  , a peint 
aux  pieds  de  Jéfus  , encore  enfant , un  des 
Pères  de  TEglife  en  furplis.  ^ 

Paul  Véronèfe  ayant  été  chargé  de  ren- 
dre les  Noces  de  Cana , ou  le  miracle  de 
l’eau  changée  en  vin  , introduit  parmi  les 
conviés,  des  Religieux  Bénédiétins  du  Cou- 
vent pour  lequel  il  travailloit  (1). 

Croiroit-on  qu’on  a même  vu  un  Peintre 
affez  dépourvu  de  jugement,  pour  repréfenter 
un  Confeffeur,  le  crucifix  en  main,  exhor- 
tant le  bon  Larron  (3)? 

§.  XV.  Traits  curieux  fur  la  Peinture  mo- 
derne en  Italie, 

Piufieurs  Peintres  gothiques , tant  Italiens 
que  François,  peignirent  pendant  long-temps 
fur  un  fond  d’or, 

Enfn  , Cimabué  vint  relever  un  Art 


( I ) Le  .Père  Labat , Voyage  d’Italie , tom.  3 , 

(1)  Aux  articles  de  piufieurs  Peintres,  on  verra 
d’autres  traits  plaifans  dans  le  même  genre. 

(3}  Quelques  Auteurs  conjedurent  que  les  fleurs- 
de-lys  qu’on  voit  dans  les  Armes  de  France  , étoient 
originairement  des  Abeilles,  que  nos  premiers  Pein- 
tres ont  très-mal  imitées.  Hifloire  de  France,  par 
Velly,  tom.  i ,,  pag.  ^70. 
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plongé  dans  la  barbarie  depuis  le  double 
elclavage  des  Grecs,  enchainés  tour-à-tour 
par  les  Romains  & par  les  Turcs.  Sous  le 
règne  glorieux  des  Médicis  , Tltalie  vit 
renaître  beaux  fiécles  de  Phidias  > 
Protogene  & d’Apelle.  Les  Art’.ftes 
Flamands  reffufcitèrent  auffi  la  Peinture. 
,Van-Eyck  lui  redonna  un  nouvel  éclat  , 
& dut  au  hafard  le  fecret  de  peindre  à 
rhuile(i). 

En  1 4 5 O la  Peinture  étoit  encore  grolîière 
en  Italie.  Les  draperies  qu’on  mettoit  aux 
figures  étoient  des  couleurs  très-brillantes 
& rehauffées  d’or  ; afFeûation  qui  ne  pou- 
volt  flatter  que  les  yeux. 

Mais  le  goût  de  la  peinture  eft  devenu 
fi  général  à Rome  depuis  le  fiécle  de  Léon  X , 
qu’on  y trouve  affez  communément  des 
tableaux  de  prix  jufques  dans  les  boutiques 
des  Barbiers  ; &C  ces  Mefîieurs  en  expliquent 
avec  emphafe  les  beautés  à tous  venans, 
pour  fatlsfaire  à la  nécelTité  d’entretenir  ceux 
qu-  les  emploient;  obligation  que  leur  pro- 
fefîi  >n  leur  impofoit  dès  le  temps  d’Horace. 

Les  Beaux-Arts  jouilTent  à Rome  de  tous 
les  privilèges  accordés  aux  Nobles  Romains., 


(t)  Nous  ne  faifon;  que  tracer  rapidement  ce  qui 
fera  développé  plus  en  détad  , quand  nous  parlerons 
d.eVan-Eyck  & de  Cimabué.  V.  Peintres  modernes* 


DES  Beaux-Arts.  105 

Ils  ont  à Venife  un  Tribunal  & des  Juges 
particuliers,  qui  ne  connoifl'ent  que  de  leurs 
caufes. 

Les  Grands-Ducs  de  Tofcane  ont  raf- 
femblé  dans  un  magnifique  Sallon  , les 
portraits  des  meilleurs  Peintres  , faits  par^ 
eux  mêmes,  & qui  fe  font  trouvés  honorés 
d’avoir  une  place  dans  ce  glorieux  Lycée. 
Quelques-uns  des  Artifles  dont  le  talent 
n’étoit  pas  le  portrait,  fe  font  repréfentés 
tenant  en  main  un  petit  tableau  de  leur 
genre  favori. 

Mais  que  la  gloire  delà  Peinture  eft  bien 
déchue  ! Les  Arts  les  Lettres  ne  fleiirifTent 
que  pendant  un  certain  temps  , & difparoif-  ' 
fent  enfuite , quelqu’efFort  qu’on  fafle  pour  les 
rappeller.  On  obferve  qu’en  Italie, fous  le 
même  climat,  ou  la  Nature  avoit  produit 
d’elle  - même  les  Peintres  fameux  du  fiécle 
de  Léon  X , on  a voulu  vainement  en  faire 
renaître  de  nouveaux.  Les  foins  de  l’Aca- 
démie de  Saint-Luc,  la  proteftion  des  Sou- 
verains , les  récompenfes  s^es  plus  flatteufes 
n’ont  point  procuré  de  dignes  fuccefTeurs 
aux  grands  Peintrts  dont  l’Italie  s’honore. 

II  en  eft  de  même  pour  tous  les  pays  Si 
pour  tous  les  Arts.  Raphaël  forma  dans  le 
cours  de  dix  ou  douze  années  plufieurs 
Peintres  célèbres  ; & le  Pouftin  en  trente 
années  de  travail  aflidu , dans  la  même 
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Ville  , mais  en  d’autres  temps  , ne  put  par- 
venir à fe  faire  un  feul  élève  du  premier 
mérite  , quoiqu’il  fût  très -capable  d’en- 
feigner  fon  art. 

Le  Czar  Pierre  le  Grand , obferva  cette 
vicifiitude  fingulière  ; il  difoit  que  les  Arts 
faifoient  infenfiblement  le  tour  de  l’Uni- 
vers , &C  qu’on  devoit  s’attendre  à les  voir 
fleurir  un  jour  dans  le  fond  du  Nord, 
julques  dans  la  Ruflie.  ^ 

Ôn  peut  encore  obferver  qu’il  eft  des 
lieux,  des  temps  , des  pays  où  le  mérite 
d’un  Peintre  eft  plutôt  reconnu.  Par  exem- 
ple , les  tableaux  expofés  dans  Rome  feront 
plutôt  appréciés  à leur  jufte  valeur , que 
s’ils  étoient  expofés  dan€  Londres  ou  dans 
Paris  (i). 

I 

Clément  XI , qui  avoit  beaucoup  de  goût 
pour  les  Arts,  & qui  aimoit  les  belles  an- 
tiques , voulut  empêcher  que  les  peintures 
anciennes  qu’on  pourroit  découvrir  ne 
fuffent  détruites  pendant  fon  Pontificat  , 
ainfi  que  la  chofe  étoit  arrivée  fous  fes 
prédécefteurs.  Il  fît  rendre  un  Edit  dès  le 
commencement  de  fon  règne  , qui  défer^d 
à tous  les  propriétaires  des  lieux  où  Fori 
aura  trouvé  quelques  veftiges  de  peintures 


(i).  V.  Farticle  Peinture  de  VEnçy  dopé  die , 
©ar  IVL  le  Clievalier  de  Jaucourt. 
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antiques,  de  démolir  la  maçonnerie  où  elles 
feroienc  attachées , fans  une  permifîion  ex- 
preffe. 

Les  Romains  n’ont  eftimé  pendant  long- 
temps que  le  feul  Raphaël.  Les  Floren>% 
tins  ont  long  - temps  préféré  Michel-  . 
Ange  à tous  les  Peintres.  L’Ecole  de  Ve- 
nife  n’a  long-temps  eu  des  yeux  que  pour 
le  Titien;  6c  l’Ecole  de  Bologne  eft  à peine 
revenue  de  Ton  amour  exclufif  pour  les 
Carraches. 

La  plupart  des  Hifloriens  des  Peintres , 
aveuglés  par  la  palTion  , fe  font  quelquefois 
permis  d’omettre  les  plus  célébrés  Artifîes. 
Baglioni , jaloux  du  mérite  du  Guide , de 
l’Albane  & de  Lanfranc , n’a  pas  feulement 
daigné  nommer  ces  grands  hommes. 

Parmi  le  Peuple  de  Rome,  ils’efl;  trouvé 
des  gens  affez  ennemis  de  la  réputation  de 
nos  Peintres  François  , pour  déchirer  les 
eftampes  gravées  d’après  le  Sueur,  le  Brun  , 
Mignard,  Coypel,  &C  quelques-autres  Ar- 
tiftes  de  notre  Nation , que  les  Chartreux 
du  Couvent  de  Rome  ont  placées  avec  des 
eftampes  gravée.*^  d’après  les  Peintres  Ita- 
liens , dans  la  galerie  qui  règne  fur  le  cloître 
dû  Monaftère.  Ces  Pères  ont  été  contraints 
de  ne  plus  laiffer  ouvert  à tous  venans  l’en- 
droit où  les  eftampes  des  Peintres  François 
font  expofées. 

La  dévotion  des  Italiens  les  fait  donner 
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dans  un  ridicule  qn’on  auroit  de  h peine 
à croire , fi  la  chofe  n’étoit  atteflée , & 
qui  contribue  à gâter  les  meilleurs  ouvra- 
ges de  Peinture.  Il  n’y  a rien  de  fi  commun 
en  Italie,  que  de  voir  un  beau  tableau  re- 
^préfentant  la  Vierge,  découpé  par  en  haut, 
afin  de  mettre  fur  la  tête  de  la  figure  une 
brillante  couronne  de  clinquant,  quoiqu’il 
y en  ait  déjà  une  de  peinte. 

Des  voyageurs  ont  aufîi  vu  en  Italie  un 
tableau  repréfentant  Dieu  le  Père  & le 
Chrift , qui  couronnoient  la  Vierge  , aux- 
quels on  avoit  coupé  la  moitié  des  bras, 
afin  de  faire  place  à une  vafte  couronne  de 
perles. 

On  conferve  dans  l’Académie  de  Saint- 
Luc  , le  crâne  de  Raphaël  d’Urbain , auquel 
tous  les  Artifles  Italiens  rendent  une  forte 
de  culte  (i)  ; à peu- près  de  même  que  la 
Faculté  de  Médecine  révère  à Montpellier 
la  vieille  robe  du  célèbre  Rabelais. 

Les  fameux  tableaux  d’autel  auxquels  la 
République  de  Venife  met  fon  cachet  ou 
L 

(i)  Il  eft  enchâfle  dans  une  efpèce  de  reliquaire, 
far  lequel  on  lit  ce  diflique  latin  du  Cardinal 
Bembe,  fait  pour  fervlr  d’épitaphe. 

Hic  i lie  eji  Raphaël , timuît  quo  fofpiîe  vïnci 

Rerum  magna  Parens , moriente  mori. 
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fes  armes  , ne  peuvent  plus  être  aliénés  ni 
tranfportés  hors  de  la  Ville  (i). 

L’extrême  difficulté  de  fortir  d’Italie  les 
tableaux  des  grands  Maîtres,  qu’il  elî  fé- 
vérement  défendu  de  tranfporter  dans  les^ 
pays  étranger , fait  recourir  à une  fraude 
qui  peut  avoir  caufé  la  perte  totale  de  plu- 
fleurs  chef-d’œuvres.  On  s’avife  de  les  bar- 
bouiller de  quelques  figures  informes  ; en 
forte  qu’ils  ont  l’air  de  tableaux  tout-à>fait 
communs.  Qu’arrive-t-il  ? Des  frippons  trou- 
vent le  moyen  de  dérober,  dans  le  Palais 
d’un  Prince  d’Italie  , un  des  meilleurs  ou- 
vrages du  Guide  ou  du  Corrége  ; ils  ne 
manquent  pas  de  le  défigurer  par  des  pein- 
tures groffières,  afin  de  mieux  déguifer  leur 
vol  , bien  fûrs  qu’ils  auront  le  fecret,  eux 
ou  d’autres,  de  lever,  quand  il  le  faudra, 
la  couche  de  couleurs  étrangères;  mais  les 
frippons  font  fouvent  trompés  dans  leurs  ' 
efpérances.  Arrivés  dans  un  Royaume  éloi- 
gné, ils  tremblent  encore  d’être  découverts; 

le  ^Prince  peut  réclamer  le  chef-d’œuvre 
qu’il  a perdu  ; 6c  que  deviendroient  alors 
les  peines  6c  les  fatigues  qu’ils  ont  effuyées? 

Ils  prennent  le  parti  d’attendre  fa  mort  * 
mais  ils  meurent  eux-memes  , 6c  l’ouvrage 
du  Guide  ou  du  Correge , fi  bien  déguifé 


/ (i)  M,  de  la  Lande , toin.  8,  pag.  izj. 
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qu’il  en  eft  rnéconnoiflabie  , eft  vendu  à vil 
prix , pafî'e  de  main  en  main  , comme  un 
tableau  gothique  6c  enfumé,  fur  lequel  on 
dédaigne  de  jetter  les  yeux  , & qu’on  juge 
à peine  digne  d’occuper  un  coin  de  quelque 
antichambre  obfcure.  U peut  encore  arri- 
ver  que  quelque  barbouilleur,  en  voulant 
le  réparer,  le  gâte  abfolument.  Mais  fup-  / 
pofons-lui  une  deftinée  plus  heureufe.  L’ex- 
cellent  tableau  ignoré  tombe  à la  fin  en  ^ 
ruine  ; ou  bien  un  homme  habile , le  con- 
iidérant  de  près,  foupçonne  la  couche  du 
grand  Maître  ; il  le  fait  nétoyer , oh  em-  i 
porte  le  mafque  hideux  qui  cachoit  les  | 
grâces  du  pinceau  le  plus  aimable;  6c  le  î 
nouveau  pofTeffeur  fe  volt  riche  tout-à  coup.  ) 

Pour  rendre  nos  conjeéliires  plus  que  t 
probables  , noüs  n’avons  qu’à  citer  un  tait  ] 
qui  vient  d’arriver  à Paris.  M.  le  Roi  de  la  1 
Faudignière  (i),  qui  a recueilli  une  quan-  ^ 
tité  aifez  confidérable  des  meilleurs  ou- 
vrages  de  peinture  , acheta  dernièrement 
iip  grand  tableau  noir  , enfumé , qui  repré-  • 
fentoit  une  efpèce d’arc-en-ciel  & des  figures  ' 
très-mal  exprimées.  Il  donna  neuf  livres  ; 
dix  fols  de  cette  antiquaille.  Ce  qu’il  y a '< 
de  plus  furprenant  , deft  qu’elle  lui  fut  i 
vendue  par  un  Marchand  de  tableaux  , qui  ; 

,'j 

V . ( • ’i 

(î)  Très-connu  par  fa  liqueur  qu’il  débite  pour 
les  maladies  de  la  bouche.  i 
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aurolt  dù  favoir  ce  qu’elle  valoit;  mais 
qui  fut  ravi  d’en  avoir  débarraffé  fon  ma- 
gafîn  (i).  Un  jour  il  fe  mit  à la  frotter 
par  hafard , & fut  bien  furpris  d’apperce- 
voir  des  figures  fupérieurement  touchées. 
Tranfporté  de  joie , il  fit  nétoyer  fon  ta  ^ 
bleau , on  effaça  l’arc-en-ciel , ainfi  que  les 
autres  barbouillages  dont  il  étoit  comme 
enveloppé  ; & le  fietir  le  Roi  connut  qu’il 
pofiedoit  un  chef-d’œuvre  de  Raphaël,  re- 
préfentant  tous  les  attributs  de  la  prétendue 
fcience  hermétique  ,&  unPhilofophe  alchy- 
mlfle  , occupé  à travailler  au  grand-œuvre. 
Ce  tableau  , qui  peut  avoir  quatre  pieds  de 
haut , fur  trois  6c  demie  de  large  (a),  ap- 
partenoit  au  Duc  de  Mantoue , & décoroit , 
avec  d’autres  peintures  excellentes  les  ap- 
partemens  d’un  palais  qui  fut  pillé  par  les 
Allemands  (3).  On  le  tranfportaen  France, 
fans  doute  furtivement.  Le  fieiir  le  Roi 
afïïire  que  de  ce  tableau , qui  lui  a coûté 
9 iiv.  10  fols  , comme  nous  l’avons  dit , il  a 
déjà  refufé  80000  livres , argent  de  France. 

Sur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  l’A- 


(i)  C’eft  le  fieurâebrun  , Marchand  de  tableaux 
à Paris  , rue  de  TArbre-fec. 

(z)  Florentin  le  Comte  en  fait  la  defcription 
dans  l’article  des  (Eiivres  de  Raphaél , qui  ont  été 
gravées, 

(3)  Nous  en  avons  marqué  l’époque  au  Parag,  VI, 
note  I , pag.  34. 
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cadémie  de  France,  établie  à Rome,  aîloît 
êtrefupprimée,  les  Italiens,  qui  ,parjalou- 
fie  , auroient  dû  en  defirer  FanéantilTe- 
ment,  écrivirent  au  contraire  en  fa  faveur  , 
& prouvèrent  combien  elle  étoit  utile  ; ils 
<^:illèrent  même  iufqu’à  dire  qu’il  feroit  avan- 
tageux à la  France  de  former  de  pareils 
étabiilTemens  dans  les  principales  Villes 
d’Italie,  oii  les  François  ne  font  que  pkffer. 

Dans  le  dernier  fiècle  , il  y avoit  un 
Tailleur  à Bologne , homme  célèbre  par 
fes  connoiffances  dans  l’art  de  la  Peinture; 
ce  Tailleur  étoit  en  même  temps  grand 
politique;  fa  boutique  étoit  le  bureau  d’a- 
drefle  des  nouvelles  que  la  Cour  de  Ver- 
failles  faifoit  répandre  en  Italie.  A titre 
de  connoiffeur  en  tableaux  , & de  poli- 
tique, il  étoit  penfionné  par  Louis  XIV, 
auquel  il  étoit  tellement  attaché  , qu’il 
mourut,  en  1706  , du  faififfement  que  lui 
caufa  la  nouvelle  d’un  échec  que  venoient 
d’elTuyer  les  François  (i). 

Les  Peintres  Italiens  de  nos  jours  tom- 
bent quelquefois  dans  le  mauvais  goût. 


(i)  Ohfervations  fur  V Italie , par  M.  Grofley.  t.  ^ , 
Le  Père  Labat , dans  fes  Voyages  d’ Italie , p.  3I^— 
315,  nous  apprend  que  cet  honnête  Tailleur  fe  nom- 
moit  Maître  Fabrice  ; & qu’un  autre  Bolonois  , dans 
le  même  temps,  aimoic  auifi  telleiaent  les  François-, 
qu’il  fe  pendit  de  défefpoir. 


Il 
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il  n’y  a pas  long-temps  qu  a une  expofi- 
tion  (le  tableaux  à Venife,  un  Peintre  de 
cette  Ville  en  fit  voir  un  de  fa  façon  qui 
repréfentoit  la  mon  de  Pompée.  Tout  ce 
que  ce  tableau  avoitde  plus  remarquable, 
étoit  une  figure,  qui,  du  bord  de  la  mer^ 
regardoit'  avee  une  lorgnette  poignardei^ 
leHéros  Romain  (i). 

A Naples  , des  Peintres  modernes  font 
de  petits  tableaux  , que  Ton  vend  aux  étran- 
gfï'S,  pour  d’anciennes  peintures,  & qu’on 
dit  à l’oreille  avoir  été  tirés  des  ruines 
d’Herculanum  ; en  conféquence  de  la  fup- 
pofition  , l’on  en  demande  un  très-haut 
prix  ; mais  les  étrangers  ne  feroient  point  la 
dupe  de  cette  rufe  ridicule , s’ils  faifoient 
attention  au  foin  avec  lequel  le  Miniftère 
de  Naples  veille  fur  les  fouilles  pour  la  re- 
cherche des  antiques. 

AvertilTons  encore  nos  Ledeurs  d’une 
autre  fourberie  ; on  conferve  à Sienne  plu- 
fieurs  recueils  de  defiins  originaux , du 
Beccafumi  & de  différens  Peintres  Sien- 
nois;  fous  ce  prétexte,  on  ne  manque  pas 
d’en  propofer  aux»  voyageurs  ; mais  ce  ne 
font,  pour  l’ordinaire , que  des  defiins  faits 


en 


(i)  Obfervations  fur  les  tableaux  expofésauSalIoa 
V.  aufli  Lettres  de  M.  Fréron , tom.  iî, 
lome  /,  IJ 
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nouvellement  par  quelques  copiées  mal- 
adroits, qui  vont  dans  les  ëglifes  de  Sien- 
ne imiter  les  tableaux  6c  les  moniimens 
les  plus  connus.  Un  homme  mal  véru , Tép/de 
^ii  côté,  vient  les  offrir  à un  prix  très-haut,' 
«’jffuraiit  que  la  nécellité  feule  l’oblige  à s’en 
défaire , ôi  qu’il  aime  mieux  les  remettre 
à un  prix  médiocre  aux  étrangers , plutôt 
que  de  les, vendre  à fes  concitoyens,  dont 
il  ne  veut  pas  que  fa  misère’ foit  connue. 
Tous  ces  Marchands  fe  difent  encore  gen- 
tilshommes Sc  alliés  aux  plus  grandes  Mai- 
fons  (j).  ' • 

îl  elf  aéluellement  affez  rare  ( félon  l’Au- 
teur que  nous  venons  de  citer  ) de  trou- 
ver en  Italie  des  tableaux  du  Guide  , du 
Guerchin  , ou  des  Carraches  , quoiqu’ils' 
aient  beaucoup  travaillé.  La  plupart  des 
propriétaires  qui  en  poiTédoient  , les  ont 
remplacés  par  des  copies  faites fecrettemenî: 
précautions  qu’ils  prennent  ahn  de  voiler 
i’efpéce  de  honte  qu’il  y a de  fe  défaire  de 
ces  mû^'ceaux  précieux. 

Les  Italiens , particulièrement  les  Boîo- 
nois  , ont  une  grande  vénération  pour  l’ima- 
ge de 'la. Vierge  : on  en  trouve  des  tableaux 
avec  "'des  lampes  brûlant  continuellement 


(i)  M.  l’Abbé  Richard,  Defcrij>tîon  hijloriijue  Ù* 
critique  de  l’ Italie, 
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à prcfque  tous  les  coins  de  rues  ; on  en 
rencontre  quelquefois  dans  les  anticham- 
bres des  Palais;  on  en  voit  jurques  dans 
la  loge  de  celui  qui  diflribue  les  billets  de 
Comédie,  Si.  même  jufques  chez  les  fem- 
mes du  monde,  qui  ont  grand  foin  de  tiret» 
le  rideau  devant  la  Sainte-Madonne , lorf- 
qu’elles  vont  commettre  quelques  pé- 
chés (i). 

M.  de  Saint-Michel , Gentilhomme  Pié- 
montois  , Peintre  du  Roi  de  Sardaigne , 
Sc  de  leurs  AltefTes  M.  le  Prince  & Madame 
la  Princeffe  de  Carignan,  a trouvé  de  nos 
jours  le  fecret  de  fixer  la  peinture  en  paf- 
îel,  de  la  rendre  aufii  durable  que  celle  à 
rhuîle  , & même  fufceptible  d’être  retou- 
chée après  la  fixation  (2). 

§.  XVI.  Flandres  & en  Allemagne, 

.Nous  avons  vu  qu’en  Italie  on  coupe  quel- 
ques tableaux,  pour  y inférer  de  véritables 
couronnes  de  diamans  ; on  fuivoit  à-peu- 
près  en  Flandres  un  ufage  aufii  ridicule  ; on 


(i)  M.  de  la  Lande,  Voyage  à* halle,  tom.  ^ , 
pag,  106  — 7.  La  même  coutume  s’obterve  en  Ruflic. 
V.  le  Parag.  XXII: 

V.  Journal  Encyclo]}.  \ .Septemb,  fécondé 
part.  pag.  476  fuiv.  Un  grand  nombre  d’Arriftes 
prétendent  aulîi  avoir  le  fécrec  de  fixer  le  paftei. 

H 1 
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remarque , à Lille , un  tableau  repréfentant  le 
jugement  univerfel , dans  lequel  on  a inféré , 
contre  toute  vraifemblance , le  cadran  d’une 
horloge  (i). 

On  ne  voit  pas  toujours  le  même  tableau 
^‘^ur  l’autel  des  églifes  en  Flandres;  on  en 
change  fouvent  jufqu’à  trois  de  différens 
Auteurs  , dans  le  cours  d’une  année  (i). 

Ce  ne  font  ordinairement  en  France  & 
dans  toute  l’Europe  que  des  barbouilleurs 
qui  peignent  les  enfeignes  des  Marchands. 
Les  plus  fameux  Peintres  de  Flandres  ne 
dédaignoient  point  autrefois  ce  genre  d’ou- 
vrage ; la  ville  de  Harlem  fe  diftingua  long- 
tetnps  par  fes  belles  enfeignes,  ainfi  que 
la  ville  d’Anvers  par  celles  qu’avoit  peint 
Rubens. 

Les  Peintres  Flamands  & HoIIandoîs 
aVoient  formé  à Rome  une  Société  qui 
ne  fubfifte  plus  depuis  plufieurs  années , & 
dans  -laquelle  ils  n’admettoient  que  des 
Artides  de  leur  ^ pays.  Les  affemblées  de 
cette  efpèce  d’ Académie  fe  tenoient  ordi- 
nairement dans  un  cabaret.  Rien  de  plus 
fîngulier  que  les  cérémonies  qui  s’obfer- 
voient  aux  réceptions  ; tout  y retraçoit  les 


(t)  Voyage  -pittor.  de  la  Flandre  &*  du  Brabant  ^ 
par  Defeamps,  pag.  zi, 

(z)  Ibid.  pag.  t^6. 
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orgies  & les  fêtes  bacchiques.  On  s*y  travef- 
tiflbit  en  Sylvains  , en  Druides  ; on  s’en- 
veloppoit  dans  des  couvertures  de  lit , & 
l’on  faifoit  fubir  au  poftulant  des  loix  un 
peu  rudes , aulîi  bizarres  que  ridicules  ; on 
joignoit  même  aux  mafcarades  dont  non? 
venons  de  parler,  des  poftures  très  - indé- 
centes & les  plus  grandes  bouffonneries  ; 
enfin  chaque  récipiendaire  recevoit  un  fo- 
briquet , qu’il  étoit  contraint  d’ajoûter  à fon 
nom  (i). 

Dans  une  églife  de  Gand,  on  montre 
une  image  qui  eut  une.  fort  longue  con- 
▼erfation  avec  certaine  dévote  du  couvent 
des  BèguigneSi  affligée  de  ce  que  fes  com- 
pagnes étoient  allées  fe  divertir,  & n’a- 
voient  point  voulu  l’admettre  dans  leur 
partie  de  plaifir  ; le  dépit  de  fe  voir  mé- 
prifée , lui  faifoit  verfer  des  larmes.  — 
« Qu’avez- vous,  ma  chère  enfant»?  ( lui 
dit  l’image , repréfentant  une  Sainte  dont 
nous  ignorons  le  nom  ).  — « Je  ne  fais 
, » ce  que  fai  fait  à mes  compagnes , répon- 
» dit  la  dévote  , elles  me  méprifent , & 
» n’ont  pas  daigî^  m’emmener  avec  elles  ». 
. — » Ne  t’afflige  point  , répartit  l’image  ; 
» demain  , ma  fille  , tu  te  réjouiras  avec 
» moi;  tu  feras  à tes  noces  éternelles  ». 


(3)  Dargenville , Viei  Peintres. 

H î 


II?  Anecdotes 
• — Le  fantôme  de  la  Sainte,  après  ces  cîoiî- 
ces  paroles  , n’en  dit,  pas  davantage.  La 
dévote  mourut  en  eiFet  le  lendemain  , 
l’image  refta  la  bouche  ouverte,  afin  qu’on 
^pe  pût  douter  de  la  réalité  du  miracle  (i). 

Dans  la  principale  églife  de  Witeberg  , 
on  remarque  un  tableau  fort  bizarre , ou 
le  Peintre , fans  doute  zélé  Protelfant  , a 
voulu  donner  à entendre  ce  qu’il  penfoit 
des  Catholiques  Romains:  le  fujet  de  fon 
tableau  efl  Jéfeis  trahi  par  Judas  & arrêté  au 
Jardin  des  Oliviers,  Croiroit-t-on  que  celui 
qui  s’approche  pour  embrafîer  Notre-Sei- 
gneur,  a la  tiare  en  tête,  juftement  comme 
on  peint  le  Pape , &;  que  ceux  qui  l’accompa- 
gnent fon  vêtus  en  Cardinaux,  en  Evêques, 
en  Prélats  &:  en  Prêtres  portant  l’étole?  (2). 

On  voit  à Worms,  ville  d’Allemafjjne  , 
un  tableau  tout-à-fait  üngiilier  ; Dieu  le 
Lere  cR  placé  tout  en  haut  dans  un  coin, 
d’cii  il  femble  parler  à la  Vierge  Marie  , 
qui  eR  à genoux  au  milieu  du  tableau;  elle 
tient  par  les  pieds  le  petit  Enfant  - Jefus  , 
6cle  met  la  tête  la  prenvère,  dans  la  iré- 


(i)  Voyages  de  MiJJbn.  Qu'une  devoir  être  la  fîm- 
plicité  des  temps  où  i’ori  ajoiîtoit  foi  à tant  de 
pieufes  hif^oires  î 

(z)  Relations  hiJîoTÎques , par  Charles  Patin, 
pag.zjj. 
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mîe  d’un  moulin  ; les  douze  Apôtres  font 
tourner  le  moulin  à force  de  bras  , avec 
line  manivelle  ; & ils  font  aidés  par  les 
quatre  animaux  de  la  vilion  d’Ezéchiel.  On 
voit  enfuite  un  Pape  à genoux  , occupé  à 
recevoir  des  hofties  qui  tombent  toutei 
faites  dans  une  coupe  d’or  (i). 

Une  églife  de  la  ville  de  Brixen,  dans 
le  Tirol , pofféde  un  vieux  tableau  , pour 
le  moins  aullî  bizarre  ; Jéfus-Chriil  fait 
couler  du  fang  de  fon  côté  dans  un  grand 
baffin;  la  Vierge  prelTe  fes  mammelles , 6c 
le  lait  qui  en  rejaillit  tombe  dans  le  même 
vaiil’eau  ; le  tout  découle  enfuite  dans  un 
fécond  baflî.n  , & va  fe  rendre  par  divers 
endroits  dans  un  gouffre  de  flammes , où 
les  aniés  du  purgatoire  s’empreffent  à re- 
cevoir cette  précieufe  liqueur  , qui  les  con- 
foie  & les  rafraîchit  (2). 

Cette  bizarre  peinture  rappelle  l’idée 
d’une  eftampe  aufîi  fingulière.  Jéfus  - Chrîfl 
portant  fa  croix  , foule  des  raifins  , qu’il 
arrofe  du  fang  qui  coule  de  fes  plaies  , tan- 
dis que  Dieu  le  Père  fait  tourner  la  vis  du 
preffoir  ; une  foule  de  peuples  reçoit  la  li- 
queur qui  découle , &C  des  Moines  s’occu- 
pent à faire  la  vendange. 


(i)  MifTon. 

(1)  îbid. 


§.  Singularités  de  la  Peinture  en 

France, 

Les  Grecs  réfugiés , qui , dans  le  dou- 
zième fiècle  s’introduifirenl^  en  France  , 
Êii  qui  s’établirent  particulièrenî^t^  Paris, 
fous  le  nom  de  Peintres  & de  Sculpteurs , 
avoient  à peine  la  première  notion  des, 
deux  arts  qu’ils  fe  vantoient  de  profeffer. 

Les  Peintres  de  ces  temps  d’ignorance  , 
barbouilloient  de  pitoyables  tableaux , à- 
peu-près  dans  le  goût  de  ceux  que  nous 
venons  de  décrire , & bigarroient  les  vitres 
des  églifes , de  figures  informes.  L’ufage 
ou  étoit  alors  le  même  ouvrier  de  pein- 
dre fur  verre  & fur  bois  , donna  lieu  à 
l’union  des  Peintres  & des  Vitriers. 

Il  fut  longtemps  d’ufage  en  France , com- 
me en  Italie,  de  couvrir  les  figures  fculp- 
tées , ainfi  que  leurs  draperies  , de  feuilles 
d’or  ou  d’argent  ; on  y ajoùtoit  diverfes 
couleurs  tranfparentes,  afin  d’imiter  la  bro- 
derie & le  plus  riche  brocard. 

Les  fentimens  qui  infpiroient  des  Artifles 
aufli  grofîiers,  les  portère(at  à commettre 
mille  fripponneries  ; ils  abufèrent  bientôt 
des  matières  d’or  ou  d’argent  qu’on  étoit 
obligé  de  leur  confier;  les  tribunaux  étoient 
fans  ceffe  fatigués  des  plaintes  qu’ils  en  re- 
cevoient  de  toutes  parts , & ne  favoient  que 
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prononcer  dans  des  caiifes  oîi  la  loi  ne  les 
dirigeoit  point. 

Pour  remédier  à tant  de  défordres , le 
Prévôt  de  Paris  , en  1391  , fit  affembler 
les  plus  honnêtes  gens  d’entre  les  Peintres 
& les  Sculpteurs  ; & d’après  leur  avis , 
rédigea  des  Réglemens  des  Statuts-,  & 
fit  établir  une  Maitrife  de  peinture  de 
fculpture  , à laquelle  plufieurs  de  nos  Rois 
accordèrent  fuceflivement  de  grands  privi- 
lèges: c’efi;  l’Académie  de  Saint-Luc,  con- 
nue pendant  trois  fiècles , fous  le  titre  de 
Société  des  Maîtres  Peintres. 

Les  Peintres  gothiques  , renchérifiant 
fur  les  anciens  Artlfies  Grecs  , imaginèrent 
de  faire  fortir  de  longs  rouleaux  d’écriture 
de  la  bouche  de  leurs  perfonnages , qui  in- 
diquoient  ce  qu’ils  étoient  cenfés  devoir 
dire , & même  ce  qu’ils  repréfentoient  ( i ). 

Deux  exemples  feront  fentir  combien  cet 
ufage  étoit  ridicule.  Un  Peintre  François  , 
mécontent  d’un  de  fes  confrères , épia  le 
moment  qu’il  étoit  forti , & fe  gliffa  dans 
fon  attelier , où  trouvant  un  grand  tableau  , 
à peine  achevé^  il  prit  un  pinceau  , & 
écrivit  au-deffous  des  figures  : ceci  efi  un 
chien  , ceci  ejî  un  cheval , ceci  eji  un  arbre  , 


(i)  V.  le  Parag.  ÎII,  pag. 
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cici  ejl  un  chaffcnr  ^ <Src.  Le  Peintre  à fort 
retour  ayant  vu  ccs  écriteaux , féntit  toute 
la  méchanceté  d’une  pareille  vengeance  (i). 

L’illufîre  Maifon  de  Lévi  , établie  en 
Vrance , croit  delcendre  de  la  Sainte-Vierge. 
On  prétend  que  IVm  des  defcendans  de 
cette  famille , ccnferve  un  tableau  fort  an- 
cien 5 c|ui  repréfente  un  de  fes  ancêtres  à 
genoux  devant  la  Sainte- Vierge,  de  la  bou- 
che de  laquelle  fort  un  rouleau  où  ces 
mots  font  écrits:  Uvc^-vous  , mon  coufïn} 
Un  autre  rouleau  lort  de  la  bouche  du  Gen- 
tilhomme, avec  ces  paroles:  je  fuis  dans 
mon  devoir  i ma  coujinc, 

Marot  adreffa  ce  rondeau  à la  fille  d’un 
Peintre  , de  laquelle  il  étoit  amoureux  : 

Aa  temps  paiTé,  Apelle,  Peintre  Tage, 

Fit  feulement  de  Vénus  le  vifage, 

Par  fîÛion;  mais  pour  plus  haut  atteindre. 

Ton  père  a fait  de  Vénus  , fans  rien  craindre  , 
Entièrement  la  face  & le  cerfage  ; 

Car  il  eft  Peintre  , & tu  es  fon  ouvrage , 

IViieux  reflemblant  Vénus  de  fouine  & d’àge^ 

Que  le  tableau  qu’Apelle  voulut  peindre 
Au  temps  paffé. 


('^)  Nouveaux  contes  à rire  j vingtième  édition, 
1712- , tom.  i , pag.  38.  ^ 
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Vr?.l  eft  qu’il  fit  fi  belle  Ton  image, 

Qu’elle  échauffoic  en  amour  maint  courage; 

Mais  celle-là  que  ton  père  a fu  teiuàre, 
y met  le  feu  & a de  quoi  l’éteindre; 

L’autre  n’eut  pas  un  fi  gros  avantage  ^ 

Au  temps  paffé. 

En  l’année  1430,  Charles  VII  exempta 
tous  les  Membres  de  l’Académie  de  Saint- 
Luc,  des  tailles,  fubfides , guet  & garde, 
& autres  charges.  , 

Cet  établlffenient,  au4ieu  d’arrêter  les 
malverfations  que  nous  avons  décrites  plus 
haut  (i),  produifit  de  nouveaux  défor- 
dres.  Les  plus  habiles  de  cette  Compagnie  , 
voyant  que  les  devoirs  de  la  jurande  les 
■détournoient  de  leur  travail , l’abandonnèrent 
à ceux  qui  étoient  fans  talens.  De  pareils 
Jurés  ne  s’attachèrent  qu’à  perféciuer  les 
Peintres  & les  Sculpteurs  , qui  vouloient 
jouir  de  la  franchife  & de  la  liberté  dues  ii 
légitimement  aux  Arts.  Ils  forçoient  tous 
les  Peintres  à fe  faire  recevoir  dans  leur 
Communauté , & prétendoient  les  affujet- 
tir  à payer  des  fommes  confiderables  ; ce 
qui  n’étoit  que^rop  fouvent  un  obftacle  à 
ce  'qu’ils  defiroient.  Mais  le  préjudice  le 
plus  nuifible  qu’ils  causèrent  aux  Arts,  ce 


(0  Page  ïzo. 
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fiit  de  recevoir  leurs  enfans  Maîtres  Pein» 

très  , même  dès  le  berceau  fi). 

Les  grands  Artiftes  , dédaignant  d’avoir 
des  affociés  auffi  méprifables  , fe  virent 
contraints  à travailler  en  fecret , comme  ü 
K^s  talens  étoient  un  crime.  Ils  fe  réfugiè- 
rent dans  les  endroits  privilégiés  , ou  fe 
mirent  fous  la  proteftion  des  Grands , des 
Princes,  & réclamèrent  l’autorité  de  nos 
Rois  , qui  les  fecoururent  en  effet , leur 
accordèrent  des  brevets  , avec  le  titre  ho- 
norable de  leurs  Peintres.  Dès  l’année  1399, 
Charles  VI  exempta  quelques-uns  de  ces 
brevetés  de  toutes  tailles,  de  fubfides,  ôc 
notamment  de  la  Maitrife  de  Paris  (2), 

De  nouveaux  abus  réfultèrent  encore 
des  moyens  qu’on  fe  flattoit  d’avoir  fage- 
ment  mis  en  ufage.  Les  brevetés  fe  mul- 
tiplièrent à l’infini.  Il  fufîilbit , pour  obtenir 
un  titre,  d’abord  honorable,  d’avoir  accès 
auprès  du  favori  d’un  Prince , ou  d’un  Mi- 
niftre  , ou  d’être  feulement  protégé  par 
quelque  Officier  des  Bâtimens.  On  vit  ac- 
corder la  difIinâ:ion  la  plus  flatteufe  à des 
Artif^es;, dénués  de  mérite,  dignes  à peine 
d’êtrèVângés  dans  la  claffe  ^des  fimples  ou- 
vriers. Les  Arts  tombèrent  alors  dans  le- 

— ^ ^ 

( 1 3 Hijloire  manufc.  de  l'Académie  Rojale  de 

Peinture. 

(z)  Ibid. 


des  Beaux-Arts.  125 
mépris,  & le  feul  nom  de  Peintre  , fur- tout 
parmi  le  vulgaire,  devint  une  efpéce  d’in- 
jure(i). 

Ce  fut  dans  de  telles  circonflances , que 
les  repréfentations  de  plufieurs  hommes  de 
génie  infpirèrent  au  Minière  des  Noyers^ 
Secrétaire  d’Etat , l’idée  heureufe  de  for- 
mer une  Académie  de  Peinture  & de  Sculp- 
ture (1).  Cette  Compagnie  fut  en  effet  créée 
par  Louis  XIII  en  1648,  & placée  d’abord 
dans  l’Hôtel  de  Richelieu  (3).  Ainfi  l’Aca- 
démie de  Peinture  eft  la  première  Aca- 
démie qu’il  y ait  eu  en  France  (4). 

Voici  ce  que  Sauvai , dans  fes  Antiquités 
de  Paris , raconte  de  plufieurs  habiles  Ar- 
tiftes , avant  qu’ils  fîffent  un  Corps  auto- 
rifé  par  le  Gouvernement.  Vers  l’année 
1630  , un  Bourgeois  de  Paris,  logé  près 
Saint-Euflache , prêta  l’une  des  chambres 
de  fa  maifon  à fept  ou  huit  jeunes  gens  de 
fes  amis  , qui  s’occupoient  du  delîin  , & 


(i)  Même  manuferit. 

\i)  Dans  VEl^e  de  CoZierf,  couronné  en  1775 
par  l’Académie  F'ÿnçoife,  on  en  attribue  l’établif- 
fement  à Colbert. 

(3)  Aduellement  le  Palais-Royal.  Hijl.  manufe, 

àe  l* Académie.  ^ ^ . 

(4)  Elle  ne  fut  compofée  , dans  fou  origine,  que 
de  vingt-cinq  Membres.  V.  Mercure  Galant  t ié8>  , 
Janvier , pag.  183. 
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qui  vôuîoient  fe  perfe£lionner  en  copiant 
la  Nature.  Ils  choifirent  pour  modèle  un 
petit  homme  foibie  & débile,  nommé  Van- 
defehoux;  mais  au  bout  de  quelque  temps  , 
ils  trouvèrent  plus  commode  de  s’affembler 
dans  la  cave  de  Tun  d’eux  , parce  qu’on 
etoit  alors  dans  i’hiver,  & qu’il  ne  leur 
en  coiitoit  rien  pour  le  chauffage.  Après 
Vandelchoux  , ils  prirent  un  certain  ivro- 
gne , Savetier  de  profeffion,  & qui  étoit 
très- bien  conformé. 

Cette  nouvelle  manière  de  gagner  de 
l’argent  à peu  de  frais,  fut  caule  que  les 
modèles  s’offrirent  en  foule.  Piufieurs  de 
ces  modèles  établirent  même  une  efpèee 
d’Ecole  de  deffin  ; les  jeunes  Artiffes  fe 
rendoient  chez  eux  , & , pour  de  l’argent  , 
travailloient  d’après  le  naturel. 

L’idée  vint  enfuite  aux  meilleurs  Pein- 
tres, d’avoir  des  modèiei dans  leurs  atteliers, 
qu’ils  offroient  généreufemenî  à leurs  amis. 
L’un  des  modèles  de  ce  temps -là  fe  dif- 
tingua  particulièrement  de  fes  Confrères; 
il  avoit  été  Maçon , & p^ffoit  pour  l’hom- 
me ie  mieux  fait  qu’ii  y eût  en  France. 
.Lebrun  Payant  mené  à Rome  , les  Italiens 
le  prétérèrent  à Caporali , qu’ils  regardoient 
comme  le  chef-d’œuvre  de  la  Nature  , & 
dont  ils  croyoient  ne  jamais  trouver  ie 
pareil. 


DES  Beaux-Arts. 


ï^7 

XVI n.  Etabliffemcnt  de.  t Académie 
de  Peinture, 

Pour  revenir  à l’Académie  de  Peinture , 
n’oubiions  pas  qu’elle  dut  Ion  origine  aux 
démêlés  furvenus  entre  les  Maî-res  Peintref 
& Sculpteurs  de  Paris  , de'  les  Privilégiés 
du  Roi , & même  à la  honte  qu’a  voient 
des  Peintres  du  premier  mérite  , d’être 
alTociés  avec  ceux-ci  (i).  Lebrun,  Sarrazin, 
un  Michel  Corneille,  Artifte  (i)  , & beau- 
coup d’autres  Peintres  du  Roi , s’affern- 
blèrent  d’abord  chez  Charntois  , Secrétaire 
du  Maréchal  de  Schomberg  j qui  drefTa  les 
premiers  (îatiits  de  l’Académie,  & mérita 
d’être  regardé  comme  l’un  des  fondateurs 
de  ce  Corps , devenu  h célèbre.  Il  obtint 
des  Lettres- patentes  de  Louis  XIV  , don- 
nées en  l’an  1655.  Tout  s’expédioit  en  Ion 
nom  , ik  cependant  Charmois  n’étok  ni 
Peintre  ni  Sculpteur  (3). 


(i)  Oa  trouvera  aux  articles  de  quelques  Peintres 
d’Italie,  ce  qui  concerne  l’Académie  de  S.  Luc  à 
Rome. 

(i)  Né  à Orléajs  l’an  i6ot  : mort  en  16^4. 

(3)  Pour  fe  délalTer  de  Tes  occupations,  il  manioit 
quelquefois  le  crayon  Sc  le  pinceau.  « L’idée  qu’il 
» avoir  conçue  de  la  noblelTe  de  la  Peinture  , ( die 
)>  de  Piles  ) lui  fît  chercher  les  moyens  de  procurer 
» aux  Peintres  la  facilité  d’exercer  librement  le  plus 
» libre  de  tous  les  Arts  ».  V.  auÏÏi  Félibien. 

1 \ 

1 
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L’Académie  fignala^  par  un  aéle  de  bien* 
faifance , le  premier  jour  de  fes  affemblées. 
L’un  des  Membres  déclara  qu’il  connoiflbit 
un  Peintre  infortuné > habile  dans  fon  Art, 
& d’une  conduite  irréprochable  , qu’un  re- 
vers imprévu  venoit  de  précipiter  dans 
f indigence.  A ce  fimple  expofé , tous  les 
cœurs  furent  émus  ; chacun  des  afîiftans 
s’écria  , que  ce  jour  étoit  trop  glorieux  aux 
Arts,  pour  que  ceux  qui  les  cultivoient  ne 
dulTent  pas  s’empreffcr  à fecourir  un  Con- 
frère dénué  des  biens  de  la  fortune  ; ils  ajoù- 
tèrent  que  l’Académie  ne  pouvoir  pas  fe 
former  fous  des  aufpices  plus  favorables 
que  ceux  de  la  biénfaifance  6c  de  l’hu- 
jnanité.  Alors  tous  ces  généreux  Artiftes  , 
remplis  des  mêmes  fentimens,  contribuè- 
rent avec  émulation  à la  bonne  œuvre  que 
la  vertu  leur  faifoit  regarder  comme  un 
devoir.  Dans  les  tranfports  de  leur  zèle, 
iis  allèrent  jufqu’à  la  profufion  , 6c  procu- 
rèrent au  malheureux  Peintre , objet  de 
leur  bienveillance,  une  fomme  affez  conli- 
dérable  (i). 

L’Académie  montra  dès  fa  naiflance  com- 
bien elle  feroit  févère  à ftiaihtenir  le  bon 
ordre  parmi  fes  Elèves.  Un  Gentilhomme 


(î)  HiJI.  manufc.  de  VAcadémie. 


reçu 
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reçu  dans  fon  école , fe  laiffant  aller  à un 
emportement  peu  réfléchi , un  jour  que  le 
Profeffeur  étoit  ablent  , ôl'a  tirer  l’épée 
contre  le  modèle  , dans  la*  fureur  qu’il 
éproiivoit  d’en  avoit  été  repris  pour  quel- 
ques indécences.  L’Académie  , inftruite  de 
ce  qui  venoit  de  fe  paflfer  , bannit  à perpé- 
tuité ce  Gentilhomme  de  fes  Ecoles.  Le 
Magiftrat  , aufli  informé  du  fait,  jugeant 
la  punition  trop  légère , ordonna  que  le 
coupable  fut  mis  en  prifon  , & qu’il  y 
reflât  pendant  plufieurs  mois  (i). 

Cette  Compagnie  prouva  encore  dès  fon 
origine  combien  elle  feroit  toujours  atten- 
tive à ne  recevoir  que  des  Artiftes  du  pre- 
mier mérite;  elle  le  prouva  d’une  manière 
qui  montre  fa  fermeté , & qui  lui  fait  le 
plus  grand  honneur.  M.  Ratabon  , Sur-^ 
Intendant  des  Bâtimens,  qui  par  fa  charge 
avoit  lieu  de  tout  attendre  des  Artiftes, 
& auquel,  d’ailleurs,  l’Académie  avoit  des' 
obligations  particulières  ; M.  Ratabon  fe 
rendit  à l’une  des  aflemblées , expofa  le 
tableau  d’un  Peintre  qu’il  protégeoit  vive- 
ment, fans  dire  f^urtant  quel  étoit  le  nom 
du  Peintre.  L’Académie  par  égard  pour 
M.  Ratabon,  n’ofant  déclarer  tout-à-fait 
ce  qu’elle  penfoit  de  la  médiocrité  de  cet 


(i)  Ihid, 

Tome  /. 


ï 
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Æ>uvrage , garda  un  refpeûueiix  fîlence.  Le 
Sur-Intendant  vit  bien  ce  que  cela  lîgni- 
,Soit;  mais  il  crut  qu’après  une  légère  ré- 
iiftance , on  pafTeroit  à la  réception  de 
J’Artifle , dont  il  fe  déclaroit  le  Mécène, 
’ilempli  de  cette  idée  , il^  parla  de  la  forte  : 

« J’ai  fait  apporter  à raffemblée  le  ta- 
»bleau  qu’elle  vient  d’examiner;  quoiqu’il 
n’ait  pas  tout  le  métite  néceflaire  pour 
» obtenir  l’entier  agrément  de  la  Compa- 
gnie , fl  le  mérite  perfonnel  de  l’Auteur 
^ pouvoit  fuppléer  à ce  qui  lui  manque  du 
côté  des  talens  , je  garantis  fes  moeurs  & 
i»fa  conduite,  par  la  connoiflance  que  j’ai 
» de  fon  caraéière  ; je  vous  repréfenterai 
-w  encore  qu’il  m’eft  recommandé  par  des 
perfonnes  de  la  plus  haute  confidération , 
» qui  m’ont  inûamment  prié  d’engager  TA- 
» cadémie'à  lui  accorder  fon  fuffrage  ; pour 
M moi,  en  mon  particulier,  je  vous  aurois 
:»  les  plus  vives  obligations  des  égards  qui 
vous  feront  céder  à mes  inftances  ».— 
Malgré  ce  difcours  fi  preflant,  tenu  par 
mn  chef,  que  tout  engageoit  à refpeder, 
4’ Académie  ne  balança  pas  un  inftant  fur 
ie  parti  qu’elle  avoit  à prendre  : celui  du 
devoir  l’emporta , d’un  fentiment  unanime 
'&  intérieur;  car  on  garda  toujours  un  pro- 
fond filence.  Les  fèves  furent  diftribuées, 
jnifes  au  fcrutin.,  &C  il  ne  s’en  trouva  au- 
cune de  blanche  ; M.  Ratabon  cacha  fon 
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fnecontentement,  & afFeda  de  dire,  en  pre- 
nant un  vifage  gai,  qu’il  voyoit  avec  plai- 
fir  que  la  faveur  <ies  plus  grands  du  Royau- 
me ne  pOLivoit  procurer  l’entrée  à l’Aca- 
démie, &c  qu’il  étoit  charmé  que  perfonne 
n’eût  lieu  d’en  douter  (i). 

Au  commencement  de  1663,  Louis  XIV 
ordonna  qu’aucun  Artiflc  ne  pourroit  pren- 
dre le  titre  de  Peintre  ou  de  Sculpteur  du 
Roi,  fans  être  de  l’Académie.  Nous  allons 
rapporter  ce  cjui  donna  lieu  à cet  Edit.  Le 
Brun  fit  généreufement  les  plus  grands 
efforts  pour  engager  Mignard  &du  Frefnoy 
à venir  augmenter  le  nombre  des  habiles 
Artiftes  qu’il  avoit  raffemblés  ; il  offrit 
même  à Mignard  de  fe  démettre  en  fa 
faveur  de  la  place  de  Redeur  de  l’Aca- 
demie : tant  de  prévenances  annonçoienC 
une  heureufe  réuffite.  Mignard  & du  Fref- 
noy promirent  de  fe  joindre  à l’Acadé- 
mie; mais  ils  oublièrent  tout-à-coup  leur 
bonne  réfolution  ; au  lieu  de  rendre,  au 
moins  à le  Brun,  les  vifites  qu’ils  en  avoient 
reçues,  iis  prirent  le  moment  qu’il  venoit 
de  fortir  de  chei  lui  , & lui  figuifièrent 
leur  changement , par  un  petit  billet  écrit 
en  nom  colledif , & qu’ils  laiffèrent  à fa 
porte.  L Academie  conferve  foigneufement 


1 a 


(i)  Hijloire  manufc.  de  l*Acad. 
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ce  billet  ; le  Brun  forma  aufli-tôt  le  deffeîn 
de  reprimer  dans  ‘fon  principe  refprit  d’in- 
dépendance qui  caraftérifoit  les  deux  Ar- 
tiftes , & qui  éloignoit  alors  de  l’Académie 
<des  hommes  remplis  de  mérite.  Ses  repré- 
fentations  obtinrent  aifément  le  nouveau 
Réglement  dont  nous  venons  de  parler  (i), 

L’établiffement  de  notre  Académie  de 
Peinture,  éprouva  des  obftacles  perpé- 
tuels de  la  part  de  la  Communauté  des  Pein- 
tres, dite  de  S.  Luc.  Le  Cfiancelier  Séguier,  ^ 
zélé  proteüeur  de  l’Académie , voulut  qu’elle 
eût  un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne , 
en  tout  temps  & à toute  heure.  Cet  illudre 
Magiftrat,  délirant  la  fervir  contre  les  éter- 
nelles chicanes  de  la  Jurande,  fit  dire  au 
Lieutenant-Civil,  que  l’Académie  étoit  fon 
ouvrage  , & fon  oüvrage  de  prédilec- 
tion (i). 

On  fut  enfin  obligé  de  réunir  l’Académie 
avec  l’Ecole  de  S.  Luc.  Lors  de  cette  jonc- 
tion 5 qui  ne  dura  que  peu  d’années , M.  Ra- 
tabon,  qui  étoit  chef  de  l’Academie,  vou- 
lut frapper  les  yeux  du  vulgaire , qu’éblouif- 
fent  toujours  le  faite  & l’éclat.  Pour  cet 
effet , la  nuit  qui  précéda  le  jour  où  devoir 


(î)  Ibid. 
W Ibid, 
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fc  réunir,  pour  la  première  fois,  ces  deux: 
compagnies  fi  long-temps  divifées , Ratabon 
fîtfecrettement  décorer  la  falle  d’affemblée 
d’une  façon  magnifique.  On  la  tendit  en- 
tièrement d’une  fuperbe  tapiflerie  de  haute- 
lice  ; une  table  pofée  vers  le  fond  de  1» 
falle,  fut  couverte  d’un  grand  tapis  de  ve- 
lours cramoifi;  au  Haut  bout  de  cette  table, 
on  plaça  trois  fauteuils  couverts  aufli  de 
velours  cramoifi,  ainfi  que  les  carreaux,  & 
le  tout  enrichi  de  franges  & de  crépines 
d’or  : tout  cet  appareil  étoit  pour  en  impo- 
fer  aux  ennemis  de  la  nouvelle  Académie, 
& ne  manqua  pas  de  faire  fon  effet.  Les 
trois  fauteuils  donnèrent  lieu  de  croire  que 
le  Cardinal  Mazarin  & le  Chancelier , 
alloient  en  perfonne  tenir  la  féance. 

•On  vitenfuite  s’avancer  vers  l’Académie, 
trois  carroffes , dans  lefquels  étoient  M.  Ra- 
tabon  & les  principaux  Académiciens,  tous 
habillés  de  neuf  ; ils  defcendirent  grave- 
ment des  équipages  qui  les  avoient  ame- 
nés, & fe  rendirent  en  cérémonie  dans 
la  falle  d’affemblée  (i). 

Colbert , l’amj  de  tous  les  Arts  , fe  dé- 
clara le  Proteéleur  de  l’Académie  de 'Pein- 
ture (i) , & rédigea  lui-même  les  nouveaux 


(i)  ïbid. 

(i)  On  vient  de  voir  fi  ce  grand  Minifire  en  fut 
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Statuts.  Lors  de  la  première  vifite  qiie'ren^ 
dit  l’Académie  en  Corps  à ce  grand  Minière, 
il  arriva  une  petite  aventure  qui  mortifia 
beaucoup  M.  Ratabon , & prouva  la  con- 
fidération  dans  laquelle  étoit  l’immortel 

Brun.  Ce  premier  des  Peintres  François , 
ayant  manqué  de  fe  rendre  à l’heure  qu’on 
avoit  indiquée,  M.  Ratabon  ne  jugea  point 
à propos  de  l’attendre , & conduifit  l’Aca- 
démie à l’Hôtel  de  Colbert.  Le  Portier  avoit 
ordre  de  ne  laiffer  entrer  que  le  Brun  & les 
perfonnes  qui  feroient  avec  lui  ; en  forte  que 
M.  le  Sur  - Intendant  des  Bâtimens  eut  beau 
décliner  fon  nom  , & faire  toutes  les  inf- 
tances  pofTibles  , le  Portier , qui  ne  voyoit 
pas  le  Brun  , refufa  conflamment  l’entrée 
de  l’Hôtel.  Le  Sur  intendant  n’avoit  d’autre 
parti  à prendre  que  de  s’en  retourner  hon- 
teufement , lorfqu’enfîn  le  Brun  arriva.  Dès 
qu’on  l’apperçoit  , les  portes  s’ouvrent  , 
l’Académie  eft  introduite  avec  honneur  dans 
une  falle  magnifique , & le  Miniflre  ne  tarda 
pas  à venir  la  trouver  ( i ). 

M.  Ratabon , à la  tête  de  l’Académie , alla 
préfenter  à M.  Molé  , Ga^de-des-Sceaux , 
les  nouvelles  Lettres -Patentes  que  cette 


le  Fondateur,  comme  on  le  dit  dans  fon  Eloge  , 
couronné  par  l’Académie  Françoife , en  I773« 
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Compagnie  venolt  d’obtenir  , Sc  qui  ter- 
minoiem  enfin  les  longues  difcuffionsqu’elîe' 
avqit  effuyées  — . « Quoi  1 lui  dit  ce  Ma- 
» giftrat  avec  un  ris  moqueur , une  Academie 
» de  Peintres  ! — Oui , Monfeigneur , re- 
prit vivement  M.  Ratabon,  dont  la  pré» 
fence  d’efprit  doit  être  admirée  ; » oui , Mon- 
wfeigneur,  une  Académie  vraiment  digne 
» de  cette  noble  qualité  , où  les  Beaux- 
» Arts , honorés  dans  l’ancienne  Grèce 
» par  des  Empereurs  Romains,  font  enfei* 
» gnés  & cultivés  fur  des  principes  foli- 
» des,  & d’une  manière  favante  & liimî- 
» neufe  » (i), 

Lorfqu’on  drefibit  les  Ratuts  de  l’Aca- 
démie , après  fa  fépafation  d’avec  celle  de 
Saint -Luc  , le  Chancelier  Séguier,  qui 
voulut  bien  prendre  le  foin  de  les  revoir  , 
s’arrêta  fur  l’un  des  nouveaux  articles , qui 
portoit  que  l’un  des  Membres  de  la  Compa- 
gnie feroit  choifi  pour  être  le  dépofitaire  des 
Sceaux  : — « Par  quelle  raifon  , demanda 
ce  Chef  de  la  Juftice , n’a-t-on  pas  don- 
» né  à l’Officier  dont  il  s’agit  la  qualité 
w de  Chancelier?  Comme c’eft  moi , ajouta- 
« tdl  du  ton  le  p^us  afFeélueux , qui  ferois 
» le  premier  en  droit  de  contefter  cette 
H confraternité , je  veux  bien , au  contraire  , 
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» la  permettra , & je  trouverai  très  - bon 
» que  TAcadémie  ait  un  Chancelier  » (i). 

L’Académie  de  Saint-Luc  , à Rome , dé- 
fira  d’être  unie  avec  celle  de  Paris.  La  pro- 
gofition  fut  acceptée  avec  joie.  Louis  XIV 
voulant  hâter  un  événement  qui  redoubloit 
la  gloire  des  Artiftes  François,  accorda, 
l’an  1676  (2)  des  lettres  de  jonéfion  , qui 
furent  tout  de  fuite  vérifiées  au  Parlement. 
L’Académie  Romaine , fe  regardant  comme 
aflbciée  avec  fon  illuflre  rivale,  nomma 
le  Brun  fon  Prince  ou  Ion  DireVieur  : hon- 
neur qu’elle  n’avoit  point  encore  fait  à au- 
cun étranger.  Mais  cette  union  tant  célé- 
brée , ne  put  avoir  lieu  ; elle  ne  fut  qu’une 
belle  chimère. 

Catherine  Duchemin  , fille  de  Louis 
Boullortgne  , & femme  du  célèbre  Girar- 
don  , Sculpteur  , eft  la  première  Dame  qui 
ait  été  reçue  dans  l’Académie  , afin  de  fatis- 
faire  aux  ordres  de  Louis  XIV , qui  vou- 


(i)  manufc.  Il  eft  fpécifié  dans  les  Lettres- 
Patentes,  enregiftrées  au  Parlement , Tan  , que 
tous  les  procès  concernant  les^^onèlions  de  l’Aca- 
démie, ouvrages  & exercices  publics,  feront  évo- 
qués au  Confeil  d’Etat  ; & l’Académie  aflemblée, 
eft  établie  Juge  des  dilFérends  qui  interviendront 
fur  l’Art  de  la  Peinture.  V.  Choix  des  Mercures  , 
tom.  5. 

(z)  D’autres  difent  que  ce  fut  en  1683. 
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lut  ctenclre  Tes  grâces  fur  tontes  les  per- 
formes  qui  excelleroient  dans  les  Arts  (i). 

Pour  ne  point  interrompre  le  fil  de  ce 
qui  concerne  l’Académie  Royale  , nous 
avons  remis  à dire  que  Mignard,  adoptant 
la  Société  des  Maîtres  Peintres  de  Sain?-T 
Luc  , la  fit  ériger  en  Académie , dont  il  fut 
élu  Chef  La  jaloufie  qu’il  portoit  à le  Brun , 
lui  infpira  l’idée  de  cet  établiflement  : il  eut 
la  fatisfaéiion  d’être  le  premier  de  fon  Aca- 
démie. 

Obfervons , à la  louange  de  l’Ecole  Fran- 
çoife , que  trois  des  meilleurs  tableaux  qui 
ornent  l’Eglife  de  Saint-Pierre  , à Rome , 
font  du  Poufiin  , du  Bourdon  & du  Va- 
lentin. 

Nous  ne  devons  point  oublier  les  Ecoles 
GRATUITES  DE  Dessin  , qui  viennent  d’être 
fondées  de  nos  jours  à Paris,  & dont  M. 
Bachelier,  aiifii  habile  Peintre,  que  citoyen 
eftimable , a donné  l’heureufe  idée.  Quel- 
ques Villes  de  Province  ont  fuivi  l’exemple 
de  la  Capitale  (2).  — « Les  hommes  fenfi- 
» blés  qui  gémiffent  tous  les  jours  de  voir 
» négliger  le  bien  que  l’on  pourroit  faire  , 
» dit  jiidicieufeiîient  M.  de  la  Harpe,  doi- 


(i)  Manufcrit  de  M.  S 

(z)  On  travaille  aftuellement  à établir  à Barce- 
lone une  Ecole  gratuite  de  Delîîn,  à Texeinple  de, 
celle  de  Paris. 
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» vent  trouver  un  fpedacle  bien  touchant 
» dans  le  bonheur  & la  reconnoiffance  d’un 
» fi  grand  nombre  d’Elèves , qui  peut-être 
» auroient  été  les  viftimes  de  l’indigence  , 
» & qui  reçoivent  de  la  Patrie  les  iecours 
^qu’ils  ne  pou  voient  attendre  de  leurs  pa- 
» rens  ^>.  — 

Afin  de  procurer  des  fecours  à un  éta^ 
bliffement  aufii  utile  , de  généreux  Artif- 
tes  (i)  ont  donné  plufieurs  Concerts  au 
profit  de  ces  Ecoles  gratuites  de  Deflin  , 
& ont  fait  difiribuer  des  prix  aux  habiles 
Compofiteursqui  faifoiententendre  le  meil- 
leur ouvrage  de  mufique. 

Deux  jours  avant  l’un  de  ces  Concerts  , 
un  particulier  donna  un  bel  exemple  de 
bienfaifance  en  faveur  des  Ecoles  gratuites 
de  Defiin.  C’efi  ce  qu’on  verra  par  la  lettre 
fuivante  , qu’il  écrivit  à M.  Bachelier , Di- 
redeur  ; — a Je  fuis  Anglois  , Monfieur  , 

» & je  m’appelle  Jean  Catbam  P ce 

» qui  ne  fait  rien  à l’affaire.  Je  me  fuis  éta- 
» bli  à Paris  , pour  y être  plus  libre  qu’à 
» Londres , & parce  que  les  Boulevards  y 
5>  font  beaux.  Mais  venons  au  fait.  Votre 
» établiffement  de  l’Ecole  me  plaît  ; j’aime 
^ les  Arts  qui  font  vivre,  & je  chéris  fur- 
» tout  les  enfans.  Je  fuis  fâché  que  vous 


. fi)  Il  nous  fuffira  de  nommer  M.  Gaviniés^  cé- 
lèbre Violon,  connu -de  toute  l’Europe. 
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» ayez  oublié  les  filles  ; j’en  ai  qui  ne  font 
» pas  tout-à-fait  à moi , mais  j’en  prends 
»foin.  L’idée  de  votre  Concert  eft  bonne; 

& je  vous  avertis  que , fi  je  le  trouve  bien 
» exécuté , & le  prix  juftement  accordé  ^ 
yf  je  vous  enverrai  un  billet  de  cinquante 
» louis  à toucher  fur  mon  Banquier  »,  — 
Sans  doute  que  l’Anonyme  eut  lieu 
d’être  content  ; car  il  envoya  les  cinquante 
louis  (i). 

$.  XIX.  Vexpojîtion  des  Tableaux  au 
Louvre, 

Les  Peintres  François,  qui  compofent  l’A- 
cadémie Royale , font  obligés  ,tous  les  deux 
ans  , le  jour  de  la  Saint- Louis , de  faire  voir 
au  Public  quelques-uns  de  leurs  ouvrages. 
Dans  les  commencemens , ces  expofitions 


(0  V.  Mercure  de  France,  année  177^1  Juin, 
pag.  177  — 81. 

(Jn  Anonyme,  auffi  généreux  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler  , envoya,  en  1767,  une  mé- 
daillé d*or  à l’Académie  Françoife,  afin  qu’elle 
l’adjugeât  à celui  (|ui  prouveroit  le  mieux  l’utilité 
des  Ecoles  gratuites  de  Deflîn  ; & l’Académie  dé- 
cerna le  prix  au  fleur  Defeamps  , Peintre  de  Rouen  , 
dont  nous  citons  fl  fouvent  les  vies  des  Peintres 
Flamands  , Allemands  Hollandoîs.  Le  Difeours 
couronné  a été  imprimé  chez  Regnard  , Imprimeur 
de  l’Académie  Françoife. 
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ne  fe  faifoient  guères  que  tons  les  dix  ou 
vingt  ans,  encore  failoit  il  que  ce  fût  dans 
des  occafions  d’éclat,  comme  à la  naif- 
fance  , an  mariage  d’un  Prince  ou  d’une 
PrincefTe,  &c. 

<?  Cet  ufage  fut  renouvelle  en  l’année  1 699  , 
après  une  longue  interruption.  Le  jour  de 
cette  cérémonie  , qu’on  peut  appeller  la 
fête  des  Arts,  on  décora  prefque  tout  l’in- 
térieur de  la  Galerie  du  Louvre  , du  côté 
des  Tuileries,  des  plus  riches  tapilTeries  de 
la  Couronne. 

Pour  fe  moquer  du  grand  nombre  de 
brochures  qu’occafionne  fouvent  l’expofi- 
tion  des  tableaux  au  Louvre,  & pour  don- 
ner à entendre  quels  font  quelquefois  les 
Critiques  qui  fe  mêlent  de  donner  leurs 
avis,  certain  plaifant  fît  graver  une  eftampe 
repréfentant  un  aveugle  conduit  par  fon 
chien  dans  le  Sallon  ; il  regarde  les  tableaux 
avec  des  lunettes  , Sc  met  par  écrit  fon  fen- 
tîment  au  fujet  des  ouvrages  qu’il  exa- 
mine (i). 

On  a quelquefois  entendu  certains  fpec- 
tateurs  du  Sallon  , en  contemplant  des  fleurs , 
des  raifins  , un  cheval  , s’écrier , par  un 
étrange  abus  des  mots  : ce/a  ejl  parlant  (i). 


0}  Lettres  de  M.  Fréron. 
(t)  Ibid, 
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§.  XX.  Qu'il  fembU  qm  Us  bons  Tableaux 
s’embdlij[cnt  en  yieillijfant. 


On  a toujours  obfervé  que  les  ouvrages 
des  grands  Maîtres  s’emblent  s’embellir  e# 
vieilliffant.  Oh  a vu  des  Peintres  pol'er 
plubeurs  couches  de  couleurs  , afin  que , 
quand  Tune  viendroit  à s’effacer,  l’autre 
lui  fuccédât. 


Certain  Poëte  du  règne  de  Louis  XIV 
a bien  exprimé  , dans  une  cfpèce  d’em- 
blême , le  fort  qu’éprouvent  les  ouvrages 
des  exceilens  Artiffes,  & celui  qui  efl  ré- 
fervé  aux  produ£fions  médiocres.  Il  repré- 
fente le  Temps  fous  la  figure  d’un  vieillard, 
qui  d’une  main  tient  un  pinceau  dont  il 
retouche  & embellit  les  tableaux  des  grands 
Maîtres , & de  l’autre  une  éponge  dont  il 
efface  les  travaux  des  Peintres  médiocres. 
Voici  comment  il  s’exprime  : 

Sur  les  uns  le  Vieillard  à qui  tout  efl:  polfible  , 
PafToit  de  fon  pinceau  la  trace  imperceptible , 
D’une  couche  légère  alioit  les  brünilTant , 
y mettoit  des  beaiftés , même  en  les  effaçant  i 
AdoucifToit  les  jours,  fortifioit  les  ombres. 

Et  les  rendoit  plus  beaux , en  les  rendant  plus  fom- 
bres , / 

Leur  donnoit  ce  teint  brun  qui  les  fait  refpeéter. 

Et  qu’un  pinceau  mortel  ne  fauroit  inaiter. 
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Sur  les  autres  tableaux,  d’un  mépris  incroyable  , 

II  palToit,  fans  les  voir^  l’éponge  impitoyable; 

Et  loin  de  les  garder  aux  lîècles  à venir , 

II  en  effaçoit  tout,  jufqaes  au  fouvenir. 

eÇ.  XXL  Rajeuni ffiment  des  plus  vieux 
tableaux. 

Ce  qu’il  y a , fans  doute , de  plus  mer- 
veilleux dans  Fart  dont  nous  traçons  rapi- 
dement rhiftoire , c’eft  le  fecret  que  de  nos 
j^ours  on  a trouvé  en  France  & en  Italie, 
de  tranfporter  fur  une  nouvelle  toile  la  pein- 
ture d’un  vieux  tableau  près  d’être  détruit 
par  le  temps , & d’en  faire  paroître  les 
couleurs  aufli  vives  que  s’il  fortoit  des 
mains  de  l’Artifte , fans  que  les  figures  ou 
le  payfage  foient  en  rien  endommagés. 

Le  fieur  Picaut  s’eil  diflingué  le  premier 
en  France  dans  cette  importante  découverte. 
Le  fameux  tableau  qui  repréfente  Saint- 
Michel,  foudroyant  les  Anges  rebelles,  avoit 
été  peint  fur  bois  en  1518,  par  Raphaël  , 
qui  l’avoit  fait  pour  François  I.  Ce  tableau 
a été  tranfporté  fur  toile,  en  1752?  par  les 
foins  du  fieiir  Picaut , fans  rien  perdre  de 
fa  beauté  (i). 


• (i)  Plufieurs  perfonnes  préfèrent  la  méthode  du 
fieur  Haquin  , qui,  ne  s’attachant  point  à confer- 
ver  la  planche  du  tableau , paroîc  devoir  moins  le 
fatiguer. 
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Les  Italiens  nous  ont  devancés  dans  cette 
découverte.  Dès  172^  un  tableau  du  Titien 
fut  tranfporté  d’une  toile  fur  une  autre  , 
par  Dominique  Michelini  Le  Préfident  des 
BrolTes  vit  à Rome,  en  1740,  un  pauvre 
ouvrier  exécuter,  avec  beaucoup  d’adrefîb^ 
un  procédé  pareil.  Il  vit  même  un  morceau 
de  peinture  dont  la  moitié  étoit  fur  toile  , 
& l’autre  encore  fur  bois  (i). 

On  eft  encore  parvenu  à tranfporter  fur 
la  toile  les  peintures  d’une  muraille,  ians 
qu’elles  perdent  rien  de  leur  premier  mé- 
rite. 

M.  Gautier  d’Agoty  père,  ArtiRe  très- 
cftimé , prétend  même  qu’il  a le  fecret  de 
pofer  fur  cuivre  tout  tableau  quelconque, 
& il  aiTure  que,  pour  le  coup,  on  ne  fau- 
roit  enfuite  lui  faire  changer  de  place  (2). 

Le  fameux  tableau  d’/o  & de  Jupiter  ^ 
par  le  Corrége  , palTa  entre  les  mains  de 
Philippe  d’Orléans , Régent  de  France.  A fa 
mort  le  Prince  fon  fils , dont  la  piété  fut 
l’édification  de  la  Cour  & de  la  Ville  , 
trouva  trop  de  pafiion  dans  les  deux  têtes, 
les  fépara  de  leur  corps , de  les  fit  brider  ; 
Coypel,  premier  Peintre  du  Roi,  jémoin 

(1)  Voyages  de  M.  de  la  Lande,  coin.  4,  pag, 
àji.  M.  de  Montamy  en  a donné  le  procédé  à la 
fin  de  fon  Traxié  fur  la  Peinture  en  émail. 

• (t)  Voyez  fon  Truité  des  quatre  couleurs. 
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de  cette  exécution,  fe  jetta  aux  genoux  du 
Prince,  6c  lui  demanda  grâce  pour  le  refie 
du  tableau  , qui  étoit  moins  dangereux  ; 
M.  le  Duc  d’Orléans  voulut  bien  lui  don- 
ner les  fragmens , à condition  qu’il  n’en 
feroit  aucun  mauvais  ufage  : Coypel , fidèle  ' 
à fes  promeiTes  6c  aux  vues  d’un  Prince 
auiTi  religieux,  deflina  ces  lambeaux  à fer- 
vir  d’étude  à fes  Elèves.  Ils  ont  été  vendus 
à fon  Inventaire  ; 6c  quoi  qu’ils  fiiffent 
coupés  en  trois  morceaux  , M.  Pafquier , 
Député  du  Commerce  de  Rouen  , ne  crut 
pas  les  acheter  trop  cher  en  les  payant 
16500  livres. 

M.  Collins , chargé  de  l’entretien  des 
tableaux  du  Roi , a refait  les  deux  têtes  qui 
manquoient . de  maniéré  qu’on  les  juge  di- 
gnes du  Corrége  lui-même.  On  y admire, 
enrr’aiîtres  chofes , combien  le  coflume  efl 
exaélement  obfervé  ; car  ce  n’étoit  pas  affez 
de  peindre  une  belle  tête  de  femme  , il 
falloit  peindre  une  belle  tête  de  femme  Ita- 
lienne , telle  que  le  Corrége  a dû  la  ren- 
dre , lui  qui  n’avoit  pour  modèle  que  des 
Beautés  Italiennes  (i).  Le  travail  heureux 
de  M.  Collins  efl  juilem|*nt  célébré  dans 
cette  jolie  Epitre  (z)  dont  nous  citerons 
quelques  morceaux  : 

{i)  Année  Littéraire. 

{ 2.  ) Par  M.  le  Chevalier  de  Sainc-Germain- 
Maûnel. 

Quelle 
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Quelle  eft  cette  tête  charmante  , 

CoUîn^  , qu’à  ce  beau  corps  tu  viens  de  rapporter? 

Du  Souverain  des  Dieux  je  reconnois  l’amante. 

Et  le  Corrége  ainfi  l’a  dû  reprefenter. 

Tout  y décèle  ce  grand  maître  , 

Ce  ton  frappant  de  vérité  , » 

Ces  traits  qui  fe  font  reconnoître 

A leur  noble  fimplicité  ï 

Cette  douce  vivacité 

Que  l’on  volt  mourir  & renaître 

Sous  les  traits  de  la  volupté. 

«••«••  ••••  »« 

C’eft-  par  ton  art  qu’Io  refpire  , 

Que  fur  la  toile  elle  foupire 
Entre  les  bras  d’un  Dieu  vainqueur, 

. Et  qu’à  travers  le  flexible  nuage 
Donc  tu  couvres  le  fédudeur  , 

Elle  reçoit  Tardent  hommage 

Des  feux  qu’elle  allume  en  fon  cœur. 

Ah  1 que  j’aime  à voir  fa  langueur , 

Ou  plutôt  cette  aimable  ivreffe  , 

Qui  femble  éteindre  fon  ardeur 
Dans  fes  yeux  noyés  de  tendrefle. 

Dans  ces  beaux  yeux  qu’entrouvre  Sc  ferme  le 
plaifir  ! 

Mais  commen*'ïas  - tu  pu  faifir. 

Dis-moi,  toutes  ces  différences 
Qu’il  faut  marquer  dans  le  moment; 

Figurer  jufqu’aux  apparences 
Et  du  fouffle  & du  mouvement  ; 

Peindre  à nos  yeux  ce  teint  de  rofe  , 

Tomi  L K 
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Que  pâlit  la  blancheur  du  lys. 

Et  tant  de  charmes  recueillis 
Dans  cette  bouche  demi-clofe , 

Qu*agite  un  doux  frémilTement, 

Qu’une  vapeur  légère  arrofe  , 

Et  qu’embrafe  le  fentiment  ? 

Efface  lo  de  ta  mémoirlc  , 

De  peur  qu’infenfîble  à ta  gloire , 

Et  pénétré  des  traits  de  ton  propre  pinceau  , 

Bientôt  Pygmalion  nouveau, 

Tu  ne  retraces  fon  hiftoire. 

S.  XXII.  Sur  la  Peinture  en  Angleterre^ 

On  voit  à Londres,  dans  une  Biblio- 
thèque , un  miflel  orné  de  miniatures , qui 
fut  fait  pour  la  chapelle  de  Henri  V,  & dont 
toutes  les  marges  font  chargées  d’arabefques 
& de  grotefques.  Le  plus  fingulier  de  ces 
grotefques,  & par  l’idée  & par  la  place 
qu’il  occupe , offre  humani  corporïs  pofieriora 
emmanché  dans  une  tête  & deux  jambes  ; 
cette  bizarre  repréfentation  eft  placée  préci- 
fément  au  bas  de  la  première  page  du 
canon  , fur  laquelle  s’ouvroit  le  miffel , 
lorfqu’on  le  portoit  à baifer , fuivant  la 
liturgie  Romaine  (i).  i 


(î)  M.  Grofleydans  fon  livre  mm\x\èf  Londres, 
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On  a vu  à Londres , au  commencement 
de  ce  fiècle , dans  un  certain  café  , où  fe 
faifoit  une  vente  de  tableaux , la  plupart  de 
ceux  qui  y entroient , étonnés  d’une  belle 
femme  qui  n’étoit  que  peinte,  s’en  appro- 
cher indifcrettement  pour  lever  la  gaze  qiS 
la  couvfoit.  Ils  s’appercevoient  bien  au  ca- 
dre , que  c’étoit  un  tableau , & à la  figure 
de  cette  femme , qu’elle  étoit  peinte  : mais 
ils  s’imaginoieilt  que  le  Marchand  , plus 
modefte  que  l’Artifie  , avoit  ajoûté  la 
gaze  ; & cette  gaze  étoit  aufli  l’ouvrage 
du  pinceau. 

Ceux  qui  font  profeflion  de  vendre  des 
tableaux  en  Angleterre  , ne  peuvent  faire 
commerce  des  ouvrages  des  Peintres  An- 
glois  vivans. 

On  a bâti  a Londres , depuis  environ  cin- 
quante ans , plufieurs  falles  publiques , def- 
tinées  à vendre  des  tableaux,  & qui  font 
très  - élégamment  décorées.  On  loue  une 
de  ces  falles  ; on  y difpofe  avec  foin  les 
tableaux  , & pendant  trois  jours  confé- 
cutifs , l’on  en  permet  l’entrée  à tous  les 
honnêtes  gens  , tandis  qu’un  Officier  de 
Police,  revêtu  des  marques  de  fa  charge, 
en  garde  la  porte.  L’on  fe  fait  à Londres 
un  amufement  de  ces  ventes  , comme  à 
Paris  de  l’expofition  des  peintures  au  Lou- 

K Z 
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vre.  Quand  le  jour  & Theure  de  la  vente 
font  arrivés , la  falle  fe  trouve  remplie  d’un 
nombre  prodigieux  de  perfonnés.  Hommes 
& femmes,  chacun  s’affied  pêle-mêle  fur 
des  bancs  qui  font  face  à une  petite  tri- 
fctineifolée,  élevée  d’environ  quatre  pieds, 
qui  eÛ  placée  à Tune  des  extrémités  de 
la  falle.  Lecrieur,oiicelin  qui  doitprlfer  les 
tableaux  , monte  avec  gravité  dans  cette 
tribune  , falue  raffemblée  , & fe  prépare 
un  indant , comme  s’il  étoit  un  Orateur , 
à faire  fon  Office  avec  toutes  les  grâces  6c 
toute  l’éloquence  dont  il  etl  capable.  Il  prend 
enfuife  fon  catalogue  , fait  préfenter  chaque 
article  ; 6c  lorfqu’ii  veut  avertir  que  la 
chôfe  ,en  vente  eft  adjugée  , il  frappe  un 
coup  fur  la  tribune  avec  un  petit  marteau 
d’ivoire,  qu’il  tient  toujours  à la  main  (i). 

Ce  n’eff  que  depuis  quelques  années  qu’on 
vient  d’établir  à Londres  une  Académie  de 
Peinture. 

Quand  il  fut  queftion  d’orner  quelques 
failes  de  THopital  des  Enfans  - Trouvés  à 
Londres , ceux  qui  gouvernent  cette  Mai- 
fon  ne  voulurent  'point  y eiIRployer  les  fonds 
deilinésàfccourir  les  malades.  Les  premiers 
Peintres  de  Londres,  en  tous  genres,  s’af- 


(i)  Etat  des  Arts  en  Angleterre ^ 
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femblèrent  alors  , &c  convinrent  cltà  fournir 
chacun  plufieiirs  tableaux,  qui  ferviroient 
à décorer  les  principaux  appartemens 
rHôpital. 

Il  n’y  a qu’un  feul  Peintre  en  Angleterre 
qui  foit  penfionné  , qui  ait  le  titre  dl 
Peintre,  du  Roi  (i).  Tous  les  Ambaffadeurs, 
nommés  par  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
emportent  toujours  avec  eux  un  portrait  de 
Sa  Majelté , pour  lequel  ils  font  obligés  d’em- 
ployer fon  Peintre,  & de  lui  enpay^  iioo 
livres  (2). 

Il  eft  inconcevable  combien  en  Angle- 
terre on  s’occupe  d’un  nouveau  Peintre , 
pour  peu  qu’il  ait  quelques  talens.  U y eut 
des  voitures  à la  porte  de  Jean  - Baptille 
Vanloo,  dans  la  première  femaine  de  fon 
arrivée  à Londres , comme  on  en  volt  à 
la  porte  des  Speélacles.  Il  compta  bientôt 
par  centaines  les  portraits  commencés.  On 
payoit  largement  celui  qui  tenoit  le  regiftre 
de  fes  féances , afin  de  fe  faire  infcrire  an- 
térieurement au  jour  qu’on  auroit  obtenu , 
fi  l’on  n’avoit  pafîe  qu’à  fon  tour  , & qui 
auroit  fouvent  reculé  de  plufieurs  mois. 

Chaque  Peintre  de  portrait,  en  Angle- 


(i)  Il  refl  par  brevet,  avec  des  appoinccmens  de 
5000  livres.  (Tout  ceci,  eii:  écrit  par  Rouquet). 

(z)  Nous  comptons  toujours  furie  taux  des  mofi- 
noies  de  France. 
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terre  , a une  elpece  de  falle  de  compagnie  j 
féparée  du  lieu  où  il  travaille , & dans  la* 
quelle  on  a grand  foin  d’étaler  tous  les  ou- 
vrages qu’il  entreprend.  C’eft , pour  les  per- 
fonnes  oifives , un  des  amufemens  du  ma- 
lin , que  d’aller  vifiter  les  étalages  des  Pein- 
tres de  portraits.  Un  Laquais  introduit  les 
curieux  , fans  déranger  fon  maître  , qui 
ne  fort  point  de  fon  cabinet  qu’on  ne 
le  demande  ; ou  qui  ne  fe  montre  qu’un 
inftant^  foit  pour  avoir  un  prétexte  de  ren- 
trer plutôt  continuer  fon  travail  , foit  afin 
deparoître  fort  occupé.  Mais  le  Laquais  du 
Peintre  fait  oublier  fon  abfence  , en  détail- 
lans  les  noms  & les  qualités  de  tous  ceux  dont 
les  portraits  font  commencés  ou  finis  (i). 

Les  Anglois  ont  un  tel  goût  pour  les 
cbofes  extraordinaires , qu’ils  aiment  mieux 
voir  le  portrait  d’un  vieillard  qui  a vécu 
inutile  & ignoré  pendant  cent  & tant  d’an- 
nées , que  celui , par  exemple,  du  Duc  de 
Marlborough , qui  a rendu  de  fi  grands  fer- 
vices  à la  Nation.  Un  Anglois  riche  fera 
peindre  & graver  à fes  dépens  la  femme  d’un 
Aubergifte,  qui  fe  fera  diflinguée  par  fon 
effronterie  & par  fon  adreffe  à fe  battre  à 
coups  de  poingts  (2). 

(i)  Rouquet,  &c. 

(^)  Lettres  de  M.  TAbbé  le  Blanc,  tom.  i , pag. 
148 , édit.  1751» 
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Beaucoup  d’Anglois  paffent  leur  vie  à 
s’occuper  de  chofes  qui  puiffent  faire  parler 
d’eux  le  jour  de  leur  mort.  11  eft  à Londres 
des  curieux  qui  n’amaffent  des  tableaux  que 
pour  rendre  célèbre  l’inventaire  qui  en  fera 
fait  par  leurs  héritiers  , & qui  s’écrient  ^ 
celui  de  leurs  rivaux  : On  y ma  bien  autre 
chofi  au  mien  ( i ) / 

Il  ne  faut  pas  chercher  en  Angleterre  de 
fameux  Peintres  d’hiftoire  ; la  Religion  ne 
fait  dans  ce  payS'là  aucun  ufage  de  la  pein- 
ture pour  infpirer  la  dévotion  ; les  églifes 
y font  décorées  tout  au  plus  d’un  tableau 
dont  perfonne  ne  parle  ; les  appartemens , 
de  portraits  ou  d’eftampes  ; & les  cabinets  des 
curieux , de  tableaux  étrangers. 

Le  portrait  eft  le  genre  de  peinture  le  plus 
goûté  & le  plus  en  vogue  en  Angleterre. 
Il  eft  du  bel  ufage  & de  la  politeffe  de  s’y 
donner  réciproquement  fon  portrait , même 
entre  les  hommes:  qu’on  juge  de  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  portraits  qui  fe  font  tous 
les  ans  dans  la  grande-Bretagne. 

Quand  un  Peintre  eft  un  peu  occupé, 
il  fe  contente  de  faire  la  tête , & charge 
quelqu’autre  de'^tout  le  refte. 

Il  y avoit  autrefois  à Londres  un  Pein- 
tre très-habile  , nommé  Vanhaken  , qui  ne 


(^i)  Ibîd.  Tom,  I , pag.  133. 
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traVaîKoit  qu’aux  draperies.  On  lui  en- 
voyoit  des  difFéïens  quartiers  de  la  Ville  , 
& par  les  carrolïes  des  Provinces  les  plus 
éloignées,  des  toiles  de  toute  grandeur, 
fur  leîqiielles  un  ou  pkifiêiirs  vifages  étoient 
jceintsy  & le  Peintre  <jiii  les  adrefîoit,  ajoù- 
toit  au  bas^  alTezplaifamment , la  defcription 
des  tailles  greffes  ou  menues , grandes  ou 
petites , des  mains , des  bras  , des  cuiffes  , 
des  jambés  ; le  tout  pour  indiquer  le  vo- 
lume ôc  l’ampleur  qu’il  falloit  donner  aux 
étoffes  (i). 

On  peut  mettre  au  rang  des  Peintres  de 
potraits  , ceux  qui  peignent  les  chevaux 
en  Angleterre.  Dès  qu’un  cheval  s’eff  acquis 
une  réputation  à la  courlé , on  le  fait  pein- 
dre de  grandeur  naturelle  ; on  ajoùte  quel- 
quefois au  tableau  une  figure  de  palfre- 
nier  (2}. 

La  mode  veut  anlîl  en  Angleterre,  qu’on 
faffe  peindre  un  vaifïeau  de  guerre  , que 
l’on  montoit  dans  une  aéfion  périlleufe  , ôc 
de  laquelle  on  s’ell:  tiré  avec  honneur. 

(i)  Etat  des  Arts  en  Angleterre  y par  Rouquer. 
(^)  Oa  faic-apïlî  quelquefois  en  Efpagne  le  por- 
trait des  plus  beaux  chevaux.  Poyage  d’Efpagne  , 
par  Madame  d’Aunoy , rom.  z , pat^.  234.  Dans  une 
galerie  attenant  les  écuries  du  Palais  des  Elec- 
teurs , à Drelde  , on  confêrve  des  tableaux  repré- 
fentant  au  naturel  les  plus  beaux  chevaux  qui  ont 
appartenu  aux  Princes  de  Saxe.  Voj/ages  de  Mon- 
conys,  toin.  z,  in-4". 
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Vandermyn  , ayant  tait  le  portrait  de  la 
PrincetTe  de  Galles,  en  1735  , fe  rendit  à 
Saint-James , pour  le  préientcr  à cette  Prin- 
celle;  Touvrage  parut  li  beau , qu  ontut  em- 
barralîé  pour  le  récompenier  dignement  ; 
enfin  le  Prince  de  Galles  , frère  de  la  Priu»- 
celfe,  prit  le  Peintre  par  la  main , le  plaça  fur 
une  chaife  , ôz  lui  recommanda  d’y  demeurer 
jufqu’ti  ce  qu’il  reçut  de  lui  même  Tordre 
de  le  lever.  La  PrincelTe  s’étoit  rangée  pen- 
dant ce  temps-là  derrière  un  paravent,  au 
coin  duquel  étoit  une  glace  où  les  traits  de 
Vandermyn  étoient  réfléchis,  ÔC  peignit  en 
moins  de  deux  heures  le  portrait  de  TAr- 
tifte,  qui  fut  comblé  d’admiration,  lorfqiTelle 
le  lui  fit  voir  ôc  le  lui  donna  comme  la  plus 
précieufe  faveur  qifil  put  recevoir  d’une  fi 
grande  PrincelTe  , faveur  qui  fut  encore 
accompagnée  d’une  fomme  conlidérable  (i). 

Une  jeune  PrincelTe  admira  un  très-beau 
tableau  chez  un  Amballadeur  d’Angleterre, 
6c  en  fit  beaucoup  d’éloges  ; cet  Ambafla- 
deur , qui  paflbit  pour  être  très  galant , faifit 
aulTi-tôt  cette  occafion  de  taire  fa  cour  à la 
PrincelTe,  lui  envoya  le  tableau,  & la  priainl- 
tamment  de  le  garder  : elle  le  montra  au  Prin- 
ce Ton  mari  , qui  l’examina  avec  beaucoup 
d’attention. — « Que  dites- vous,  Monfieur, 


(i)  V.  le  Four  G"  contre,  t.  6.  p,  ips — 
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» lui  demanda  • t-elle , de  ce  préfent  que 
» M.  l’Ambaffadeur  m’a  fait  ? — Tout  ce 
» que  je  puis  dire  , Madame , lui  répondit- 
il,  en  admirant  la  beauté  de  ce  tableau, 
»c’efl:  qu’il  faut  que  cet  Ambalfadeur  foit 
î^nin  grand  fot , ou  que  je  le  fois  moi- 
»même  » — (i). 

Le  fameux  Garrik,  auteur  & afteur  An- 
gîois,  fait  fl  bien  compofer  l’expreffion  de 
fon  vifage , qu’il  a fait  ébaucher  fon  por- 
trait fous  deux  figures  différentes , & par 
le  même  Peintre , fans  en  être  reconnu  (2), 

§,  XXÎII.  Sur  la  Peinture  en  Efpagne, 

Si  nous  paffons  en  Efpagne , nous  voyons 
qu’un  particulier , qui  defcendoit  de  parens 
Juifs , vouloir  vendre  à Alphonfe , Roi  d’Ara- 
gon , une  image  de  Saint-jean,  pour  ta  fom- 
me  de  cinq  - cens  ducats  : — Tu  n’y  fonges 
w^pas,  lui  dit  Alphonfe;  tu  es  bien  plus  in- 
5>  téreffé  que  tes  ancêtres  ; ils  n’ont  vendu 
» que  trente  deniers  la  perfonne  du  fils  de 
>^Dieu  , le  Roi  des  Juifs;  & toi , tu  veux 
» vendre  cinq-cens  ducats  l’image  feule  de 
» fon  ferviteur  ».  — c 


(t)  Choix  d’ Anecdotes  curieufes  ^ à Paris,  chez 
la  veuve  Duchefnc. 

(z)  Nous  verrons  qu’un  homme  joua  le  même 
tout  mPoüffm.  Peintres  François  y ann.  15^4^ 
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Les  Chapelles  des  églifes  d’Efpagne  font 
fouvent  garnies  , depuis  la  voûte  jufqiies 
en  bas , de  petits  tableaux  pas  plus  grands 
que  la  main  (i). 

Ferdinand  VI  , Roi  d’Efpagne,  indin^ 
dans  fa  Capitale  ,€01752,  lous  le  nom  de  S, 
Ferdinand,  une  Académie  des  Beaux-Arts, 
qui  a pour  objet  la  Peinture , la  Sculpture 
éc  l’Architeûure.  Cette  Académie  diftribue 
des  prix  tous  les  trois  ans.  Chacun  de  fes 
Membres  reçoit  la  noblefle  perfonnelle.  Le 
Roi  & la  famille  Royale  honorent  tous  les 
ans  l’Académie  de  leur  préfence  ; & les  Ar- 
tiftes  font  admis  à baifer  la  main  de  Sa  Ma- 
jefté,  dont  le  premier  Peintre  a 30000  liv. 
d’appointement , un  équipage  entretenu , & 
un  logement  magnifique.  Le  premier  des 
Elèves  qui  fut  couronné  dans  la  claffe  des 
Peintres,  étoit  un  jeune  homme  de  dix-fept 
ans  , & le  fécond  en  a voit  à peine  quinze. 
Les  difpofitions  pour  la  Sculpture  & l’Ar- 
chiteélure  étoient  encore  plus  précoces  ; 
car  les  plus  habiles  Elèves  qui  reçurent  la 
•palme , n’avoient  pas  quatorze  ans  (2). 

2 — — 

(i)  Voyage  d'Espagne ^ par  Madame  d’Aunoi  , 
tom.  I , pag.  3P. 

(i)  Cette  Académie  envoie  des  Elèves  à Rome. 
Charles  III  vient  d’établir,  en  176J  , une  nouvelle 
Académie  de  Peinture  à Valence. 
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§.  XXIV.  Dz  la  Peinture  en  Ruffie» 

. Un  Gentilhomme  RnfTe  fît  peindre  dans 
û falle  les  combats  oit  il  avoit  fîgnalé  l’a 
valeur;  & pour  qu’on  le  reconnût , il  eut 
£^ln  de  faire  écrire  l’on  nom  au  bas  de  la 
£gure  qui  le  reprél’entoit  (1). 

Dans  une  Ville  de  la  Sybérie , on  remar- 
que un  tableau  qui  représente  allez  bilarre- 
ment  la  Sainte-Trinité:  la  figure  porte  iirl 
long  cou,  duquel  Ibrtent  trois  têtes  avec 
quatre  yeux , trois  nez , trois  barbes  <k.  deux 
oreilles  (2). 

Les  RulTes  imitent  & furpalTent  lapieufe 
coutume  des  Courtifaunes  de  Rome  (3)  : 
avant  de  prendre  certaines  privautés  avec 
leurs  femmes  ou  leurs  maitrelTes , ils  ont 
grand  foin  de  voiler  les  images  de  leurs 
Saints , fur-tout  celle  de  Saint-Nicolas,  fob- 
jjei  de  leur  fupeTlîitieufe  dévotion  ; ils  pré- 
fèrent même  de  s’éloigner  de  la  préfence 
de  ces  images,  qu’ils  craignent  de  fcandali- 
ce  n’ell  que  faute  d’autres  endroits 
qu’ils  peuvent  le  réloudre  à faiisfaire  leurs 



(ï)  Satyres  du  Prince  Cantemir. 

fi)  Hijfoire  générale  des  Voyages,  par  l’Abbé 
Prévoft,  to!i>.  18  , in-4.  Voyez  ce  que  nous  avons 
fapporté  pins  haut , Farag.  VII , p.  37 — 35? , concer- 
liant  la  Ru  (lie. 

(3)  V.  ie  Parag.  XXV.  pag,  114 — iJ. 
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paffions  devant  les  images,  après  les  avoir 
couvertes  d’un  rideau  (i\ 

Tout  ce  qui  porte  en  Ruffie  la  figure  d’un 
Saint  ou  d’une  Sainte,  de  Jéfus-Chrift  ou 
de  la  Vierge , foit  image  ou  ftatue , efl  ap- 
pellé  par  le  peuple  Saint  - Nicolas.  Ces  effi» 
gies  , que  les  Mofcovites  gardent  dans  leurs 
maifons , font  ordinairement  très-mal  faites. 
Lorfqu’on  reproche  cette  diiformité  aux 
pofieffeurs  de  pareils  ouvrages,  iis  répon- 
dent que  leurs  Saints,  qui  ne  font  ni  vains 
ni  glorieux  , abandonnent  aux  femmes  le 
fragile  ornement  de  la  beauté.  Cependant, 
quand  ces  images  font  vieilles , qu’elles 
commencent  à s’effacer  , ou  qu’ils  veulent 
en  faire  l’échange  , ils  les  portent  à I’ou-t 
vrier  , qui  , pour  une  petite  fomme,  en 
donne  une  neuve  à la  place.  Il  eft  à remar- 
quer que  dans  ce  négoce  on  ne  prononce 
point  un  feul  mot  ; le  vendeur  repoiuTe 
l’acheteur  fans  parler , jufqii’à  ce  qu’il  ak 
préfenté  le  prix  convenable.  Ce  commerce 
fe  nomme  échange  , les  mots  de  vente 
âi  achat  n’étant  point  trouvés  par  les  Ru  fies 
ni  aflez  refpeèiueiix  , ni  affez  décens  pour 
les  chofes  faintes-^ll  y a dans  les  principales 
Villes  un  marché  particulier  pour  cette  ef- 
pèee  de  trafic , oii  s’obferve  le  plus  grand 
lilence , & tout  fe  paffe  en  fcènes  muettes- 

(ï)  Voyages  de  Jean  Strujs  , pag.  1 33  , édiiioa 
iü-4®.  lûSr.  J 
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Lorfqu’on  juge  que  les  images  font  abfo- 
lument  hors  de  fervice  , on  leur  attache  une 
petite  pièce  d’argent , & on  les  met  dans 
la  rivière  , afin  que  le  courant  de  l’eau  les  em- 
porte; ce  feroit  manquer  de  refpeâ:,  que  de 
fcs  y jetter;  dès  qu’il  paroît  que  l’eau  va  les 
entraîner, on  leur  dit  tendrement  : adieu,  frère» 

Tout  le  monde  fait  que  Saint- Nicolas  eft 
le  grand  Patron  des  RulTes  ; on  en  voit 
l’image  dans  tous  leurs  appartemens.  En 
entrant  dans  une  chambre  , ils  ne  difent 
pas  une  parole  qu’ils  ne  l’aient  découvert 
des  yeux;  s’ils  ne  l’apperçoivent  point,  ils 
demandent  : ou  eji  le  Dieu  ? Dès  qu’ils  le 
découvrent , ils  lui  font  une  profonde  révé- 
rence , en  lui  difant  : Dieu  , aies  pitié  de  moi. 

Mais  la  principale  & la  plus  célèbre  de 
toutes  les  images  de  la  Rufiie  , eft  une  effi- 
gie de  la  Sainte- Vierge , que  les  Mofcovites 
regardent  comme  la  leule  qui  ait  été  vérita- 
blement peinte  par  Saint- Luc.  Ils  croient 
que , tant  qu’elle  reüera  dans  Mofcou , leur 
Empire  ne  peut  manquer  d’être  heureux 
floriflant.  Ils  s’imaginent  encore  que  toutes 
les  vidoires  de  Pierre  I étoient  dues  à cette 
image  ; & ils  foutiennenp  que  le  jour  de  la 
défaite  de  Cfiarles  XII , elle  avoit  le  vifage 
plus  rouge  qu’à  l’ordinaire  (i). 


(i)  Le  Voyageur  François , par  M.  de  la  Porte, 
tom.  7,pag- 317— i»* 
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§.  XXV.  Ch^i^hs  Turcs. 

A l’exemple  des  Loix  de  Moyfe , la  Religion 
Mahométane  oblige  tous  les  Sénateurs  à ne 
repréfenter  aucune  image  des  chofes  vivan- 
tes ( I ).  En  forte  que  les  T urcs  n’ont  point  df 
tableaux  ni  de  itatues,  &:  qu’ils  font  très- 
îgnorans  dans  ces  deux  Arts.  Ils  ne  favent 
que  deffiner  fur  les  murailles  d’une  cham- 
bre quelques  fleurs  ou  quelques  feuillages. 
La  plupart  des  femmes  qui  brodent  ,ne  font 
les  fleurs  que  d’une  feule  couleur,  fans  yob- 
ferver  ni  les  ombres  ni  les  nuances  (2). 

Trop  pénétrés  des  défenfes  de  l’Alcoran,' 
les  Turcs  trouvent  quelque  chofe  de  fu- 
nefte  dans  les  images;  ils  s’imaginent  que 
repréfenter  un  homme  pendant  fa  vie , c’eft 
vouloir  avancer  fa  mort.  Ils  difent  encore 
qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu  de  faire  des 
figures,  puifqu’il  leur  donne  l’ame;  & ils 
ajoûtent  que  les  figures  qu’on  ôfe  produire 
au  pinceau,  viendront  au  jour  du  Juge- 


(1)  Malgré  cette  défenfe,  toujours  en  vigueur 
chez  les  Turcs,  nous  verrons  que  Gentil  ÈeJlm 
fut  mandé  à Confta^inople  par  Mahomet  II , qui 
étoit  charmé  des  tableaux  de  ce  Peintre.  V.  Peintres 
Italiens  y ann.  14x1;  & nous  avons  rapporté  au 
Parag.  VI  , pag.  31  , que  Mahomet  II  s*exerçoic 
, même  à peindre. 

(z)  Etat  ]^réfent  de  UTurquiCy  par  Michel  Febvre, 
y.  Mercure  d' Avril,  ann.  1711,  pag.  iç. 
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ment  demander  leur  ame  à celui  qui  les 

aura  faites  (i). 

§.  XX  VL  Les  Geo^'glcns  y les  Cir calons,  ' 

Les  peuples  de  la  Circaflie,  ainfi  que  les 
Créorgiens , craignent  & refpe^lent  beau- 
coup les  images  dir  leurs  Saints,  foit  ou- 
vrages de  Sculpture  ou  du  Pinceau , & n’ont 
aucun  égard  pour  celles  des  Catholiques 
Romains.  Qu’on  juge  de  leur  fanatlfme  par 
les  traits  fuivans  {%). 

Chaque  CircalTien  eft  fort  zélé  pour  l’hon- 
neur & pour  les  proueffes  de  l’image  de 
fa  Paroide  ; chacun  vante  les  exploits  de- 
celle  qu’il  adore , les  vengeances  qu’elle  a 
prifes  coiirageufement  de  les  ennemis  ; 5c 
fa  promptitude  à donner  la  mort  à tous  ceux 
qui  tombent  dans  fa  difgrace. 

Lorfqu’un  Circaiîien  eft  malade,  il  ap- 
pelle un  prêtre,  afin  d’être  éclairci  de  fon 
fort.  « Le  Prê[re  fe  met  à feuilleter  atten- 
3>>  tivemenf  le  livre  qu’il  porte  avec  lui , 
» & après  en  avoir  tourné  tous  les  feuillets, 
il  prononce  que  telle  Casi  (c’efl  ainfi  que 
les  Circafliens  nomment  les  images  ) s’eft 
» irritée  contre  lui , & l’f'  frappé  de  mala- 


(i)  V.  Mémoire  fur  la  Peinture  des  Turcs , par 
d’AnviîIe,  inféré  dans  le  Mercure- dl Avril 

(i)  Tirés  des  Voyages  de  Chardin,  in-iz.  tom. 
i,  pag.  110— ii6  ù’fuii/. 
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» die  , qu’elle  ne  s’appaifera  que  par  un  pré- 
» fent,  de  que , s’il  ne  lui  en  fait  un  promp- 
» tement  , qui  foit  confidérable  , elle  le 
» tuera.  Le  pauwe  malade , qui  apprjéhende 
» furieufement  la  mort,  ne  manque  point 
» à l’heure  même  (Je  donner ^àu  P|-être 
» qu’il  lui  commande  d’offrir  à l’image  : le 
» Prêtre  garde  le  préfent  pour  lui , & trompe 
» ainfi  le  malade  ». 

Mais  il  n’y  a point  d’images  en  Circaflie 
auffi  redoutée  que  celle  d’un  Saint-Giobas; 
ils  affnrent  qu’elle  tue  tous  ceux  qui  ôfent 
en  approcher  de  trop  près.  Lorfque  quel- 
qu’un va  l’invoquer , il  lui  jette  de  loin  fon 
préfent , Sc  fe  tient  toujours  dans  Téloigne- 
ment , tandis  qu’il  fait  fon  oraifon.  Les  Cir- 
caffiens  racontent  que  cette  image , étant 
portée  en  voyage , & paffant  auprès  d’un 
marais"  plein  de  grenouilles  , fut  fi  étourdie 
du  croaffement  de  ces  animaux  , & fe  mit 
en  fi  grande  colère,  qu’elle  s’envola  dans  une 
églife  fituée  fur  une  haute  montagne  (i). 

§,XXVIL  En  Perfe. 

On  défigne  en  Perfe,  par  les  épithétes 
de  Peintre  ou  de:»  Sculpteur,  le  mérite  iné- 
gal des  différens  Poètes  ; en  forte  que  l’on 
y dit , un  Poète  Peintre , un  Poète  Sculp^ 
leur* 


(i)  WiL 
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LesPerfans,  fedateurs  d’Ali,  moins  fcru- 
puleux  que  les  Turcs , peignent  des  vifages 
& des  figures  ; mais  d’une  façon  très- 
groflière.  (i). 

ç.  Ces  peuples  difent  qu’AIi  étoit  le  plus 
bel  homme  qui  ait  jamais  paru  dans  le 
monde , & qu’on  ne  fauroit  concevoir  fa 
beauté;  c’eft  pourquoi  leurs  Peintres  cou- 
vrent ordinairement  fon  vifage  d’un  voi- 
le  (2). 

Ils  n’ofent  cependant  repréfenter  les  fi- 
gures humaines  qu’avec  un  œil  , difant 
qu’alors  elles  font  dénaturées , & ne  figni- 
fîent  plus  rien.  D’après  cette  idée , quand 
les  Perfans  fe  trouvent  logés  dans  un  lieu 
où  ils  rencontrent  des  portraits  ou  d’autres 
figures  peintes , fans  la  précaution  qu’ils  exi- 
gent , ils  ne  manquent  pas  de  leur  gâter 
l’œil  gauche  avec  la  pointe  d’un  canif  (3). 


( I ) Etat  fréfent  de  la  Turquie , par  Michel 
Febvre. 

(z)  Voyages  de  Chardin  ,tom.  i , pag.  414,  édir. 
in  II.  Les  Artiftes  Perfans  ont-ils  pris  cette  ide'e 
de  voiler  une  de  leurs  figures  de  la  célèbre  inven- 
tion du  Peintre  Timanthe?  I5d  chofe  n^eft  point 
vraifemblable  ; & nous  trouvons  que  les  Perfans 
l’emportent  de  beaucoup  fur  l’Artifte  Grec.  Voyez 
ce  que  nous  en  avons  dit  aux  Peintres  Grecs. 

(^)  Ihid,  t,7,  p.  158  , & t.8  ,p.  18.  Les  Peintres  Per- 
fans faififient  aflez  bien  la  relîemblance  ; & prelque 
tous  leurs  portraits  font  de  profil,  parce  qu’ils  les  ren- 
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§.  XXV III.  Aux  IndiS, 

On  voit  dans  les  Indes  plufieurs  peintures 
fur  du  papier  Si  fur  de  petits  morceaux  de 
carton.  Mais  on  n’y  edime  que  celles 
Délhy  ou  d’Agra,  quoique  la  plupart  des 
peintures  de  cette  dernière  Ville  foient  en- 
core plus  indécentes  que  les  poftures  laf- 
civcs  de  l’Arétin  (i). 


dent  mieux  de  cette  manière  ; ils  les  font  auHi  quel- 
quefois de  trois  quarts.  Mais  pour  les  vifages  en 
plein  ou  de  front,  ils  y réuIIilTent  fort  mal,  n’en- 
tendant point  à y donner  les  ombres.  Toutes  les 
attitudes  qu’ils  veulent  exprimer,  font  eftroprées  , 
ainfi  que  leurs  figures , tant  celles  des  oifeaux  , que 
de  tout  autre  animal.  Ils  n’excellent  que  dans  les 
morefques  , ^ à peindre  les  fleurs.  Ils  ne  font  rien 
à riuiile,  ou  fort  peu  de  chofe.  Ils  travaillent  le 
plus  communément  fur  du  vélin.  La  pluparts  de 
leurs  peintures  font  très  lafcives.  Voyages  en  Perfe  , 
par  Chardin  , tom.  5 , pag.  311. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  & que 
tant  d’Autcurs  ont  copié  mot  pour  mot,  ne  femble- 
t-il  pas  que  les  Pcrfans  doivent  avoir  très-peu  d’ou- 
vrages de  peintures  ? Cependant  leurs  Palais  en 
font  remplis.  Il  n’y^a  qu’à  voir  en  effet,  pour  s’en 
convaincre,  les  mêmes  voyages  de  Chardin,  tom. 
7 , pag.  ^ 5 7 — 5 8 , & le  tom.  8 , pag,  1 8 — 60  — 6 1— • 
183  — 195  , &c.  On  y trouve  que  les  riches  Per- 
fans  ont  chez  e.iix  beaucoup  de  peintures  confidé- 
rables  , des  nudités  , des  Jouiffances  , & même  des 
repréfenrations  de  batailles. 

( (i)  V.  Thévenot,  Voyages  des  Indes  y tom.  3 , 
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Dans  rifle  de  Ceilan , les  Peintres  font 
placés  dans  la  première  claffe  dès  citoyens, 
& font  peu  diflingués  de  la  noblelTe  par 
leurs  habits  : honneur  confidérable  dans  un 
pays  où  l’on  ne  peut  être  vêtu  que  d’une  ma- 
nfère  conforme  à fon  état  (i). 

Les  Portugais,  pour  fe  concilier  les  bon- 
nes grâces  d’un  Roi  des  Ifles  de  Bornéo  , 
lui  préfentèrent  quelques  pièces  de  tapiffe- 
ries  à perfonnages;  mais  ce  Prince  ne  vou- 
lut point  les  recevoir , parce  qu’il  en  prit 
les  figures  pour  des  hommes  enchantés  , 
'dont  il  craignit  les  complots  (2). 

La  Peinture  étoît  fi  fort  en  nfage  parmi 
les  Indiens  occidentaux,  que  Montézume, 

' leur  Roi,  fit  voir  à Fernand  Cortez  une 
toile  de  coton , où  fes  fujets  avoient  repré- 
fenté  un  fecours  d’Efpagnols  nouvellement 
débarqués;  on  y avoit  peint  aufîiles  vaifTeaux, 
l’artillerie,  les  chevaux  ôc  les  chiens  dont 
ce  renfort  étoit  compofé  (3). 


pag.  1 1 5 , in-4®.  Les  Peintres  Délhy  s’appliquent 
à représenter  des  fujets  d’hiftoife , des  batailles , 5c 
les  rendent  aiïez  bien.  Ibid,  pag.  135’. 

(i)  Voyageur  François  , tom.  3,  pag.  353. 

(i)  Ihid.  tom.  4 , pag.  loé. 

(3)  V.  au  Parag.  XII , pag,  6 r — ^6z  , ce  que  nous 
avons  rapporté  fur  la  Peinture  de  ces  peuples.  Il  eft 
peut-être  à propos  d’ajouter  ici  queks  EfpagnoIs,dans 
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Pliifieiirs  Princes  Indiens  réfolurent  de 
tuer  Fernand  Cortez  ; mais  il  en  fut  averti 
par  l’un  des  conjurés , qui  lui  montra  une 
toile  fur  laquelle  étoient  repréfentés  les 
portraits  de  tous  ceux  dont  le  Général  Ef- 
pagnol  devoir  fe  défer.  » 

Les  Mexicains  fe  fervoient  d’une  étoffe 
de  coton  préparée  , ou  de  peaux  d’animaux 
& d’écorces  , pour  y deffiner  les  chofes 
dont  ils  vouloient  conferver  le  fouvenir.  Les 
Efpagnols  trouvèrent  chez  eux  une  affez 
grande  quantité  de  ces  peintures,  que  les 
Soldats  , qui  ne  cherchoient  que  de  l’or, 
méprisèrent  trop  pour  les  emporter  (i). 

En  T 497 , les  Portugais  trouvèrent  un 
Temple  dans  le  Royaume  de  Calicut , qu’ils 
prirent  pour  une  églife  chrétienne , parce 
que  l’intérieur  étoit  tout  rempli  a images. 
Il  y en  avoit  une , à la  vue  de  laquelle  les 
Malabares  qui  accompagnoient  l’Amiral  , 
prononcèrent  le  nom  de  Marie,  Gama  6c 


leurs  fanglantes  conquêtes  du  nouveau  monde  , fe 
firent  accompagne^  de  chiens  , qui  en  déchiroienc 
les  malheureux  habicans. 

(i)  Les  Indiens, qui  habitent  aduellement  la  Ville 
de  Cufco  , fituée  dans  le  Pérou,  ont  beaucoup  de 
goût  pour  la  Peinture  ; Si  Ton  a d’eux  une  quantité 
incroyable  de  ubleaux  , répandus  dans  toute  l’Amé- 
rique méridionale. 
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fes  gens  la  prirent  pour  une  image  de  la 
Sainte  - Vierge  , & prononcèrent  devant 
elle  leurs  prières  à genoux.  Mais  un  Por- 
tugais , moins  perl’uadé  que  les  autres , dit 
en  s’agenouillant  : — « au  moins  11  c ed  la 
» <lgure  du  diable , mes  adorations  ne  s’a- 
» dreflent  qu’à  Dieu  » —,  Ce  qui  fît  rire 
toute  la  troupe  (i). 

Vers  le  commencement  du  feizième 
fiècle , le  premier  Evêque  du  Mexique  , 
nommé  Sumarica  , fit  raflembler  tous  les 
tableaux  hidoriques  qu’on  put  trouver  dans 
toute  la  vafte  étendue  de  fon  Diocèfe,  & 
ordonna  qu’on  les  jettât  dans  un  grand  feu , 
qu’il  avoit  fait  allumer  exprès.  Cet  Evêque 
foutenoit  qu’il  falloir  brûler  les  livres  & 
les  archives  de  tous  les  peuples  qui  ne  font 
pas  Chjÿtiens. 

§.  XXIX.  J la  Chine. 

Environ  l’an  1400,  un  Philofophe,  à 
qui  nous  devons  le  plus  beau  papier  qui 
nous  foit  venu  de  la, Chine  (2),  vivoit  dans 
rifle  de  Sumatra,  & peignoir  pour  fe  dé- 
lafTer  de  fes  études  proforfdes.  Sa  réputa- 


(1)  Hijloire  générale  des  Voyages  y par  l’Abbé'» 
Prévoft. 

(z)  C’eft  ce  Philofophe  qui  inventS  ouperfedion- 
na  la  manière  de  le  peindre. 
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tîon  fe  répandit  à tel  point  , que  l’Empe- 
reur de  la  Chine  le  fit  prier  de  fe  rendre 
à Pékin;  & pour  Ty  engager,  lui  envoya 
des  Ambaffadeurs  & une  très-belle  fille. 
Mais  le  Peintre- Philofophe  refufa  les  hon- 
neurs qu’on  lui  ofFroit  à la  Chine , & gardiB 
la  belle  hile. 

L’Empereur  qui  régnoît  en  1744,  vou- 
lut élever  au  grade  de  Mandarin  le  Frère 
Attiret , Jéfuite  & Peintre,  ^t’il  alloit  fou- 
vent  voir  travailler  ; mais  ce  Frère , aufîi 
pieux  que  modefle  , dédaigna  conftamment 
des  honneurs  dont  tant  de  Mifîionnaires 
ont  paru  11  avides. 

Le  delîin  des  peintures  qu’on  voit  fur 
les  porcelaines  de  la  Chine,  eft  prefque 
toujours  eftropié.  « Ces  peuples  , dit  le 
» Père  le  Comte  (i)  , fe  font  par  là  un  plus 
» grand  tort  qu’ils  ne  penfent.  Nous  ne 
» jugeons  de  la  figure  des  Chinois  que  pa^ 
» les  peintures  ridicules  qu’ils  en  font  eux-| 
» mêmes  ; & quiconque  n’a  pas  voyagd 
» dans  la  Chine  , fe  perfitade  que  tous  fes 
» habitans  reffemblent  aux  magots  de  noS 
» paravents  & d^  nos  porcelaines  ». 

Les  Chinois  ont  peu  de  goût  pour  les 


(t)  Jéfuite  & Miflionnaire  à la  Chine,  mort  en 
I7Z5I.  Il  s’agit  ici  de  fes  Mémoires  fur  l’Empire 
Chinois. 
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tableaux  d’Europe;  on  y voit,  dîfent-ils, 
trop  de  taches  noires  : c’ed;  ainfi  qu’ils  ap- 
pellent les  ombres  (i). 

§.  XXX.  Singularités  fur  la  Peinture,  en 
^ général. 

Citons  maintenant  des  traits  qui  peuvent 
fe  rapporter  à tous  les  pays  ou  la  pein- 
ture eft  en  vogue  de  nos  jours.  Plulieurs 
prétendus  connoiffeurs  étoient  en  difpute 
au  fujet  d’un  tableau  qu’ils  croyoient 
une  copie  d’après  le  Baffan.  La  querelle 
s’échaufFoit , lorfqu’un  grand  Seigneur,  qui 
fe  flattoit  aufli  d’être  très-connoilTeur  en 
peinture  , vint  les  mettre  d’accord.  Il  re- 
garda le  tableau  par  derrière,  & prononça 
qu’il  le  garantiffoit  pour  original  , parce 
qu’il  étoit  peint  fur  de  la  toile  d’Italie. 

Le  premier,  des  Poètes  fatyriques  Fran- 
çois , Boileau , difoit  : « comme  les  Mar- 
» chands  ont  befoin  de  mettre  des  enlei- 
» gnes  à leur  boutique  , un  mauvais  Pein- 


( I ) L’Empereur  de  la  Chine  aduellement  ré- 
gnant , a fait  peindre,  par  des  Ptlilîîonnaires  Chré- 
tiens, la  vue  d’un  Camp  Chinois,  & d’autres  fujers, 
Sc  les  a envoyés  en  France  pour  être  gravés.  On 
fait  avec  quel  fuccès  M.  Cochiu  vient  de  graver 
plulieurs  de  ces  morceaux. 
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» tre  eft  bon  à quelque  chofe  ; mais  un 
» Poëte  médiocre  n’efl  bon  à rien  w. 

§.  XX Xî.  Des  ombres  dans  les  Tableaux. 

Combien  de  perfonnes  voudroient  que 
les  Peintres  ne  miffent  point  d’ombres  daife 
leurs  tableaux  , & fur  - tout  au  vifage  des 
portraits  ! Une  dame  s’étant  fait  peindre  , fe 
plaignit  beaucoup  de  ce  que  fon  portrait 
avoit  une  tache  noire  fous  le  nez.  — « Je 
>»  Tai  montré  à ma  famille,  (difoit-elle 
» vivement  à Perrault , l’Auteur  des  FaraU 
Veles)  ; » j’ai  pris  un  flambeau  pour  exami- 
» ner  au  miroir  fi  j’avois  efFeôivement  fous 
» le  nez  la  vilaine  tache  noire  que  le  Pein- 
» tre  a jugé  à propos  d’y  mettre;  nous  n’a- 
» vons  pu  l’appercevoir , & tout  le  monde 
» a levé  les  épaules  ,*fur  la  fantaifie  qu’ont 
» les  Peintres  de  barbouiller  les  vifages 
» avec  leurs  ombres  impertinentes  ri- 
» dicLiles  — ». 

Quand  on  porta  à Saint  - Etienne  - du- 
Mont,  à Paris,  la  pièce  de  Tapifferie  où 
le  Martyr  de  ce  Saint  efl  repréfenté , d’après 
le  Sueur,  les  c#nnoifi’eurs  en  furent  aflez 
contens  ; mais  le  menu  peuple  de  la  Pa- 
roifîe  ne  le  fut  point  du  tout.  Un  Bourgeois, 
qui  avoit  dans  fes  heures  une  petite  image 
de  Saint-Etienne  fur  du  vélin  , la  montrant 
à ceux  quiétoient  auprès  de  lui:  « voilà  un 
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» Saint-Etienne,  par  exemple  , difoit-iî: 
» le  moindre  enfant  le  reconnoît  : eh  ! mon 
» Dieu,  que  Meffieiirs  les  Peintres  ne  tra- 
» vaillent' ils  comme  cela,  fans  tout  défi- 
» giirer  par  de  grandes  vilaines  taches 
>t, noires? — » 

Plufîeurs  portraits  de  Vandyck  font  ab- 
folument  fans  ombres  , & n’en  font  pas 
moins  beaux. 

Holbein  n’a  mis  aucune  ombre  au  portrait 
de  Henri  VIII  , Roi  d’Angleterre,  qui  efl 
pourtant  l’un  de  fes  meilleurs  ouvrages  (i). 

Barroccio , Peintre  Italien , n’a  point  em- 
ployé non  plus  d ombres  dans  un  de  fes  ou- 
vrages. Son  tableau  repréfentant  la  Sainte- 
Famille , eft  fans  ombres , & éclairé  de  tous 
côtés.  C’eft  la  fingularité  la  plus  brillante 
qu’on  puiffe  voir  en  peinture  (z). 

Il  efl  certain  aufîi  que  les  Chinois  ne  con- 
noiRent  point  la  bigarrure  ou  l’oppofition 
des  ombres  dans  leurs  tableaux  , ainli  que 
nous  l’avons  déjà  obfervé(3). 


(i)  Voyagea  de  Monconys  , i^^m.  z. 

(z)  M.  l’Abbé  Ricbard  , Defcription  kîjloriq.  ^ 
cru.  de  Vîtalie^  tcm.  6,  pag.  117. 

(3)  Parag.XXlX  , p.  168.  « Iln’y  a riende  fîdiifi- 
» elle  en  Peinture , que  de  fairedes  ombresqui  paroif- 
» fent  vraies.  L’ombredans  la  Natureell  une  privation 
» de  la  lumière  i & le  tableau  n’a  point  d’ombre 
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XXXII.  Anecdotes  fur  quelques 
Portraits» 

Anacréon  loue  dans  une  de  Tes  Odes  le 
portrait  d’une  jolie  perfonne  qui  devoir  être 
très  - reffemblant.  Le  Poëte  s’écrie  : — * 
» Parlez , Chloé  ; je  crois  que  c’ell  vous- 
»même».— 

Pafquier , Auteur  François , naquit  en  1 5 3 S, 
& fe  fit  connoître  par  un  grand  nombre 
d’ouvrages  eflimés  de  fon  temps.  La  main  de 
Pafquier  eft  un  Recueil  de  près  de  cent-cin- 
quante pièces  de  vers  en  fon  honneur , fur 
ce  qu’un  Peintre  , en  tirant  fon  portrait  , 
avoir  oublié  de  lui  faire  des  mains  (i). 

' L’Auteur  des  Anecdotes  Littéraires  (2),  dit 
qu’on  mit  l’épigramme  fuivanfô  au  bas  du 
portrait  de  Pafquier  : • 


» réelle  , puifqu’il  eft  éclairé  ».  V.  le  Mercure  de 
France,  1761,  Novembre,  pag.  180. 

(i)  Didionnaire  des  Beaux-Arts,  par  M.  La- 
combe;  & Diétipnnaire  des  Grands-Hommes,  édit, 
de  1771.  On  eftimeiencore  de  nos  jours  l’excellenc 
Ouvrage  d’Etienne  Pafquier,  intitulé:  Recherches 
fur  la  France. 

(i)Tom.  I , pag.  Aurefte,  ce  livre  n’a  guères 
d’intéreffant  que  le  titre.  Il  ne  contient  que  la  plus 
petite  partie  des  anecdotes  littéraires,  qu’on  auroic 
pu  recueillir  depuis  François  I. 
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Ici  je  fais  fans  mains;  vous  demandez  pourquai  ? 
Avocats  , c’cft  pour  vous  apprendre 
Que  nul  n’obferve  mieux  que  moi 
La  loi,  quîdescliens  nous  défend  de  rien  prendre  (i). 

* Une  dame  fort  laide  , voulant  fe  faire 
peindre , un  Poëte  a fait  ainfi  parler  le 
Peintre  , chargé  du  portrait  : 

Empruntant  l’Art  de  laPeinture, 

Sans  raifon  , fans  favoir  pourquoi  ^ 

Tu  veux,  chez  la  race  future. 

Revivre  long-temps  après  toi  : 

Si  je  peignois  d’après  nature  , 

Tu  rougirois  de  ton  portrait  ; 

Si  j^embelliffois  ta  figure , 

Qui  diable  te  reconnoîtroit  ? 

La  même  dame  a peut'  être  infpiré  Pépi- 
gramme  fuivante  au  Chevalier  de  Cailly  , 
qui  s’adreffe  à une  laide  perfonne  qu’on 
'Venoit  de  peindre  : 

Celui  qui  peignit  ton  vifage 
A fi  bien  fait  , que  ton  image 
Lui  reiïemble  admirablement  : 

Iris,c’efi  ton  défavancage; 

Te  voilà  laide  doublement. 


(i)  Il  efi  fait  mention  de  Pafquier  dans  les  Œuvres 
àenonfard  f tom.  i , pag.  , édit,  in-ii.  Paris, 
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On  a fouvent  dit  que  le  rouge  artificiel , 
qui  relève  l’éclat  du  teint  des  Dames  Fran- 
çoifes , n’eft  qu’une  véritable  peinture.  C’efl 
d’après  cette  idée  que  le  Poëte  Erébeuf  a 
fait  l’épigramme  luivante: 

ê 

De  tous  les  Peintres  excellens. 

Qu’on  vante  le  plus  en  ce  tems  , 

Philis,  aucun  ne  vous  TelTemble; 

Leur  Art  cède  à votre  fecret  : 

Car  vous  devenez  tout  enfemble  , 

Peintre  , Original  & Portrait. 

Henri  IV  envoya  d’Aubigné  (i)  enplu- 
fieurs  Provinces , & ne  lui  donna  pour  toute 
récompenfe  que  fon  portrait.  D’Aubigné 
mit  au  bas  ce  quatrain  : 

Ce  Prince  efl  d’étrange  nature  ; 

Je  ne  fais  qui  diable  l’a  fait  ; 

Car  il  rccompenlc  en  peinture 
Ceux  qui  le  fervent  en  effet' (2). 


1^04,  Nous  invitons  nos  Leéleurs  à voir  une  très- 
jolie  chanfon,  où  ce  Poëte  dit  fort  agréablement, 
dans  fon  langage,  que  les  Peintres  ont  grand  tore 
de  repréfenter  l’Amftur  avec  des  ailes.  Le  Rédac- 
teur du  Manuel  des  Ârnjles  , imp.  chez  Collard, 
à Paris , auroit  diî  la  rapporter. 

(i  ) Auteurs  de  divers  ouvrages,  entr’autres  de 
ïHiJloire  Univerfelle  , du  Baron  de  Foenejîe  , de  la 
ConfeJJion  de  Sancy , &c. 

(î)  Anecdotes  Littéraires,  reçueilUcs  par  M.  l’Abbé 
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Les  vers  fuivans  renferment  une  leçon 
qui  peut  être  utile  à la  plupart  des  Peintres  : 

Quand  de  Cloris  tu  nous  peins  le  vifage  , 

Tu  nous  le  fais  plus  beau  que  n’eif  le  tien  : 

Peintre,  crois-inoi , réforme  ton  ouvrage; 

C’eft  faire  mal  que  de  faire  fi  bien  (i). 

Le  même  Poëte,  dans  fon  ftyle  naïf  & 
nature] , donne  à entendre  qu’une  dame  de 
fa  connoiffance  éroit  fort  embellie  dans  fon 
portrait  ; voici  comment  il  s’exprime  : 

Le  vifage  d’iris  ne  vous  femble  point  beau  ; 

Vous  n’avez  donc  pas  bien  regardé  fon  tableau  ? 

L’Abbé  Cotin , lï  décrié  par  Boileau  , a 
fait  délicatement  fentir  à un  fameux  Pein- 
tre ( 2 ) qu’on  ne  devoit  point  trop  flatter 
les  portraits  de  ceux  qui  vouloient  être 
reïlemblans.  Voici  comment  il  exprime  fa 
penfée  dans  un  quatrain  : 


Raynal , tom.  i , pag.  96.  Le  Compilateur  du  nou- 
veau Recueil  d’Epigrammes  & de  Madrigaux,  donné 
au  Public  fous  le  titre  de  Nouvelle  Anthologis 
Françoife  , attribue  celle-ci  àTihéophiie  , & rapporte 
ainli  le  troificme  vers  : 

Car  il  ne  paye  qu’en  peinture. 

V.  Anthologie  Françoife  ^ tom.  i , pag,  ri. 

(1)  Œuvres  du  Chevalier  de  Caiily  , pag.  144, 
Trévoux,  T741. 

(2)  Le  Brun. 
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Ce  grand  Peintre,  dont  l’Art  furpaiïa  la  Nature, 

A fait  pour  Silvanire  un  portrait  fi  charmant. 

Qu’il  faut  fouhaiter  feulcinent 
Qu’elle  refTeinble  à fa  peinture. 

Le  Poëte  l’Etoile  (i)  compofa  cette  ép> 
gramme  fur  le  portrait  d’une  femme  aufS 
jolie  qu’indifférente  : 

Pour  Cloris  on  fît  ce  portrait  ; 

Mais  on  n’y  peut  voir  aucun  trait 
De  ceux  c|ui  la  rendent  fi  belle  ; 

Î1  lui  reffemble  feulement  , 

Pour  être  infenfible , comme  elle , 

Aux  palfions  de  fon  amant. 

En  voici  une  autre  fur  le  même  fujet , 
par  le  Chevalier  de  Cailly  : 

Cette  adorable  Iris  , dont  je  fuis  amoureux  , 
RefTenible  à fa  peinture  autant  qu’il  efi:  poflible; 

Elles  font  belles  toutes  deux; 

L’une  & l’autre  fe  trouve  à mes  rhaux  infenfible; 
L’une  & l’autre  eft  fourde  à mes  voeux. 

L’Abbé  Ménage  imita  ces  deux  épigram- 
mes,  6c  les  renferma  dans  le  diflique  fui  vaut  : 

Ce  portrait  reffemble  à la  Belle  , 

II  cfl  infenfible  comme  elle. 


(i)  Il  eft  oublié  dans  le  Diâlionnaire  des  Grands- 
Hommes  , imp.  chez  Le  Jay  , Paris,  1771. 
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Le  même  Auteur,  étant  un  jour  aux  Char- 
treux , on  lui  fît  voir  un  tableau  de  Saint- 
Bruno  , très  - bien  fait  ; il  s’écria  aufli-tôt  : 
» fans  la  règle  il  parlcroit  » (i). 

On  difoit  d’un  portrait  extrêmement  bien 
achevé  : — « à n’en  juger  que  par  les  yeux  , 
» la  parole  même  ne  lui  manque  pas  ; ce 
» n’efl  qu’au  jugement  de  l’oreille  qu’elle 
» lui  manque  ».  — • 

Le  Chevalier  de  Cailly  s’efl  à'peu-près 
fervi  de  la  même  penfée  dans  ce  madrigal  : 

Ce  Portrait  eft  fait  à merveille, 

La  Peinture  en  mille  ans  n’auroic  pu  faire  mieux  ; 

Il  parle;  mais  en  vain  nous  lui  prêtons  l’oreille  , 
Ecoucons-le  avecque  les  yeux. 

On  regardoit  le  portrait  d’un  homme  ex- 
trêmement vain,  qui  s’étoit  fait  peindre 
avec  des  attributs  au  delTus  de  fon  mérite 
Sc  de  fa  qualité.  Comme  quelqu’un  difoit 
fur  ce  que  ce  portrait  n’étoit  pas  bien  ref- 
femblant  : « voilà  un  mauvais  Peintre. — Je 
» le  trouve  fort  judicieux  , » répliqua  un 
homme  d’efprit. 

— — 

(î)  Ce  bon  mot,  qu’on  prétend  avoir  été  dit  fur 
le  champ  par  Ménage , eil  du  à deux  épigrammes 
latines  , l’une  d’André  Nauger  , fur  Pythagore  ; 
l’autre  du  Comte  Emmanuel  Teforo  , au  fujecd’un 
tableau  repréfentant  Saint-Bruno.  V.  les  Annota- 
tions delà  Monnoye  au  Ménagiana , tom.  p.  348. 
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' Le  Comte  de  Buffi  - Rabiitin  avolt  fait 
nn  petit  liVre , relié  proprement  en  manière 
d’heures , dans  lequel  on  voyoit  If  s por- 
traits en  miniature  de  quelques  hommes 
de  la  Cour  , dont  les  femmes  étoient  foup- 
çonnées  de  galanterie.  Bufli  avoir  mis  aà 
bas  de  chaque  portrait  un  petit  difcours  en 
forme  de  prière,  accommodé  au  fujet(i). 

Un  riche  imbécille  vint  trouver  un  Pein- 
tre , &c  lui  dit  : oc  Repréfentez-moi , dans  mon 
» portrait , lifant  tout  haut  un  livre  que 
» je  tiendrai  à la  main  ».  — 

On  accufe  ordinairement  les  Peintres  ^ 
avec  beaucoup  de  raifon  , de  flatter  les 
femmes  dans  leurs  portraits,  & fur- tout 
les  PrincelTes  qui  doivent  époufer  des  Rois. 
Voici  pourtant  un  exemple  du  contraire  , 

& nous  le  rapportons  avec  d’autant  plus  é 
de  plaifir  , qu’il  efl;  certainement  unique.  ^ 
Un  Artifle  François , chargé,  de  peindre 
Mademoifelle  d’Orléans  , future  époufe  de 
Charles  II,  Roi  d'Efpagne , la  repréfenta* 
d’une  manière  ridicule.  Cette  PrincelTe  fem- 
bloit  avoir  le  vifage  de  côté , 6c  paroilfoit  hor- 
riblement louche.  La  Reine,  mère  du  jeune 
Monarque  (2) , faifant  voir  cette  mauffade 
peinture  à la  ComtelTe  d’Aunoy  , d’après 


(1)  Anecdotes  Littéraires  y tom,  a,  pag. 9 5'— 

(2)  Marguerite  d’Autriche.  ' 

To/ne  /, 
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qui  nous  rapportons  ce  trait , dit  à la  Mar- 
quife  de  Pallavios  : — a Ne  vous  fouvenez- 
» vous  pas  d’avoir  vu  mon  portrait  dans 
» la  Chambre  du  feu  Roi  ? — Oui  , Ma- 
1)  dame  , reprit  la  Marquife  , & je  me  foii- 
>1  viens  auffi  qu’en  voyant  votre  Majeflé , 
» nous  demeurâmes  fort  étonnées  que  le 
» Peintre  lui  eût  fait  tant  de  tort.  — C’eil 
» ce  que  je  voiilois  dire  , reprit  la  Reine 
» mère.  Lorfque  je  fus  arrivée  , & que  je 
» jettai  les  yeux  fur  ce  portrait  , que  l’on 
» me  dit  être  le  mien  , j’effayai  en  vain  dè 
» m’y  reconnoître,  je  ne  pusyréuiîir  (i)». 

Certain  Abbé  reRa  court  en  Chaire  , 
faute  de  mémoire,  61  fe  fit  peindre  quelque 
temps  après  cette  fâcheufe  aventure.  L’Ar- 
tille  le  repréfenta  fi  fort  au  naturel,  qu’en 
voyant  ce  portrait,  on  dit  qu’il  n’y  man- 
quoit  que  la  parole.  — « Bon  , s’écria 
» malicieufement  un  homme  d’efprit , ne 


(i)  Vojyage  d’Efpagne  y tom,  3,  pag.  305 — ë. 
Dom  Bonaventure  d’Argonne  , dâns  Mélanges  ^ 
die  que  ce  voyage  d’Efpagne  de  la  Marqiiilè  de 
Launoy  ; & un  peu  plus  bas  il  appelle  cette  dame 
la  ComtefTe  de  Launoy.  De  pareilles  fautes  ne  dé- 
voient point  échapper  au  lavant  Abbé  Banier  , dans, 
la  nouvelle  édition  qu’il  a donnée  de  l’ouvrage  de  ce 
célèbre  Chartreux.  V.  Mélanges  d’hijt.  G'  de  Littér, 
tom.  2,  pag.  312.^7,  édit.  1725. 
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» voyez  - vous  pas  que  Monfieur  TAbbé 
» prêche  » } • 

Un  Gentilhomme  Campagnard  vint  trou- 
ver un  Peintre  de  portraits  , & lui  dit  qu’il 
vouloit  fe  faire  re^réfenter  , armé  de  toutife 
pièces , & portant  fous  fa  cuira Ife  un  magni- 
îiqué  jiifte-au-corps  de  buffle.  Tout  fe  feroit 
fort  bien  paffé  , fi  le  prix  n’avoit  effrayé 
ie  Campagnard , qui  s’imagina  que  la  cherté 
du  portrait  n’avoit  d’autre  caufe  que  le 
riche  habit  dont  il  vouloit  le  décorer.  — 
» Eh  bien  , dit  » il  au  Peintre , je  me  paf- 
» ferai  du  jufte  - au  - corps  de  buffle  ;iHuffira 
» de  mettre  une  chemife  fous  mon  armure 

» (O- 

Un  Peintre  ayant  fait  le  portrait  d’un 
homme  extrêipement  babillard , quelqu’un 
mit  ces  vers  au  bas  du  tableau  ; 

Ce  Portrait  vaut  mainte  piftole  , 

Il  ne  fauroit  reflembler  mieux  j 
Il  n'y  manque  qi^e  la  parole; 

Mais  fon  original  parle  allez  pour  tous  deux, 

Mademoifelle  Charolois  s’étant  fait 


(i)  On  trouvera  quelques  anecdotes  fur  des  por- 
traits , aux  articles  de  plulieurs  Peintres.  V.  entr’autres 
le  Brun,  année  1615?,  & Jacques  Autreau,  annéi 
16$  6 i tous  les  deux  Peintres  François. 

Ml 
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peindre  en  habit  de  Cordelier,  M,  de  Vol-*  - 

taire  lui  adrefla  ces  vers  ; 

Frère  Ange  de  Charolois  , 

Dis-moi  par  quelle  aventure 
Le  cordon  de  Saint-François 
Sert  à Vénus  de  ceinture  ? 

Le  même  Poëte , toujours  agréable  & 
"délicat , quoique  feptiiagénaire  , vit  le  por- 
trait de  Madame  la  Comtefle 6c 

ne  put  réfifter  à l’envie  de  lui  donner  deux 
bailers.  Voici  comment  il  s’excufe,  en  ap- 
prenant fon  tranfport  à cette  Dame  : 

Vous  rie  pouvez  empêcher  cet  hommage, 

Foible  tribut  de  quiconque  a des  yeux  : 

C’eft  aux  mortels  d’adorer  votre  image,- 
> L’original  étoit  fait  pour  les  Dieux. 
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PEINTRES  GRECS  (*); 

B U L A R Q U E , né  m Lydh  , fleurîjfolt  dans" 
la  XVir.  Olympiade^  vers  tan  du  monde 
^z88  , & ytx  ans  avant  J,  C, 

ttd 

jDuL ARQUE  eft  le  plus  ancien  des  Peîn-îi 
très  Grecs  , dont  il  foit  fait  une  mention 
pofitive.  U vivoit  en  même  temps  que  Ro-* 
mu! us.  Il  repréfentala  bataille  que  Candaule, 
Roi  de  Lydie  , livra  aux  Magnéfiens.  Ce 
Prince  fut^ fi  charmé  du  tableau , qu’il  voulut 
abfolument  l’acheter  au  poids  de  l’or. 

Socrate,  Peintre  & Sculpteur  , fleuri jfoït 
' vers  la  LX^.  Olympiade^ 

Le  nom  de  Socrate  eft  aufli  célébré  dans 
les  faftes  des  Arts , que  dans  l’Hiftoire  de 
la  Philofophie.  Deux  Peintres  Grecs  por- 
tèrent le  nom  de^ Socrate.  Lorfqii’on  place 


(*)  Ce  font  ceux  qui  ont  paru  dans  la  Grèce  , 
depuis  Torigine  de  la  Peinture  jufqu’à  fa  décadence  , 
après  l’invafion  des  Romains.  Au  refte  , il  faut  être 
en  garde  fur  ce  que  les  Auteurs  Grecs  ont  écrit  à 
la  louange  de  leurs  ArtiRes  » ce  font  fouvent  des 
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au  rang  des  Sculpteurs  le  Phüorophe  au-' 
quel  les  Athéniens  firent  boire  la  ciguë,’ 
on  le  confond  peut-être  avec  quelque  Ar- 
tiftô  de  ce  nom. , ou  bien  avec  fon  père  , 
qui  fut  en  effet  un  très  - habile  Statuaire. 

Quoi  qu’il  en  foit , Tun  des  Socrates 
comptés  parmi  les  Peintres  , fit  un  tableau 
extrêmement  ingénieux  , repréfentant  un 
homme  pareffeux , qui  voudroit  fe  réfoudre 
à travailler  : ’on  le  voyoit  s’occuper  lente- 
ment à faire  une  natte  avec  de  certaines 
herbes , & que  , par  non-chalance  , il  laif- 
foit  manger  à fon  âne , à mefure  qu’il  l’a- 
chevoit. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  So- 
crate, par  ce  tableau  allégorique  , avoit 
voulu  repréfenter  un  mari  imbécille,  dont 
le  travail  fournit  aux  dépenfes  d’une  femme 
coquette. 

H Y P P I A s fleurîjjoît  vers  la  LX®. 

Olympiade^ 

D ’UNE  adreffe  d’une  aptitude  éton-' 

nante  pour  toutes  les  chofes  auxquelles  il 
vouloit  s’appliquer , Hypplas  poffédoit  tous 


exagérations  outrées , f foit  dit  en  paffant,  & fans 
blefler  les  amateurs  de  l^Antiquité).  V.  les  Di£èrta- 
tiens  fur  la  Peinture , inférées  dans  les  Mémoires 
de  PAcadémier^des  Infcriptiocs  & Belles-Lettres, 
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les  arts  & toutes  les  fclences , au  degré  qu’iü 
étoient  connus  de  fon  temps.  Ceft  ne  don- 
ner qu’une  bien  foible  idée  de  fes  divers 
talens,  que  de  dire  qu’il  étoit  en  même 
temps  Philofophe , Peintre,  Rhéteur,  Sta- 
tuaire ; nous  devons  encore  obferver  qii*il 
étoit  (i  ingénieux  & û adroit  de  fes  mains , 
qu’il  fâifoit  lui-même  tout  ce  dont  il  avoit 
befoin  ; jufques-là  qu’il  n’avoit  rien  chez 
lui,  ni  fur  fa  perfonne,  qu’il  n’eût  taillé, 
fabriqué , coufu , tifîu  ou  agencé  de  fes  pror 
près  doigts  (i). 

POLYGNOTE  fieurljjoît  avant  la  XG®, 

Olympiade. , vers  tan  du  monde  ^SSz. 

L A peinture  étoit  encore  informe  & bar- 
bare avant  Polygnote  , & l’on  n’employoit 
qu’une  feule  couleur  ; il  fut  le  premier  qui 
mit  de  l’exprefîion  dans  fes  figures,  & qui 
fut  rendre  les  couleurs  aufîi  vives  qu’écla- 
tantes (2).  Cet  Artifte  fe  plailoit  fur-tout  à 
peindre  les  femmes. 

Chargé  d’orner  de  plufieurs  tableaux  le 
fuperbe  Portique  d’Athènes, -il  repréfenta 
avec  tant  de  force  & de  vérité  les  vic- 
toires que  les  tarées  avoient  jufqu’alors 
remportées  fur  les  Perfes  , que  les  Athé- 


(i)  Pline,  Uh.  35'. 

(i)  Il  s’agit  de  quatre  couleurs  feulement,  V.  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  Parag.  III,  pag.  8. 

M 4 
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QÎens,  afin  de  le  récompenfer  d’iine  ma- 
nière proportionnée  à la  beauté  de  fes  ou- 
vrages f lui  offrirent  des  fommes  conlîdé- 
rables;mais  Polygnote,  préférant  la  gloire 
aux  faveurs  de  la  fortune  , refiifa  généreii- 
û nent  des  tréfors  qui  l’auroient  enrichi. 

Le  Peintre  Mycon,  employé  au  même 
Portique,  mais  d’un  côté  différent,  parut 
animé  de  fentimens  moins  nobles , ou  prou- 
va feulement  qu’il  étoit  moins  riche  que 
Polygnote  : il  reçut  de  l’argent  pour  prix  de 
fon  travail  ; &,  par  ce  contrafle  frappant  , 
augmenta  la  gloire  de  fon  rival. 

Le  procédé  de  Polygnote  excita  l’admi- 
ration générale;  les  Amphiclyons  rendirent 
un  décret  folemnel , pour  le  remercier  au 
nom  de  tout  le  peuple  : ils  ordonnèrent  en 
même  temps  que  dans  toutes  les  Villes  ou 
il  pafferoit , il  y feroit  logé  & entretenu 
aux  dépens  de  la  République. 

Paufanias  obferve  que  ces  peintures  du 
Lycée  s’étoient  conservées  jufqu’à  fon 
temps,  c’eft- à-dire,  près  de  fix-cents  ans  de- 
puis Polygnote. 

Vers  la  fin  eu  quntrième  fiècle  de  l’Ere 
Chrétienne,  un  ProconliiLRomain  enleva 
du  Portique  d’Athènes  les  tableaux  de  cet 
Artifte  : ce  qui  peut  faire  concevoir  quelle  a 
dû  être  leur  durée. 

Polygnote  fut  très-galant  : le  beau  fexe  le 
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vît  fouvent  languir  clans  Tes  fers  ; mais  doit- 
on  n^fettre  au  rang  des  foibleffes  une  paf- 
fion  que  la  Nature  infpire  pour  Ion  ouvra- 
ge le  plus  parfait  , & qu’ont  éprouvé  tant 
de  grands  hommes , d’autant  plus  fufcepti- 
bles  d’amour , que  l’elprit  6c  le  génie  caif- 
foient  d’effervel'cence  dans  leur  iang?  (^uoi 
qu’il  en  foit , Polygnote  eut  le  bonheur  de 
plaire  à Helpinice  , fille  de  Miitlade  6c  fœur 
de  Cimon  , les  deux  plus  fameux  Kéros  que 
la  Grèce  ait  oppofé  aux  armées  innombrables 
des  Perfes.  Cette  illuftre  conquête  dut  infi- 
niment flatter  l’amour-propre  d’un  Artifte 
avide  de  gloire  autant  que  de  plaifir.  Ajou- 
tons qu’Helpinice  étoit  belle  , 6c  qu’il  n’eut 
point  à fe  plaindre  de  fes  rigueurs. 

PausON  flmnjfoît  en  la  XCI*. 

Olympiade 

P A US  O N étoit  habile,  & vécut  tou- 
jours dans  l’indigence  : fon  extrême  misère 
donna  lieu  au  proverbe , Paufone  mcndicior  , 

( pins  gueux  que  Paufon  ).  C’efl  peut-être 
là  l’origine  de  notre  proverbe  François, 
qui  n’efl;  certaiüement  applicable  qu’aux 
mauvais  Artifles;  gueux  comme  un  Peintre, 
Quelqu’un  chargea  Paufon  de  lui  peindre 
un  cheval , fe  roulant  fur  la  poufiière  ; mais 
il  le  repréfenta  dans  l’attitude  d’un  cheval 
fougueux , qui  fembloit  galoppef  avec  ra-. 
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pidité.  Celui  quiavoit  commandé  le  tableau^ 
fe  fâchant  de  ce  que  fes  intentions  n’^avoient 
point  été  fui  vies  , refufaat  de  payer  le 
Peintre , Paiifon  ne  fit  que  renverfer  le  ta- 
bleau ; alors  le  cheval  parut  couché  à terre 
comme  on  l’avoit  fouhaité. 

Z E U X I s flcurijjoït  en  la  XC Olympia^ 
de,  l'an  du  monde  ^6'oj^  , 400  avant 
J,  C. 

Zeuxis  employa  le  premier  dans  fes 
tableaux  la  magie  des  ombres  de  la  lu- 
mière. 

II  furpaffa  de  beaucoup  fon  maître  Apol- 
lodore , qui , peu  content  des  progrès  de 
fon  élève  , compofa  une  efpèce  de  fatyre,  en 
vers  (0  , dans  laquelle  il  fe  plaignoit  vive- 
ment que  Fart  de  la  peinture  lui  avoit  été  dé- 
robé par  Zeuxis  , qui  ôfoit  encore  s’en  parer 
en  tous  lieux,  comme  d’un  bien  légitime. 
Mais  Apollodore  eut  beau  crier  à l’injuHi- 
ce , Zeuxis  continua  de  mettre  à profit  les 
leçons  qu’il  avoit  reçues;  & les  loix  ne  fu- 
rent point  tentées  de  févir  contre  un  pareil 
vol. 

Zeuxis  acquit  en  peu  de  temps  des  ri- 


( I } Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  ce  fut  un 
éloge. 
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cVieffes  immenles.  Lorfqu’il  vit  que  îa  for- 
tiine  avoit  même  l'urpaile  tous  les  vœux  , 
il  refiila  de  vendre  fes  tableaux  , les 
donnoit  libéralement  aux  P.inces  ôc  aux 
Villes  qui  avoient  le  plus  d’amiration  pour 
fes  ouvrages;  — « parce,  difoit-il , qj’aê- 
» cun  prix  ne  pouvoit  les  payer  », 

Il  le  plaifoit  beaucoup  à faire  oHenta- 
tion  de  fon  extrême  opulence.  Il  aimoit  à 
paroître  vêtu  magniliquement , fur -tout 
dans  les  occaficns  d’éclat:  aux  jeux  Olym- 
piques , il  fe  montroit  à toute  la  Grèce, 
couvert  d’une  robe  de  pourpre  , avec  fon 
chitFre  tracé  en  lettres  d’or  fur  l’étolFe. 

Il  ne  fe  piquoit  pas  d’achever  prompte- 
ment fes  ouvrages  : comme  on  lui  repro- 
choit fa  lenteur  , il  répondit  qu’à  la  vérité 
il  étoit  long  temps  à peindre  , mais  qu’il 
peignoit  pour  l’immortalité. 

Une  foule  d’autres  traits  fervent  encore 
à prouver  l’excelîive  vanité  de  Zeuxis.  Il 
mit  au  bas  d’un  de  fes  tableaux , repréfen- 
tant  un  athlète  , ce  vers  Grec  , qu’on  a tra- 
duit de  la  forte  en  vers  François  : 

A rafpeâ:  du  Lutî(^r,  dans  lequel  je  m’admire. 
En  vain  tous  mes  rivaux  voudront  fe  tourmenter: 
Ils  pourront  peut-être  en  médire  , 

Sans  pouvoir  jamais  l’imiter  (i}. 


(1)  Le  vers  Grec  fe  trouve  dans  Plutarque:  mais 
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Zenxls  rendit  fi  parfaitement  la  Nature 
que  les  oifeaiix  vinrent  plufieurs  fois  bec- 
queter des  raifins  , qu’il  avoit  peints  dans  une 
corbeille. 

Parrhafius  ôfa  feul  défier  cet  Artifte,  aufîî 
habile  qu’orgueilleux.  Zeuxisproduifit  la  re- 
préfentation  des  raifins  qui  avoit  trompé 
les  oifeaux.  Parrhafius  ayant  montré  fon 
ouvrage,  Zeuxis  impatient  s’écria, 
donc  ce  rideau  ? C’étoit  ce  rideau  même  qui 
faifoit  le  fujet  du  tableau.  Zeuxis  alors  s’a- 
voua vaincu , puifqu’il  n’avoit  trompé  que 
des  oifeaux , au  lieu  que  Parrhafius  l’avoit 
féduit  lui>même. 

Quelque  temps  après,  Zeuxis  peignit  un 
jeune  garçon , qui  portoit  lur  la  tête  un 
panier  rempli  de  raifins.  îl  s’apperçut  en- 
core que  les  oifeaux  , attirés  par  la  refTem- 
blance  du  fruit , s’approchoient  pour  le 
becqueter;  mais  loin  de  s’en  applaudir,  il 
en  conclut  que  fon  ouvrage  avoit  des  dé- 
fauts. Voici  comment  il  raifonna  : — «Si 
>>  les  raifins  ne  font  pas  mal  , puifque  des 
>>  oifeaux  y ont  été  trompés  , il  faut  conve- 
» nir  que  le  jeune  homme  qui  les  porte , 
H n’eil  guère  bien , puifqii’ils  n’en  font  point 
effrayés  ». 


il  eil  appliqué  au  Peintre  Apoll^î^ore.  En  voici  le 
feus  pn  François:  n On  le  critiquera  plus  facilC'* 
» iTiént  qu’on  ne  régalera  ». 
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' Les  habitans  de  Crotone(i),  formèrent 
le  deffein  d’enrichir  de  belles  peintures 
un  de  leur  plus  fuperbes  Temples.  Pour  cet 
effet , ils  firent  à grands  frais  venir  dans  leur 
Ville  le  célèbre  Zeuxis,  qui  avoit  la  répu- 
tation d’être  le  premier  de  fon  art.  Zeuxis 
voulant  mériter  le  choix  qu’on  avoit  fait 
de  lui , dit  au  peuple  deCrotone  : « — Afin 
» de  vous  laifferle  modèle  d’une  beauté  par- 
» faite , je  me  propofe  de  peindre  pour  vous 
» une  Hélène — w.L’offre  fut  acceptée  avec  la 
plus  grande  joie , les  Crotoniates  ne  pouvant 
ignorer  que  Zeuxis  excelloit  fur-tout  à pein- 
dre des  femmes.  Leur  efpérance  ne  fut  pas 
trompée. — <<  Oiifont  vos  plus  belles  filles  » ? 
< — leur  demanda  - 1 - il.  Alors  les  Croto- 
niates le  menèrent  à l’Académie , où  les 
jeunes  gens , tout  nuds , étoient  occupés  à 
fe  former  dans  leurs  exercices  ; comme 
il  confidéroit  attentivement  les  proportions 
& les  corps  de  cette  Jeuneffe  robufle , & ne 
pouvoit  fe  laffer  d’en  faire  l’éloge  : — 
» Courage  ! lui  dirent  - ils  ; nous  avons  les 
» fœurs  de  ces  beaux  garçons , 6c  vous 
» pouvez  juger  des  unes  par  les  autres  >s  — 
» Eh  bien,  dit  le  Peintre,  faites  m’en  voir 
» quelques-unes  des  plus  belles , pour  me 


(i)  Ancienne  Ville  d’Italie,  qui  fubfîfle  encore, 
d'ans  le  Royaume  de  Naples. 
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>>  donner  l’idée  de  l’Hélène  que  je  vous  aî 
» proæii'e  ».  — AiifTi-tôt  les  Crotonlates 
s’afTemblèrent  ; 6c  , par  un  décret  public , ils 
firent  venir  en  un  même  lieu , toutes  leurs 
£iks  , en  accordant  à Zeuxis  la  liberté  de 
prendre  Cvdles  qu’il  trouveroit  dignes  de  lui 
îervir  de  modèles.  Il  en  choifit  cinq  , qu’on 
doit  regarder  comme  des  beautés  parfaites, 
puifqu’cllcs  furent  jugées  telles,  par  l’hom- 
me  qui  avoit  la  plus  grande  idée  des  per- 
fedions  de  la  Nature  ; mais  il  la  furpalTa , 
lorfqu’ii  réunit  dans  un  tout  idéal , les  char- 
mes des  cinq  belles  perfonnes  qu’il  eut 
long  temps  fous  les  yeux  ( i ). 

•Denys  d’Halicarnafle  , dit  fimplement , 
que,  Zeuxis  travaillant  à une  Hélène  , qu’il 
peignoit  fans  draperies , les  Crotonlates  , 
qui  edinioiént  beaucoup  fon  pinceau  lui 
envoyèrent  les  plus  belles  filles  qu’ils  pu- 
rent trouver  dans  la  Ville,  afin  qu’il  fît 
palier  dans  fon  tableau  les  grâces  qui  l’au- 
roient  le  plus  frappé. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  Crotoniaîes  , en- 
chantés de  la  belle  Hélène , que  le  pinceau 
de  Zeuxis  avoit  fait  naître  parmi  eux  , ne 
la  montrèrent  d’abord  qqe  difficilement , 


(î)  Ce  morceau  eft  tiré  de  Cicéron  , ( de  invent, 
lih.  Z , cap.  I.  ) Plufieurs  Auteurs  duent  que  ce 
fut  des  filles  d’Agrigente  qui  fervirent  de  modèles 
â Zeuxis. 
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& encore  pour  de  l’argent  ; ce  qui  donna 
lieu  d’appeller  cet  excellent  tableau , 
ne  la  courtifane  (i). 

Un  de  ces  hommes  froids  & incapables 
d’éprouver  la  moindre  émotion  à l’afpeâ: 
du  beau  , remarquoit  des  défauts  dans  «e 
fameux  ouvrage  : que  ne  pouve'^-vous  le  voir 
avec  mes  yeux  I s’écria  le  'Peintre  Callima- 
que. 

Le  même  Calllmaque  ne  pouvoit  fe  laffer 
d’admirer  ce  chef-d’œuvre  , 6c  paffoit  régu- 
lièrement une  heure  ou  deux  à le  confi- 
dérer. 

Qiiintilien  nous  apprend  que  les  anciens 
Peintres  s’affujettirent  à prêter  à leurs  Dieux 
& à leurs  héros  la  phyfionomie  & le  même 
caradère  que  Zetixis  leur  avoit  donné  : ce 
qui  lui  procura  le  fur-nom  de  Légijlateur, 

Zeuxis  mettoit  au  pied  de  fon  lit  le  por- 
trait de  fa  maitrefl'e, nommée  Lucia  , 6c  ne 
s’endormoit  qu’après  avoir  long-temps  con- 
fidéré  cette  précieufe  image , afin  de  l’avoir 
préfente  à Ion  imagination  julques  dans  le 
îommeil. 

— , — ^ 

(i)  Des  Auteurs  prétendent  que  Zeuxis  ne  pei- 
gnit point  Hélène  pour  les  habitans  de  Crotone  , 
mais  Vénus  ; & Jufte-Liprefoutient  que  ce  fut  Junon. 
Bayle , Carlodati , & la  plupart  des  Auteurs  lont 
pour  une  Hélène, 
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On  prétend  que  Zeuxis  ayant  repréfenté 
une  viedle  avec  yn  air  extrêmement  bi- 
zarre & grotefque  , ce  tableau  le  fit  tant 
rire,  qu’il  en  mourut  (i). 

' r Parrhasius,  Contemporain  de 
Zeuxis. 

P A R R H A S I U S fut , dit-on  , formé  dans 
la  peinture  par  Socrate  le  P^ilofophe  (1) , 
à qui  les  talens  d’un  tel  difciple  ne  firent 
pas  peu  d’honneur. 

On  peut  dire  que  la  vanité  de  Parrha- 
fius  furpaffa  de  beaucoup  celle  de  Zeuxis. 
Il  fe  donnoit  hardiment  à lui  - même  les 
épithètes  les  plus  flatteufes  & les  fur- noms 
les  plus  relevés  ; par  exemple , ceux  de 
tendre  , de  moelleux  , dé  înagniflque , de  di^ 
lient , de  confommateur  de  l'art , fini  origi-> 
nairement  d^  Appollon  , & né  pour  peindre  les 
Dieux.  Il  alTuroit  qu’Hercule  lui  apparoif- 
foit  foLivent  ; & que,  s’il  avoit  fi  bien  re- 
préfenté ce  demi-Dieu , c’eft  qu’il  l’avoit.» 
copié  d’après  nature.  Il  ofoit  encore  ajouter , 
qu’il  étoit  le  Dieu  de  la  Peinture. 


(i)  On  peut  douter  de  ce  trait,  qui  n’eft  rappor- 
té que  par  un  certain  Verrius  Flaccus  , donc  le  cé- 
lèbre Grammairien  Fellus  abrégea  le  Livre  intitulé: 
De  verborum  fignificatione. 

(î)  Ou  peut-être  quelqu^’aucre  Socrate. 

/ Non 
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Non  content  de  fe  donner  toutes  ces 
louanges  , il  s’habilloit  de  pourpre , portoit 
une  couronne  d’or , avoit  toujours  à la 
main  une  canne  fort  riche  , & il  n’y  avoit 
pas  jufqu’aux  attaches  de  fes  fouliers  qui  ne 
fuffent  d’or.  ® 

Il  eft  vrai  que  Parrhafius  avoit  reçu  de 
fes  concitoyens  la  robe  de  pourpre  & la 
couronne  d’or  qu’il  portoit  ordinairement, 
6c  qu’il  étoit  excufable , en  quelque  forte  , 
de  fe  plaire  à montrer  aux  Grecs  la  mar- 
que glorieufe  de  l’eftime  que  fa  patrie  lui 
avoit  témoigné. 

Il  accompagnoit  encore  fes  tableaux  d’inf- 
criptions  orgueilleufes , telles  qu’un  Artifte 
modefte  auroit  à peine  pu  les  fouffrir  d’une 
main  étrangère. 

L’amour  - propre  de  Parrhafius  éclatoît 
jufques  dans  les  motifs  des  mortifications 
qu’il  éprouvoit  quelquefois.  Ayant  été  fur- 
pafTé  par  Timanthe  , dans  la  compofition 
d’un  tableau  qu’il  avoit  fait  au  concours  , 
il  fut  afîez  préfomptueux  pour  fe  confoler 
p^r  le  âijet  même  qui  avoit,  été  la  ma- 
tière du  combat^C’étoit  un  Ajax,  outré  de 
colère  contre  les  Grecs , de  ce  qu’ils  avoient 
accordé  à UlyfTe  .les  armes  d’Achille. 
» — Contemplez  mon  Héros , dit  Parrhafius 
» à toute  l’afîemblée  ; fon  fort  me  touche 
» encore  plus  que  le  mien.  Voyez  comme 

Tome  L N 
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» il  paroît  outré  de  l’arrêt  injufte  qui,  le 
» déshonore  une  fécondé  fois». 

Toüt  fomptueux  qu’etoit  Parrhafius  , &c 
quoiqu’il  pouffât  la  vanité  jiifqu’à  faire  con- 
fiffer  le  vrai  mérite  dans  la  magnificence 
dfs  meubles  Sz  des  habits , il  vouloir  ce- 
pendant être  mis  au  rang  des  Sages  ; il  écri- 
voit  fouvent  au  bas  de  fes  tableaux:  Vhon- 
nêu  & vertueux  P arrhajius  a peint  ceci. 

Qu’on  juge  de  quel  amour  de  la  fageffe 
il  étoit  animé.  Il  s’amufoit  à repréfenter  en 
petit  les  fujets  les  plus  obfcènes.  De  pareil- 
les peintures  n’étoient  , difoit  - il  , qu’un 
jeu , qu’un  délaffement  de  fon  efprit. 

On  remarque , ainli  que  nous  l’avons  dit 
ailleurs  ( I ),  qu’un  de  fes  tableaux  licen- 
cieux étant  paffé  à Rome , & ayant  été  légué , 
à l’Empereur  Tibère,  avec  cette  claufe  ,que,' 
s’il  étoit  choqué  de  l’indécence  du  fujet,  il  re- 
eevroit , au  lieu  du  tableau , un  million  de 
fefterces  (environ  75000  livres);  Tibère 
le  préféra  à cette  fomme , quoique  fon  avav 
rice  fût  exceffive, 

Parrhafuis  acheta  un  prifonnier , qui  avoit 
été  long  - temps  efclave  d^n  Roi  Philippe  , 
& Payant  conduit  à Athènes  , il  le  fît 
mourir  dans  les  tourmens , afin  qu’il  put 


• (0  Parag.  V , pag.  zi. 
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îui  fcrvipde  modèle  pour  un  Prométhée , 
qu’il  peignoit  attaché  lur  un  rocher  , dans 
rinftant  que  le  vautour , envoyé  par  Jupi- 
ter , lui  dévore  le  foie.  On  affùre  que  Par- 
rhafius  eut  la  barbarie  de  prolonger  le  fup- 
pllce  du  malheureux  efclave , & de  l’excitar 
à foufFrir  courageiifement.  — « Bon , lui 
» crioit  - il  ; voilà  une  attitude  excellente  ; 
» la  douleur  eft  bien  marquée.  Déchirez-Ie  , 
ajoLîtoit  - il  à ceux  qui  le  tourmentoient, 
» déchirez-le,  il  me  faut  de  nouveaux  traits 
» de  douleur».  Enfin,  l’efclave  expira  dans 
des  foLiffrances  inouies  ( i ). 

Quand  on  fut  le  crime  de  Parrhafius,  on 
cefi'a  d’admirer  fon  tableau.  On  cita  TAr- 
tifle  devant  l’Aréopage,  où  les  Orateurs, 
qui  floriflbient  alors  dans  Athènes,  déployè- 
rent toute  leur  éloquence  contre  le  coupa- 
ble , qui  trouva  pourtant  un  habile  défen- 
leur  , auquel  il  fut  redevable  d’être  pré- 
fer vé  du  fupplice.  Mais  Parrhafius  eft  à 
jamais  déshonoré , par  ce  trait  affreux  de 
barbarie  , s’il  eft  poffible  qu’il  foit  vé- 
ritable (2). 


(i)  Cette  liiftoii#,  qui  fait  frémir,  eft  rapportée 
par  plutîeurs  Auteurs  anciens.  V.  auffi  Choix  des 
Mercures , tom.  5. 

(^)  Cette  hiftoire  n’auroit-elle  pas  donné  l’idée 
de  celle  qu’on  a débitée  fur  Michel  - Ange  ? Voyez' 
l’article  de  ce  grand-homme,  ^ux  Peintres  Italiens  j 
année  1474. 

N 2 
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Euphranor,  Contemporain  de 
Parrhajius, 

Euphranor  peignît  un  Théfée  en 
concurrence  avec  Parrhafius  , qui  donna  à 
ce  Héros  un  air  trop  efféminé  : aufîi  Eu- 
phranor,  difoit-il,  que  le  Théfée  de  Par- 
rhafius a voit  l’air  d’un  homme  nourri  de 
rofes , & que  le  fien  reffembloit  à un  homme 
nourri  de  chair. 

An  D R O C 1 D E , fleurijfoît  aujp.  en  la  XCV^ 
Olympiade» 

Androcide  peignoit  admirablement 
bien  les  poiffons  ; & , par  une  fingularité 
digne  d’être  remarquée  , il  ne  vivoit  que  de 
poiffons. 

TiMANTHE,  ni  en  la  XCV®. 
Olympiade 

C E Peintre  , dans  Ton  tableau  du  facrU 
fice  £ Iphigénie  , s’efforça  de  rendre  les  paf- 
fions  qui  dévoient  agiter  les  différens  per- 
fonnages  préfens  à cette  aétion , fi  célèbre (*) 


(*)  Il  y a eu  deux  Timanthes,  tous  les  deux 
Peintres , mais  qui  ont  vécu  dans  des  temps  diffé- 
rens.  On  confond  aflez  communément  enfemble 
les  deux  Timanthes.  V.  Mercure  de  France , 1740, 
Juillet,  pag.  1091. 
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dans  l’Antiquité  ; mais,  défefpérant  de  pou- 
voir exprimer  toute  la  douleur  dont  Aga- 
memnon  étoit  pénétré,  à la  vue  de  fa  fille 
immolée  fous  fes  yeux , par  fon  ordre  & 
pour  le  falut  de  la  Grèce  , il  prit  le  par^i 
de  lui  couvrir  le  vifage  d’un  voile , laiffant 
ainfi  à deviner  , par  ce  trait  ingénieux , les 
fentimens  qui  ont  dû  fe  peindre  fur  le  vifage 
de  ce  père  au  défefpoir  , & que  le  Peintre 
craignoit  de  repréfentertropfoiblement  (i). 

Une  autre  fois  Thimanthe  eut  recours  à 
un  expédient  , peut  - être  plus  ingénieux. 
Voulant  faire  concevoir  la  grandeur  énor- 
me d’un  Cyclope  endormi , qu’il  avoit  re- 
préfenté  en  petit  , il  s’avifa  de  placer  au- 
près de  ce  Cyclope  une  foule  de  Satyres , 
qui  lui  mefuroient  le  pouce  avec  une  longue 
perche. 


(i)  On  pourroit  foupçonner  que  le  Poete  Euri- 
pide a fourni  à Timanthe  cette  idée , qui  fit  tant 
d’honneur  au  Peintre.  Qu’il  nous  fuffife  de  rappor- 
ter ce  pafi'age  de  fon  Iphigénie  : « Lorfqu’Aga- 
» nieiunon  vit  fa  fille,  qu’on  menoit  dans  le  bois 
» pour  être  facrifiée  , il  gémit  ; & , détournant  la  tête , 
« verfa  des  larmes®  & fe  couvrit  les  yeux  de  fa 
» robe  ». 

Homère  repréfente  aulTî  le  vieux  Priam  , qui  fe 
couvre  le  vifage  d’un  voile,  afin  de  cacher  fon  ex- 
trême douleur,  lliaà.  liv.  Z4.  V.  la  Dijfertation  dû 
M.  Cocquaft , Mercure  , 1740,  Juin. 

Ce  qui  pourroit  encore  ôter  à Timanthe  un© 
partie  de  fa  gloire , c’eft  que  dans  les  cérémonies 
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PaüSI  AS  ^jleurijjou  vers  la  C F.  Olympiade. 

O N a beaucoup  vanté  Tiin  des  tableaux 
de  Paufias  , qui  repréfentoit  Vivrcjje  , ca- 
radérifée  par  un  femme  peinte  avec  un  tel 
art,  que  Ton  appercevoit  à travers  un  vafe 
qu’elle  vuidoit , tous  les  traits  de  fon  vifage 
enluminé. 

Mais  c’ed  à l’amour  que  Pauftas  dut 
toute  l'on  habileté  & fa  plus  grande  répu- 
tation. La  belle  Glycère,  Bouquetière  d’A- 
thènes , eut  la  gloire  de  le  charmer.  Sans 
cefle  auprès  de  fa  maitrelTe  , il  s’amufoit 
quelquefois  à copier  les  fleurs  dont  elle 
formoit  des  guirlandes  & des  couronnes; 
& devint  en  ce  genre  le  plus  fameux  Pein- 
tre de  la  Grèce.  Infpiré , conduit  par  l’amour, 
il  peignit  Glycère  , & faifit  l’iin  de  ces  inf- 
tans  heureux  oii  la  Belle,  lailfant  tomber 
les  fleurs  qu’elle  affortilToit  avec  art , ex- 


funéraires , il  étoit  d’ufage  que  les  Grecs  fe  coii- 
vrilTenc  le  vifage.  M.  Guys,  âjxns  fon  cxcellenc 
V@ycig.e  littéraire  àe  la  Grèce  ^^'obferve  même  que 
ces  peuples  ont  toujours  porte,  & portent  encore 
une  efpèce  d’écharpe , attachée  au  haut  de  leur  robe  , 
afin  de  s’en  voiler  la  tête,  dans  certaines  çirconf- 
tances.  V.  la  lettre  7 , pag.  77  , tom.  i.  Nous  avons 
dit  ailleurs  que  les  Peintres  Perfans  voilent  le  vi- 
fage, d’ Ali  , craignant  de  ne  pouvoir  en  rendre  la 
beauc-é.  Parag..  XXVII , pag.  i6z. 
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primoit  dans  fés  yeux  pleins  de  langueur 
toute  l’ivreffe  du  l'entiment.  Ce  tableau  fut 
fl  aénéralement  admiré  , que  Liicullus , 
auffi  célèbre  à Rome  par  fon  luxe  que  par 
fes  exploits  militaires  , en  paya  la  fei^le 
copie  9400  livres  ( i ).  Qu’auroit  - il  donc 
donné  de  l’original? 

TiMOMAQUE  ^fi^urijjoit  enla  C\IV 
' ' Olympiade, 

Cet  Artiile , qui  doit  avoir  joue  un  grand 
rôle  dans  la  Grèce  , repréfenta  un  homme 
armé  de  pied-en-cap  , accourant  à une  ir- 
ruption de  l’ennemi.  Il  lembloit  voler  au 
combat  ; la  fureur  étoit  peinte  dans  fes 
yeux  , il  levoit  le  bras  pour  frapper  , & 
l’on  auroit  dit  qu’il  étoit  fur  le  point  de 
n’épargner  perfonne.  Mais  Timomaque  s a- 
vifa  d’un  fingulier  moyen  pour  faire  fentir 
davantage  le  mérite  de  ce  tableau.  Avant 
que  de  l’expofer  à la  vue  du  Peuple, félon 
la  coutume  de  fon  temps  , il  fit  fonner  l a- 
larme , & jouer  des  fanfares  guerrières  à 
plufieurs  Mufiaiens  , qu’il  avoit  rafiembles * [*) 


(t)  Deux  talens. 

[*)  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  un  cer-, 
tain  Timomachus,  qui  vivoit  à Rome  du  temps 
ci’Auo-ufte , & dont  nous  n’avons  rien  à remas- 
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pour  cet  effet.  Après  avoir  rempli  l’ima- 
gination  du  fpeâateur , des  dangers  & des 
horreurs  d’une  attaque  imprévue,  il  tira  le 
voile,  qui  avoit  jufqu’alors  couvert  fon  ta- 
bleau, & le  fît  voir  à tout  le  Peuple,  qui 
cfk  conçut  beaucoup  mieux  les  beautés,  & 
qui  crut  appercevoir  réellement  un  foldat 
voler  au  combat. 

Timomaque  , félon  quelques  Auteurs  , 
avoit  peint  ce  tableau  pour  porter  les  Athé- 
niens à prendre  les  armes.  Il  parvint  en 
effet , difent  - ils , par  le  fecours  feul  de  la 
Peinture  , à exciter  dans  l’ame  du  Peuple 
un  violent  defir  de  combattre  , tandis  que 
les  Orateurs  & les  Poètes  s’étoient  en  vain 
epuifés  pour  le  même  objet. 

EupOMPE,  fieurijfoit  vers  la  CIX^ 
Olympiade^ 

C E Peintre  eut  tant  crédit  & d’autorité 
dans  la  Grèce  , par  fen  mérite  perfonnel 
& par  fes  talens  , qu’il  fît  divifer  la  Pein- 
ture en  trois  genres,  ou  trois  Ecoles,  quoi- 
qu’il n’y  en  eût  feulement  que  deux  avant  lui , 
la  Grecque  & ^Afiatique  ; mais  à fa  con- 
fidération  , & parce  qu’il  éfcit  de  Sicyone , 
on  fupprima  la  fécondé , & l’on  divifa  la 
première  en  trois  parties  , V Ionique , VAt- 
tique  &C  la  Sicyonienne, 

Lyfippe , le  Sculpteur , lui  demandoit  un 
jour  quel  étoit  le  Peintre  qu’il  prenoit  pour 
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modèle  : — « Mon  ami , répondit  Enpompe , 
» c’eft  la  Nature  qu’il  faut  fuivre  , 6c  non 
» pas  un  ouvrier  ». 

Pamphile,  flmrlffoit  vers  la  C X 
Olympiade.  • 

Cet  Artîfte  joignit  les  Sciences  à la  Pein- 
ture , & difoit  qu’un  Peintre  qui  ne  poffé- 
doit  point  parfaitement  les  Mathématiques, 
ne  poiivoit  jamais  être  habile  dans  fa  pro- 
feffion. 

Pamphile  fe  fît  un  plaifir  d’enfeigner  fon 
art  ; mais  afin  de  ne  donner  fes  leçons  qu’à 
des  jeunes  gens  de  bonnes  familles,  il  ne 
prenoit  aucun  élève  qu’à  raifon  de  dix  ta- 
lens  ( I ) , & pour  dix  années  d’apprentif- 
fage.  Ce  ne  fut  qu’à  ces  conditions  qu’A- 
pelle  obtint  d’être  placé  au  rang  de  fes 
difciples. 

Par  les  foins  de  Pamphile , la  Peinture , 
beaucoup  plus  honorée  qu’elle  ne  l’étoit 
avant  lui , fut  mife  à la  tête  des  Arts  - Li- 
béraux ; & il  fit  rendre  un  Edit  formel  qui 
l’interdifoit  abfolument  aux  domefi:iques& 
aux  efclaves , & qui  n’en  permettoit  la  pra- 
tique qu’aux  Ncfbles  feulement. 


(i)  S’il  s’agiffbit  ici  du  talent  Actique  , ce  feroit 
48000  livres  , argent  de  France:  tomme  qui  paroît 
furieufement  exagérée  , ainfi  que  la  plupart  de  celles 
dont  nous  ferons  mention  dans  l’article  des  Peintres 
Grecs. 
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ApellE  ^jleurijjoitvcrs  P.  Olympiade  , 

Van  du  monde  ^G6'8 , y 6 ans  avant  J,  €• 

'A  P E L L E a non  - feulement  été  le  pre- 
mier Peintre  de  la  Grèce  ; il  fut  encore  très- 
inilruit,  & écrivit  trois  volumes  fur  les  prin- 
cipes de  fon  art  ; ouvrage  dont  Pline  avoue 
s’être  beaucoup  fervi  dans  le  livre  qu  il  nous 
a ïaiffé  fur  la  Peinture  (i). 

Une  extrême  politeffe , des  manières  dou- 
ces, infinuantes , 6c  beaucoup  d’agrément 
dans  l’efprit , le  rendoient  encore  fort  agréa- 
ble à tout  le  monde. 

Quelques  affaires  qu’il  put  avoir  , quel- 
que difîipation  qu’on  cherchât  fouveht  à 
lui  procurer  , il  ne  pafToit  jamais  la  journée 
fans  peindre  quelque  chofe  (2).  Lorfqu’il 
lui  arrivoit  de  n’avoir  pu  manier  le  pin- 
ceau , il  avoit  coutume  de  dire  : — « je 
» n’ai  pas  feulement  fait  un  trait  aujour- 
» d’hui  ».  — De  - là  vint  le  proverbe  , qui 
s’appliquoit  à toute  efpèce  de  travail.  Nulla 

» 

( I ) Perfonne  n’a  pu  jufqu’à  préfent  retrouver 
le  lecrec  d’un  certain  vernis  , dont  Apelle  faifoic 
ufage  , auquel  Pline  attribue  trois  qualités  eflen- 
tielles.  1®.  Il  adouciffoit  les  couleurs  & confervoic 
leur  éclat.  Il  ménageoit  la  vue  du  rpcciateur.  3®. 
Î1  garantiffoit  l’ouvrage  de  la  poulPière. 

\z)  Nous  verro.ns  que  Rubens  fuivoit  ce:  exemple. 
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dlcs  fine  lima  , ne  laiffez  paffer  aucun  jour 
fans  tracer  quelque  ligne. 

Apelle  louok  volontiers  les  talens  de 
fes  rivaux  ; il  fe  permettoit  feulement  de 
dire  à leur  fujet  : <<  — Ils  réuniffent  toutes 
les  perfeftions  de  la  Peinture  ; mais' il 
» leur  manque  une  partie  effentielle , la 
» grâce  : dans  celle-ci , je  fuis  le  feul  qui  n’ai 
» point  d’égal  — ( 0 

Un  Peintre  ignorant  repréfenîa  une  Hé- 
lène, vêtue  d’habits  fuperbes , & furchargée 
d’or  & de  pierreries  ; il  montra  ce  tableau 
à Apelle,  qui  le  contenta  de  lui  dire:  — 
« O mon  ami  1 n’ayant  pu  la  faire  belle  , 
» tu  l’as  fait  riche  ».  — 

Un  autre  Peintre  malhabile  fe  glorifioit 
de  travailler  très- promptement , 6c  difoit 
en  montrant  un  tableau  : « — Je'l  ai  fait  en 
» un  moment  ». — Apelle  lui  répondit:  — 
« on  le  voit  bien  ». — 

Apelle  rencontra  un  jour  la  Courtifane 
Phryné,  encore  toute  jeune,  qui , portant 
une  cruche  d’eau , revenoit  du  Pirée  (2)  ; 
il  fut  tellement  épris  de  fa  beauté  naiffante, 
qu’il  l’amena  fouper  avec  lui , & avec  plu- 
fieurs  de  fes  amie.  Comme  on  le  plaifantoit 


(1)  Et  la  grâce  plus  helle  encore  que  la  beauté.., 
dit  un  de  nos  Poeres  modernes. 

(z)  Le  port  d’Athènes. 

Tomel.  * 
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fur  Textrême  jeuneffe  de  Phryné  : = « Ja 
» vous  prédis , ieur  dit-il , qu’elle  effacera 
» toutes  les  Beautés  d’Athènes,  & je  vous 
» promets  que  cet  enfant  verra  quelques 
» jours  à les  pieds  des  vieillards  Sc  des 
>>v.Sages  ». 

Apelle  furprit  un  jour  cette  Phryné  , 
qui,  venant  de  fe  baigner,  n’étoit  feulement 
couverte  que  de  fes  cheveux,  dont  l’ébène 
éclatant  relevoit  la  blancheur  d’une  peau 
admirable.  Apelle,  rentré  chez  lui,  l’ame 
remplie  de  ce  charmant  fpeâiacle , & vi- 
vement amoureux  de  Phryné , conçut  l’idée 
de  peindre  fa  fameufe  Vénus  fortant  des 
eaux.  Le  prodigieux  fuccès  de  ce  tableau 
dut  énorgueillir  la  belle  Phryné , pulfque 
Vénus  n’étoit  que  fon  image,  & qu’elle 
fervoit  ordinaireinent  de  modèle  lorsqu’on 
youloit  repréfenter  la  mère  de  l’amour  (i). 

Alexandre  ne  dédaignoit  pas  d’aller  fou- 
vent  chez  Apelle , tant  pour  jouir  des  charmes 
de  fa  converfation , que  pour  le  voir  travail- 
ler , & devenir  le  premier  témoin  des  mer- 
veilles produites  par  fon  pinceau. 

Le  Conquérant  de  l’Alie  étoit  même  fi 

(i)  Nous  verrons  aufîi  le  Sculpteur  Praxitèle 
prendre  pour  modèle  cette  Courtifane  lî  fameufe. 
Pline  dit  que  la  Vénus  fortant  des  eaux  étoit  le 
portrait  de  Campafpe.  Nous  avons  cru  devornTuivrc 
k récit  d’Athénée,  liv.  13. 
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prévenu  en  faveur  d’ A pelle  , que  , par  un 
Edit  public,  il  défendit  expreffément  à tout 
autre  Peintre  de  faire  fon  portrait. 

Ce  Prince  vouloit  encore  qu’il  lui  parlât 
librement.  Un  jour  que  le  Monarque  voyoit 
travailler  l’Artifte  , & que  ce  Prince 
fonnoit  fort  mal  fur  la  Peinture  , A pelle  lui 
confeilla  tout  doucement  de.  traiter  un  fujet 
qu’il  connût  mieux.  « — Ne  voyez- vous, 
pas , ajouta -t  - il , que  ces  jeunes  garçons, 
» qub  broyent  mes  couleurs  , ne  font  que 
» foLirire  entr’eux  de  vos  difcours  »? 

On  prétend  anfîi  qu’Apelle  reprit  d’une 
manière  moins  ménagée  le  Grand-Prêtre 
de  la  Diane  d’Ephèfe  , qui  voulut  s’avifer 
de  parler  peinture  avec  lui.  — « Tandis  que 
» vous  avez  gardé  le  fiience , lui  dit -il , l’or 
» & la  pourpre , dont  vous  êtes  revêtu,  vous 
» rendoient  eftimable  à ceux  qui  ne  vous 
» connoiffoient  aucunement  ; mais  depuis 
» que  vous  avez  commencé  à difcoiirir  de 
» chofes  que  vous  n’entendez  point , les  gar- 
» çons  qui  broyent  mes  couleurs  n’ont  pu 
» s’empêcher  de  rire. 

Apelle  ayant  repréfenté  Alexandre  fous 
la  forme  de  Jupiter,  & la  foudre  à la  main, 
reçi^'vingt  talens  de  ce  généreux  Prince  , 
(96000  livres).  Cet  argent  ne  lui  fut  pas 
compté  ; on  couvrit  le  tableau  de  pièces 
d’or,  qui  fe  trouvèrent  monter  à-peu-près 
jiifqii’à  cette  fomme.  Cette  manière  ü peu 
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ufiîée,  de  récompenfer  le  mérite  d\in  Artifle, 
donna  lieu  de  dire  , en  parlant  de  ce  tableau , 
que  le  prix  n en  fut  pas  rlfJ  au  poids  , mais 
à La  mefurc. 

Ce  portrait  étoit  fi  reffemblant  & fi  plein 
d^énergie,  qu’on  difoit  communément  dans 
Ici^Grèce  , « qu’il  y avoir  deux  Alexandres, 
» l’un  invincible  , fils  de  Philippe  ; l’autre 
» inimitable,  celui  d’Apelle  ». 

Il  paroit  cependant  qu’Alexandre  ne  trouva 
pas  toujours  qu’Apelle  eût  l’art  de  bien 
iaifir  fa  relTemblance.  Le  Monarque,  ne 
louoit  que  foiblement  un  de  fes  portraits, 
fait  de  la  main  de  fon  Peintre  chéri , lorû 
qu’un  cheval,  comme  frappé  à l’afpecl  de 
celui  qui  étoit  repréienté  , fe  mit  à hennir 
aufii-tôr  : Apelle  dit  alors,  en  riant , au  vain- 
queur de  l’Ane  : « — Seigneur  , ce  cheval 
» paroit  mieux  fe  connoître  en  peinture  que 
» vous  ■ — Alexandre  ne  fe  fâcha  point  de 
la  plaifahterie. 

Le  trait  fuivanî  n’efl  peut-être  qu’une  am- 
plidcaticn  de  celui-ci.  Apelle  peignit  une 
cavale  , en  concurrence  avec  plufieurs  Pein- 
tres. S’appercevant  que  ceux  qui  dévoient 
juger  du  mérite  de  fon  ouvrage  , ne  lui 
éîoient  point  favorables  ,^ii  en  appella  aux 
chevaux.  On  en  fit  donc  venir  de  vérita- 
bles , qui  parurent  froids  devant  les  tableaux 
de  fes  concurrens,  & fe  mirent  à hennir  de 
toute  leur  force  à la  vue  du  fien. 
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Alexandre  fut  inconfolable  de  la  mort  de 
Encéphale.  Apelle  , flattant  fa  trifteffe  pro- 
fonde , afin  de  mieux  parvenir  à la  dilîiper , 
réuiîit  tellement  à rendre  la  reffemblance  de 
ce  fameux  cheval  » qu’Alexandre  , cherchant 
à calmer  infenfiblement  fa  douleur,  ordonna 
pendant  long  - temps  qu’on  portât  à manger 
à cette  fimple  repréfentation  , comme  fi  fbn 
cher  Encéphale  avoit  été  réellement  en  vie. 

Une  des  plus  grandes  vidoires  d’Alexan- 
dre, efl  de  s’être  vaincu  lui -même,  dans 
l’occafion  dont  nous  allons  parler.  On  jugera 
de  i’eflime  & de  l’amitié  que  le  Conquérant 
de  la  moitié  du  monde  avoit  pour  Apelle. 
Alexandre  étoit  vivement  épris  d’une  jeune 
perfonne  nommée Campafpe  ( i ) , & voulut 
qu’Apelle  en  immortalifât  les  traits.  S'ap- 
percevant  que  le  Peintre  devenoit  très-fen- 
flble  aux  charmes  de  la  beauté  , à mefiire 
qu’il  cherchoit  à les  rendre , il  lui  céda  cette 
aimable  perfonne, qui  s’étoit  fi  bien  peinte 
dans  le  cœur  de  l’Artifîe  qui  s’efForçoit  à 
repréfenter  toutes  fes  grâces. 

Voici  comment  un  Poète  de  nos  jours 
a raconté  cette  ^ifloire  , embellie  par  fes 
vers  enchanteurs  : 


(i)  Les  anciens  Auteurs  varient  fur  le  nom  de 
Campafpe. 
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La  Grèce  & l’Orient,  aux  pieds  de  leur  vain- 
queur, 

Jouïiïbient  d’une  paix  profonde  ; 

Alexandre  , content  dans  ce  repos  du  monde, 

A Tes  goûts  fans  réferve  abandonnoit  fon  cœur  ; 

Lto  feftins  & les  jeux,  dans  les  murs  d’Ecbatane, 
Rempliffoient  fes  momens , varioienc  fes  plaifirs  : 

Stacira  , Tais  & Roxane , 

Partageoient  tour-à-tour  & combloient  fes  defirs. 

Mais  des  rivages  de  l’Hydafpe  , 

Un  objet  plus  charmant,  tranfporté dans  fa  Cour, 
Eut  bientôt  fixé  fon  amour  ; 

Alexandre  eft  d’abord  tout  entier  à Campafpe. 

Eh  1 quelle  autre  beauté  méritoit  fes  regards  ? 

La  main  de  la  Nature  & le  travail  des  Arts 
N’avoient  jamais  formé  de  fi  parfait  modèle^ 

Après  avoir  joui  de  mille  voluptés  , 

Le  Héros  plus  ardent  revenoit  auprès  d’elle, 
CarefTer  , parcourir,  admirer  des  beautés, 

Et  découvroit  fans  cefie  une  beauté  nouvelle. 

Un  jour,  en  la  quittant,  il  fait  venir  Apelle  : — 

» J’exige  de  ton  Art  un  chef-d’œuvre  nouveau  ; 

» Des  mortelles,  dit -il,  viens  peindre  la  plus 
» belle  ; 

»>  C’eft  un  fujet  digne  de  ton  pinceau. 

P Va  préparer  les  couleurs  & la  toile  (i), 

» Je  veux  que  de  fon  lit,  conduite  devant  nous. 


(i)  Selon  toute  apparence  , on  ne  peignoit  point 
alors  fur  toile  ; mais  c’e/t  ici  une  licence  poétique. 

' »Elle 
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t>  Elle  foit  â tes  yeux  fans  parure  & fans  voile  ; 

» Tous  fes  traits  font  charmans,  il  faut  les  peindre 
» tous.  . 

» Mais  Je  crains  pour  ton  cœur  le  pouvoir  de  fes 
» charmes  ».  — 

» Ah  I Seigneur,  foyez  fans  alarmes,  • 

» D’une  efclave  dans  l’Inde  autrefois  amoureux  ; 

» Je  touchols  , dit  Apelle  , au  moment  d’être  heu-> 
» reux  ; 

•>Le  Scythe,  fur  ces  bords  ayant  porté  fes  armes, 

» Nous  fépara  fans  doute  pour  Jamais; 

» Et  rien  ne  pourra  déformais 
» L’effacer  de  mon  cœur , ni  fufpendre  mes  latr 
J » mes  ». — , 

Il  dit,  part  & revient.  Un  foleil  radieu:^ 

Eclaire  le  fallon  où  Campafpe  eft  entrée; 

Un  Jour  pur , éclatant  fous  la  voûte  azurée* 
Sembloit  à ce  fpeftacle  inviter  tous  les  yeux. 

« Contemple  , dit  le  Roi , ce  que  J’offre  à ta  vue# 
• » Admire  , peins  , tu  ne  flatteras  pas»,—' 

Le  front  baifle  , Campafpe  nue, 

Rougit , tourne  la  tête  , & n’ôfe  faire  un  pas.  é 
Elle  tient  fur  fon  fein  une  main  étendue  , 

Et  l’autre  en  defcendant  couvre  d’autres  appas. 

« Ciel  ! que  vois-je  ? s’écrie  Apelle  ; 

«Elle  vit,  Je  la  %is  , c’eft  elle-même. 

» ô dieux  ! » — 

Ses  regards  languiHans  errent  long-temps  fur  elle*. 
Ils  ont  de  fon  rival  interrogé  les  yeux  ; 

J1  y voit  duplaifir,  il  frifTonne^  il  foupire. 

Tomt  l*  Q 


ïré  Anecdôtes^ 

D*une  injufie  fureur  & du  plus  tendre  amout 
La  joie  & la  douleur  Tagirenc  tour-à-tour  > - ^ 

Il  gémit,  il  adore,  H détefte,  il  déliré  : 

Elle  lève  les  yeux  , reconnôît  fon  amant. 

Jette  un  cri , foupire  & recule , 

Regarde  Apellc  trilleinent , 

Voit  fon  danger,  & didîmule. 

Ces  foupirs  d’un  cœur  enflammé. 

Ces  cris  fon:  entendus  j A pelle  a vu  qu’on  l’atme.  — 
« Ah  ! dit-il  , mon  rival,  au  fein  du  plailir  même  , 
» Eft  moins  heureux  que  moi , puifqu’ii  eft  moins 
» aimé  ».—• 

Campafpe  vis  à-vis  d’A pelle, 

Voudroit  ne  fe  montrer  qu’aux  yeux  de  fon  amant  ^ 
Mais  Alexandre  eft  auprès  d’elle  , 

Et  veut  la  voir  à tout  moment 
Dans  une  attitude  nouvelle  ; 

Sut  les  charmes  les  plus  fecrets  , 

Il  porte  quelquefois  une  vue  inquiette. 

Mais  la  toile  eft  placée,  & les  pinceaux  font  prêts; 

Et  , malgré  fa  douleur  fecrette  , 

Le  Peintre  a commencé  de  delTîner  les  traits.-— 

O A mon  malheur  , dit-il  , j’ajoûte  encor  moi- 
» même  ,* 

» Je  vais  à mon  rival  préparer  des  plaifîrs, 

» Je  vais  multiplier  l’objet  demies  defirs  ; 

& Sous  fes  yeux  en  tout  temps  il  aura  ce  que  j’aime, 
•>  Et  moi , toujours  contraint  par  de  cruels  égards , 

» J’irai  cacher  loin  d’elle  & mes  pleurs  & msi 
» rage  - 
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Plus  tendre  que  prudent,» il  portoit  fes  regards, 
Chaque  inftant  fur  Tobjet , rarement  fur  l’ouvrage  5 
Et  jnille  fois  le  bras,  vers  la  toile  tendu , 

S’arrête , & tient  en  l’air  le  pinceau  fufpendii. 

Les  yeux  étincelans  auprès  d’elle  , Alexandre 
A peine  à commander  à Tes  fens  enchantés  î * 
Il  couvre  de  baifers  un  fein  & des  beautés 
Que  Campafpe,  en  tremblant,  veut  & n’ôfe  dl»» 
fendre 

Contre  les  attentats  d’un  maître  impérieur. 

Campafpe  invoque  tous  les  Dieur  , 

Jette  fur  fon  amant  le  regard  le  plus  tendre  » 

Le  voit  pâlir  & détourner  les  yeux 
Soudain  elle  s’élance  entre  les  bras  d’Apelle  î 
Tous  deux  , fondant  en  pleurs,  tombent  aux  pieds 
du  Roi  : — 

» C’eft-là  cette  efclave  fi  belle, 

» Qui  fur  les  bords  de  l'Inde  avoit  reçumafoi». -w 
Apelle  à fon  rival  n’en  dit  pas  davantage. 
Campafpe  veut  parler , la  crainte  & les  fanglots 
A la  voix  aftoiblie  ont  fermé  le  palTage, 

Le  vifage  attaché  fut  les  pieds  du  Héros , 

Ils  prelfent  fes  genoux  de  leurs  mains  défaillantes. 
Ils  lèvent  jufqu’à  lui  leurs  paupières  tremblantes, 

Et  lifeut  dans  fes  yeux  fa  jaloufe  fureur. 

Peut-être  dans  leur  lang  va-t-elle  être  alTouvie, 

Ils  remplilTent  d’amour  ces  momens  de  terreur  î 
Ils  fe  donnent  du  moins  le  refte  de  leur  vie  } 

Ils  fe  tendent  leurs  bras  que  la  crainte  a glacés , 
Et,  baignés  de  leurs  pleurs,  fe  tiennent  embralTéf, 
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Alexandre,  long-temps  (peâ:ateur  immobile^-  * 
LailTe  errer  fes  regards  fur  eux. 

Il  paroîc  méditer  fur  leur  état  affreux  , 

Et  conferver  une  fureur  tranquille. 

Mais  fon  front  , tout-à-coup  devenu  plus  ferein 
Il  lé  penche  fur  eux,  & leur  tendant  la  main  : — • 
« J’ai  tout  vu,  leur  dit-il,  je  me  vaincrai  moi- 
» même. 

I»  Apelle , en  te  l’ôtant , je  n’en  jouïrois  pas  ; 

» L’image  de  fes  pleurs  me  fuivroit  dans  fes  bras. 

» Campafpedans  les  miens  plaindroit  l’amant  qu’elle 
n n aime  ».  — 

Après  la  mort  d’Alexandre,  le  Peintre 
Antiphile , ne  pouvant  fouffrir  la  faveur 
dont  Apelle  jouïffoit  à la  Cour  du  Roi 
Ptolomée , l’accufa  d’être  complice  de  la 
conjuration  d’un  Gouverneur  de  Phénicie 
(i).  11  commença  par  infinuer  qu’on  avoic 
vu  Apelle  en  grande  intimité  avec  ce 
Gouverneur  ; une  autre  fois  il  eut  la  har- 
diefle  de  venir  affurer  le  Roi,  que  la  Viîie 
de  Tyr  s’étoit  révoltée , de  que  celle  de 


(i)  En  ne  nommant  point"  ce  Gouverneur,  il 
nous  femble  qu’on  parvient  à corriger  l’anachro- 
nifm'e  qui  s’étoit  gliffé  dans  ce  fait  , par  la  ma- 
nière dont  plulieuis  Auteurs  l’ont  raconté.  Un  co- 
pifte  n’a-t~il  pas  pu  mettre  un  nom  pour  l’autre 
dans  les  manulciiis  de  Pline  qui  font  parvenus  juf- 
qu’à  nous  ? 
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Péîufium  (i)  avoir  été  prife  par  les  ennemis 
de  Ptolomée , 6c  que  le  tout  étoit  arrivé  à 
rinftigation  d’Apelle.  Le  Roi  d’Egypte  s’erti- 
porta  de  telle  forte  , que , fans  rien  exami- 
ner , il  fut  fur  le  point  de  faire  mourir 
Apelle  ; il  ne  confidéra  pas  que  l’accufatSur 
pouvoit  être  animé  par  une  baffe  ialoufie. 
Si  l’iin  de  ceux  qui  avoient  occafionné 
cette  révolte  , n’eût  tombé  entre  les  mains 
du  Roi  d’Egypte  , 6c  n’eût  montré  la  ca- 
lomnie d’Antiphile,  la  perte  d’Apelle  étoit 
infaillible.  Quand  Ptolomée  eut  connu  le 
crime  de  l’accufateur  , il  le  déclara  l’efclave 
d’Apelle , auquel  il  voulut  encore  donner 
cent  talens , ( 470000  livres  ). 

Selon  toute  apparence  , Apelle  eut  la  gran- 
deur d’ame  de  mettre  bientôt  Antiphile  en 
liberté  ; pour  lui , il  fe  retira  dans  la  Ville  d’E- 
pbèfe  , oii , ne  pouvant  réfiûer  au  plaiûr  de  fe 
venger  de  Ptolomée-,  il  fit  fon  tableau  de  la 
calomnie,  fi  fameux  dans  l’antiquité.  Ptolo- 
mée , qui  en  fût  informé,  conferva  toujours 
lin  vif  reffentiment  de  la  hardieffe  du 
Peintre.  ‘ ■ ) 

Peu  s’en  fallût  qu’Apelle  n’éprouvât  com- 
bien efl  dangeî%ufe  la  colère  d’un  Roi  juf- 
tement  offenféi  Dans  un  voyage  qif il  fît 
par  mer,  une  tempête  l’obligea  de  relâcher 
■ à Alexandrie  ; quelque  foin  qu’il  eût  fans 


(i)  Ancienne  Ville  , aéinellement  inconnue,^ 
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doute  de  fe  cacher , les  envieux  que  (on 
mérite  lui  avoit  fufcités  à la  Cour  du  Roi 
d’Egypte , apprirent  bientôt  que  le  hafard 
venoit  de  le  conduire  auprès  d’eux  ; fachant 
que  Ptolomée  ne  Taimoit  pas  , ils  le  firent 
inciter  à louper  de  la  part  de  ce  Prince. 
Ke  pouvant  le  difpenfer  d’obéir  , & ne  fe 
doutant  point  d’ailleurs  qu’on  cherchât  à lui 
jouer  un  mauvais  tour , Apelie  fe  rendit 
au  Palais.  Ptolomée,  aulîi  mécontent  qu’é- 
tonné de  fa  vue  , manda  tous  ceux  qui 
étolent  chargés  d’avertir  les  convives , & dit 
au  Peintre  de  montrer  celui  qui  l’avoit  in* 
vité.  Apelie  ne  le  trouvant  point  parmi  ces 
Officiers , prit  un  charbon  & traça  fur  la 
muraille  le  portrait  de  celui  qui  l’a  voit 
fait  venir:  alors  le  Roi  reconnut  que  c’étoit 
fon  bouffon  ; & ne  témoigna  rien  davan- 
tage au  Peintre  , linon  qu’il  le  traita  avec 
beaucoup  de  froideur. 

Protogène  vivoit  à Rhodes,  & fa  répu- 
tation parvint  jufqu’à  Apelie , qui , à force 
d’en  entendre  parler,  conçut  le  deffein  d’al- 
ler voir  lui-même  le  Peintre , &l  les  ouvra- 
ges dont  ont  lui  rapportait  tant  de  mer- 
veilles. Il  s’embarqua  pour  Rhodes  , Sc , dès 
qu’il  fut  arrivé  , courut  avec  empreffement 
chez  Protogène;  mais  n’y  trouvant  qu’une 
vieille  efclave  , qui  gardoit  l’attelier  de 
fon  maître , 6c  un  tableau  monté  fur  le  che- 
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valet , oii  il  n’y  avoit  encore  rien  de  peint  ; 
«—  « dans  quel  endroit  eft  Protogène  > 
dit-il  à cette  femme  , qui  ne  le  connoif- 
foit  pas.  « — Il  eft  forti , répondit  - elle  ; 
»>‘  mais  afin  que  mon  maître  fâche  qui  l’a 
demandé,,  ayez  la  bonté  de  laiffer  vo^re 
>>  nom!  — Le  voici  , dit  Apelle  ; — pre- 
nant alors  un  des  pinceaux  qui  étoient  là, 
avec  un  peu  de  couleur , il  deflina  fur  le  ta- 
bleau, oii  l’on  ne  voyoit  encore  rien  de 
tracé , les  premiers  linéamens  d’une  figure  ; 
après  quoi , il  s’en  alla.  Protogène,  étant  de 
retour , fut  enchanté  des  traits  qu’il  vit  def- 
ftnés,  Ôc  ne  fut  pas  long-temps  à deviner 
leur  Auteur.  — « C’eft  Apelle  , s’écria- 
» t-il  ; car  il  n’y  a que  lui  au  monde  qui 
» foit  capable  d’un  deflin  de  cette  finelTe 
» ôc  de  cette  légèreté  ».  — Piqué  d’une 
noble  émulation , Protogène  prit  le  pin- 
ceau , ôc , avec  une  autre  couleur , il  eflaya 
de  l’emporter  fur  ce  nouveau  rival,  en  dé- 
crivant d’autres  contours,  encore  plus  cor- 
reùs  ôc  plus  délicats  que  ceux  d’Apelle  ; 
Ôc  ordonna  à la  vieille  efclave  , au  cas 
que  le  Peintre  reparût  , de  lui  montrer 
ce  qu’il  venoi^  de  faire,  ôc  de  lui  dire, 
en  même  temps , que  cétoit~là  C homme  quil 
cherchait, 

Apelle  revint  en  effet;  ôc,  ne  voulant 
pas  qu’il  fût  dit  qu’il  eût  été  furpaffé  dans 
les  premiers  principes  de  la  Peinture,  il 
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reprit  le  pinceau , & , avec  une  couleur  dif- 
férente des  deux  autres  , il  conduifit  des 
traits  fi  favans  & fi  merveilleux' , parmi 
ceux  qui  avoient  été  tracés , qu’il  épuifa 
toute  la  fubtilité  de  PArt.  Protogène,  étant 
rentré  chez  lui , n’eut  pas  plutôt  diftingué 
ces  derniers  traits  , qu’il  s’écria  : — - « Je 
» fuis  vaincu , & je  cours  embrafTer  mon 
» maître  >>.  — Il  vola  au  Port , en  difant 
ces  mots , où  ayant  rencontré  fon  rival , 
il  lia  avec  lui  une  amitié  fincère,  qui  ne  fe 
démentit  jamais, 

Pline  nous  afTûre  que  ces  deux  excellens 
Peintres  convinrent  entr’eux  de  laifTer  tou- 
jours dans  le  même  état  lé  tableau  qui  leur 
avoit  fervi  à fe  connoître , fans  jamais  y 
toucher , prévoyant  bien  qu’il  feroit  un 
jour  l’admiration  de  la  poflérité  , quoiqu’il 
n’offrît  aux  yeux  , que  les  feules  ébauches 
du  defîin.  Ce  tableau  , tranfporté  à Rome 
long-temps  après  , fut  charmer  en"  effet 
tous  les  Romains  , pendant  plufieurs  fiècles, 
jufqu’au  temps  d’Augufle  , ou  il  périt  mal- 
heureufement  dans  un  incendie  qui  confti- 
ma  le  Palais  de  ce  Prince. 

Pline  affirme  qu’il  a viu'-ce  tableau, 
qu’il  a long-temps  admiré  la  délicateffe  du 
pinceau  des  deux  premiers  Peintres  de  la 
Grèce.  Mais  un  certain  lavant  en  us  nommé 
Ludovicus  de  Montiofiiis  , ôfe  foutenir  que 
Pline  n’a  jamais  vu  de  lignes  fur  ce  tabkau^ 


DES  BE'AUX-ArTS.  217 
& qu’il  n’y  en  avoir  point;  il  ajoûte  que 
le  bon-homme  s’eli  imaginé  les  voir , parce 
qu’il  avoir  ouï  dire  qu’elles  exidoient , 6c 
qu’il  avoir  bien  voulu  penfer  comme  les 
autres,  pour  ne  pas  s’attirer  le  reproche 
de  ne  voir  goûte  (i).  _ • 

Apelle  demanda  un  jour  à Protogène , 
combien  il  retiroit  de  fes  ouvrages;  étonné 
du  prix  médiocre  qu’en  recevoir  un  fl  ha- 
bile homme  , & du  peu  de  confidération 
dont  il  jouïflbit  dans  la  patrie  , il  lui  dit  : 
— ■ » ôc  moi  je  vous  olTre  cinquante  talens 
» pour  chacun  de  vos  tableaux  ( 235000  li- 
» vres  ) , & je  vous  prendrai  toutes  vos 
» produftions  — La  générofité  d’Apelle  fît 
ouvrir  les  yeux  aux  Rhodiens , fur  le  mérite 
de  leur  Peintre  ; & depuis  ce  temps-là  , Pro- 
togène eut  tout  ce  qu’il  voulut  de  fes  ta- 
bleaux. 

Apelle  remarqua  que  Protogène  pé- 
choit  foiivent  par  trop  de  correction 
d’exaCtitude  ; ce  qui  lui  fît  dire , que  Pro«- 
togène  étoit  fon  égal  en  bien  des  chofes , 
& pourroit  même  toujours  le  furpaffer  , 
s’il  l'avoir  quand  il  faut  quitter  le  pin- 
ceau. • 

Apelle  rendoit  fupérieurement  la  relTem- 


(t)  Pcrraulc,  Parallèle  des  Anciens  G'  des  Mo^ 
dernes. 
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blance  de  ceux  qu’il  peignoit  ; elle  paroîf- 
foitmêiue  dans  fes  premières  efquiffes  (i); 
mais  ce  qui  doit  paroître  plus  étonnant  , 
c’eft  qu’il  la  laififlbit  au  point  qu’un  de  ces 
difeurs  de  bonne  aventure , qui  prétendent 
tout  favoir  par  les  traits  de  la  phyfiono- 
mie  , devina,  en  voyant  quelques  portraits 
peints  par  Apelle  , l’âge  & le  caraélère  des 
perfonnes  repréfeniées , qu’il  ne  connoilloit 
aucunement. 

Un  Auteur  anonyme  a la  bonbommie 
d’affurer  que  ces  devins  jugeoient  même 
du  temps  que  dévoient  vivre  les  perfon- 
nages  pe’nts  par  Apelle,  fur  la  fimple  inf- 
peâioo  de  leurs  portraits  , 6c  il  ajoute,  que 
l’Artide  rendait  jvfqy^aiix  pores  de  la  peau» 
Cela  ne  devoit-il  pas  faire  une  peinture  fort 
agréable  (i)  ? 

Dès  qu’ A pelle  a voit  achevé  un  tableau, 
il  l’expoioit  fur  la  gallerie  de  fa  mailon  , 
aux  regards  des  palTans  , &,  caché  lui-mê- 
me derrière  fon  ouvrage,  il  écoutoit  la 
critique  des  fpeétateurs , afin  de  corriger  les 
défauts  qu’on  lui  reprochoit  juflement.  Un 
Cordonnier  paffant  un  jour  devant  la  mai- 
fon  d’Apelle , 6c  y trouvait  un  tableau  ex- 


( I ) Son  aventure  chez  Ptolomée  en  eft  une 
preuve. 

(i)  Choix  des  Mercures  & des  Journaux,  tom. 
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pofé  de  la  forte,  obferva  que  le  Peintre 
avoit  mis  une  courroie  de  moins  aux  fan- 
dales  d’une  figure  : Apelle  fît  aufîi-tôt  dif- 
paroître  cette  petite  négligence.  Le  Cor- 
donnier, tout  fier  du  fuccès  de  l'a  remarque, 
s’avifa  le  lendemain  de  cenfurer  mal-à  pao- 
pos  une  jambe  ; Apelle,  indigné  de  l’igno- 
rance de  ce  prétenau  connoifleur,  fortit  alors 
de  fa  cachette;  &,  le  regardant  avec  mé- 
pris : — <*  arrête  , lui  dit-il , ne  t’avife 
♦>  pas  de  pafTer  la  fandale  >♦.  — Cet  avis 
judicieux  fut  reçu  en  proverbe  dans  toute 
la  Grèce  : ne  Sutor  ultra  crepidam  ( Cor- 
donnier , ne  palfe  pas  la  chaiiîTure)  , y 
difoït-on  aux  ignorans  , qui  vouloient  s’in- 
gérer de  parler  de  choies  qu’ils  n’enten- 
doient  point. 

Apelle  avoit  commencé  à peindre  une 
Vénus  , lorfque  la  mort  le  furprit  au  mi- 
lieu de  fon  ouvrage  : ce  tableau  refta  tou- 
jours imparfait;  aucun  Peintre  n’ayant  ja- 
mais ôfé  entreprendre  de  l’achever. 

Plufieurs  Villes  de  la  Grèce  fe  difpuîè- 
rent  l’honneur  d’avoir  été  le  berceaiï 
d’Apelle  ; comtîle  d’autres  villes  s’étoient 
difputé  la  gloire  d’être  la  patrie  d’Ho- 
mère. 

Long-temps  après  la  mort  de  ce  premier 
des  Peintres  Grecs , les  Habitans  de  Per- 
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game  achetèrent , des  deniers  publics , nii 
Palais  antique  &c  ruiné  , dans  lequel  il  y 
avoit  quelques  peintures  d’Apelle;  » non- 
» feulement , dit  un  Hiilorien  latin  ( j ) , pour 
» empêcher  les  araignées  de  tendre  leurs 
x^'toiies  dans  une  maifon  que  les  ouvrages 
» d’Apelle  rendoient  refpeélable  ; mais  en- 
» core  pour  garantir  ces  mêmes  ouvrages 
» des  ordures  des  oifeaux  ».  Les  Habita  ns 
de  Pergame  firent  plus,  ils  fufpendirent 
dans  ce  vieux  Palais,  qu’ils  réparèrent  en- 
tièrement , le  corps  d’Apelle  dans  un  réfeau 
de  hl  d’or. 

- Protogène,  contemporain  J! A pdU, 

Protogène  éprouva  long-temps  une  ex- 
trême pauvreté  : il  fut  réduit , jufqu’â  l’âge 
de  cinquante  ans,  à ne  peindre  que  fur  des 
navires  ; occupation  ordinaire  aux  plus 
mauvais  Artiftes  de  la  Grèce,  & qui,  de 
nos  jours  , eft  en  Hollande  le  partage  des 
barbouilleurs. 

Protogène  fut  fept  ans  à faire  un  tableau 
repréfentant  le  cbaffeur  Yalife , fondateur 
d’une  ville  dans  l’Ifie  de  Rhodes. 

Pendant  qu’il  travaiîloit  à cet  ouvrage. 


( I ) Caïus- Julius  Solinus  » dans  Ton  livre  inti- 
tulé Polyphijlor.  Cec  Auteur  vivoii  au  premier  ou 
au  fécond  lîècle. 
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ne  pouvant  rendre  à fon  gré  récume  qui 
fortoit  de  la  gueule  d’un  chien  haletant , il 
jetfa  de  dépit  contre  l’ouvrage  fon  éponge 
imbibée  des  couleurs  qu’il  avoit  effuyées  de 
fes  pinceaux;  il  arriva  que  le  hafard  en  fît 
plus  que  tous  fes  efforts  : l’éponge  alla  d^- 
reélement  frapper  contre  la  gueule  du 
chien , &c  les  couleurs  qui  en  rejaillirent , 
formèrent  une  écume  admirable , que  l’Art 
n’auroit  jamais  pu  imiter  aufli  parfaite- 
ment. 

La  première  fols  qu’Apelle  "vit  cet  excel- 
lent tableau  , il  fut  fi  furpris  & fi  tranfporté 
d’admiration  , que  la  voix  lui  manqua  tout- 
à-coup  ; enfin  revenu  à lui-même  , il  s’é-* 
cria  : — « travail  qui  paffe  l’effort  humain  , 
» chef-d’œuvre  de  l’Art  ! il  ne  te  manque 
» que  ce  je  ne  fais  quoi,  ces  grâces,  que 
>;  je  donne  à tous  mes  ouvrages  ».  — 

Protogène  voulant  affurer  à fon  tableau 
du  Yalyfe  une  durée  qui  furpaffât  celle  de 
tous  les  ouvrages  de  peinture,  le  couvrit  de 
quatre  couches  différentes  , afin  qu’à  me- 
fure  que  le  temps  effaceroit  une  couleur,  il 
en  parut  une  autre  aufîl  fraîche  que  l’en- 
cienne. 

Pendant  les  fept  années  qu’il  travailla  à 
cet  ouvrage  , il  ne  vécut  que  de  pommes 
de  terre  bouillies  dans  l’eau , qui  appai- 
foient  en  meme  temps  6c  la  faim  6l  la 
foif  : il  craignoit  qu’une  nourriture  plus  fuc- 
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culente  ne  troublât  la  vivacité  de  Tes  idéesj’ 

6c  ne  le  uciouruâi  de  Ton  application. 

Profogène  avoit  fon  attelier  â l’extrémité 
d’un  des  fa uxbourgs  de  Rhodes  , lorique 
Démétrius,  fils  d'Antigone,  vint  former  le 
fiege  de  cette  Ville;  la  préiénce  des  enne- 
mis , au  milieu  defquels  il  le  trouvoit , & le 
bruit  des  armes  qui  retenrilîoit  à les  oreil- 
les , ne  lui  firent  point  quitter  la  demeure, 
ni  interrompre  fon  travail.  Démétrius  ap- 
prit avec  étonnement  la  fécurité  de  ce 
Peintre,  le  fit  venir,  Sc  lui  demanda  pour- 
quoi il  travaiiloit  avec  tant  d’alTurance 
dans  les  dehors  d’une  Ville  alîiégée  : 

« Je  fais  , répondit  Protogène  , s’armant 
d’une  noble  fermeté  , » je  fais  que-Dé- 
» métrius  fait  la  guerre  aux  Rhodiens , ÔC 
» non  pas  aux  Arts  ».  — 

Démétrius  , charmé  de  cette  réponfe  , fît 
placer  une  garde  autour  de  l’atîelier  de 
P^'otogène , afin  que  l’Artifte  , au  milieu 
même  du  camp  ennemi , fut  en  repos  ou 
du  moins  en  fureté  : ce  Prince  alloit  foitvent 
le  voir  travailler , & ne  fe  lafToit  point  d’ad- 
mirer fon  application  à i’qjjvrage  , ÔC  fon 
extrême  habileté. 

Démétrius , zélé  proteéfeur  des  Arts , 
' difoit  que , plutôt  de  fouifrir  que  fes  trou- 
pes gâtaflent  les  tableaux  de  Protogène  , 
il  âimeroit  mieux  brûler  les  portraits  de 

j 
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fes  ancêtres , Sc  même  celui  de  fon  père. 

Comme  Protogène  travailla  au  milieu 
de  Tarmée  ennemie  à fon  fameux  tableau 
du  Yaiife,  , on  difoit , qu’/7  C avait  peint  fous 
Vépce^  c’eÜ-à"dire  , parmi  les  traits  6l  les 
armes.  • 

Démétrius  fe  vit  réduit  à brûler  le  quar- 
tier de  Rhodes , dans  lequel  étoit  V Yaiife  , 
ce  chef-d’œuvre  de  Proîogène.  Le  fils  d’An- 
tigone auroit  bien  voulu  n’en  pas  venir  à 
cette  cruelle  extrémité  , afin  de  fe  procu- 
rer un  tableau  dont  il  connoiffoit  tout  le 
prix  ; mais  , contraint  par  la  néceflité  , èc 
iachant , d’ailieurs  , que  l’endroit  qu’il  avoit 
en  vue  étoit  le  plus  foible , il  alloit  don- 
ner ordre  d’attaquer  la  Ville  de  ce  côîé-!à, 
lorfque  des  Députés  vinrent  le  trouver  de 
la  part  des  Rhodiens.  — « A quoi  vous 
» amufez-vons  , grand  Prince,  lui  dirent- 
» ils  , de  vouloir  détruire  ce  quartier  avec 
» le  tableau  eflimé  de  la  Grèce  entière  } 
» Qu’y  gagnerez-vous  , quand  vous  aurez 
»>  tout  réduit  en  cendres  ? Vous  trouverez 
» encore  des  murs  de  l’autre  côté , aulîi  re- 
» doutables  que  ceux  des  dehors  de  notre 
place.  Ne  feroii-il  pas  plus  digne  de  vous  , 
» de  nous  attaquer  par  un  autre  endroit  , 
» & de  conferver  ce  chef-d’œuvre  de  notre 
» Peintre  , ou  pour  vous  ou  pour  nous  ? 
»Si  vous  l’emportez  par  la  voie  qui  vous 
» eft  indiquée  , nous  ferons  tous  à votre 
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» difcrétlon  , & vous  triompherez  noble*^ 
» ment , à la  face  de  l’Univers  , & de  nous  & 
» de  notre  Yalyfc  ; au -lieu  que,  li  vous 
}>  vous.obitinez  à briller  le  quartier  où  eft  le 
>>  tableau  , & que  vous  ayez  le  mal- 

»^eur  d’échouer  contre  le  relie  , prenez 
» garde  qu’on  ne  dife  dans  le  monde,  que, 
>>  n’ayant  ôfé  attaquer  les  Rhodiens  d’une 
» manière  noble  & généreufe,  vous  vous 
» êtes  amufé  à faire  la  guerre  à un  Pein-. 
» tre  & à un  tableau  ».  — 

Ce  difcours , qui  paroîtroit  fort  lingulier 
dans  le  fiècle  où  nous  fommes  , fît  une  vive 
imprefîion  fur  Démétrius , & lui  fournit 
une  belle  occafion  de  faire  éclater  fa  gran- 
deur d’arne.  PrefTé  par  Antigone,  qui  le  rap- 
pelloit , ôc  craignant  d’échouer  dans  fon 
entreprife  , il  feignit  habilement  de  tout 
facriher  aux  Arts,  & peut-être  même  fut 
enchanté  de  montrer  l’amour  qu’il  leur  por- 
toit  : il  leva  le  fiège , & fe  retira  (0* 

Aristide,  contanporaïn  pdU* 

U N des  tableaux  de  ce  célèbre  Artifle 
caufoit  la  plus  vive  émotion;  ilrepréfentoit 
une  ville  faccagée  ; l’objè?  principal  étoit 
une  femme  expirante  d’un  coup  de  poi- 
gnard reçu  dans  le  fein;  un  enfant  , cou- 


ché 


(i)  V.  VHiJloire  ancienne  ^ par  Rollin. 
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ché  à côté  d’elle , je  traînoit  vers  Tes  ina- 
melles  , ôc  vouîoit  chercher  la  vie  entre  les 
bras  de  fa  mère  mourante  : le  l'ang  dont  cette 
malheureufe  femme  étoit  inondée , le  poi- 
gnard qu’on  voyoit  encore  dans  fon  fein  , 
cet  enfant  que  Tinftind  de  la  Nature  jetto^ 
entre  fes  bras  , Tagitation , l’effroi , la  ten- 
dreffe  de  cette  mère,  qui  repouffoit  dou- 
cement fon  fils , dans  la  crainte  qu’au  lieu 
de  lait  il  ne  fuçât  du  fang,  & qui  luttoit 
contre  une  mort  cruelle  , en  même  temps 
qu’elle  paroiffoit  éprouver  les  plus  vives  in- 
quiétudes de  l’amour  maternel  ; tous  ces 
objets  rendus  avec  la  dernière  vérité,  por- 
toient  le  trouble  dans  les  cœurs  les  plus  in- 
fenfibles.  Ariflidefit  ce  tableau  pour  donner 
une  jude  idée  des  horreurs  de  la  guerre  (i). 


(i)  Il  femble  que  ce  Peintre  ait  prophétifé  ce 
qui  devoit  arriver  plus  de?  deux-mille  ans  apres  lui, 
à Quimper-Corenrin  , Ville  d-  Bretagne.  Voici  es 
qu’on  lit  dans  1 HiHoire  de  France  , par  Villaret  , 
tom.  8,  pag.  4^7.  cv  Charles  de  Blois,  en  1345  » 
» ayant  prit  d’affaut  Quimper-Corentin  , la  garniion 
» Ôc  les  malheureux  habitans,  lans  diftinélion  de 
» fexe  ni  d’âge,  furent  paflés  au  til  de  l’épée.  Dans 
» la  foule  des  morrsib  des  mourans , on  trouva  un 
» enfant  entre  les  bras  de  fa  mère  égorgée, la  bou- 
» che  encore  attachée  fur  le  fein  de  cette  infortu- 
» née  , qu’il  prelToit  de  fes  lèvres,  y cherchant  en 
» vain  des  relies  de  lait  , confondus  avec  le  fang.  Ce 
» fpedacle défarina  la  férocité  du  vainqueur:  Charles 
» de  Blois  ht  ceffer  le  carnage  ».  Si  un  pareil  évé^ 
Tome  /,  P 


Anecdote^ 

Le  tableau  de  Bacchiis , ouvrage  d’Arifti^ 
de,  étolt  ü célèbre  dans  la  Grèce,  qu’il 
avoir  paffé  en  proverbe  : on  difoit  ordinai- 
rement , heau  commcU  Bacchus  (i). 

Nicomaque,  fren  d'Arifiidz  , conum-^ 
porain  cT  A pelle, 

Nicomaque  travalllolt  d’une  ma- 
nière extrêmement  expéditive.  Etant  con- 
venu avec  Ariflrate , tyran  de  Sicyone  , 
d’embellir  de  quelques  peintures  le  monu- 
ment que  ce  Prince  faifoit  élever  à la  gloire 
du  Poëte  Télefle;  & ayant  donné  fa  parole 
d’avoir  fini  l’ouvrage  en  un  temps  marqué; 
il  différa  tellement  à fe  rendre  fur  les  lieux , 
après  avoir  été  payé  d’avance  , que  le 
Prince  , fort  en  colère  de  ces  retardemens , 
méditoit  une  vengeance  éclatante  , lorfque 
le  Peintre  arriva  enfin  peu  de  jours  avant 
le  terme , & s’acquitta  de  fa  promeffe  avec 
une  habileté  une  rapidité  qui  furprirent 
tout  le  monde. 


nement  n’étoic  point  arrivé  di^\'eraps  d’Ariftide  , le 
Peintre  prévoyoic  donc  tout  ce  que  la  guerre  peut 
avoir  d’aiireux. 

(1}  De  mênîe  que  le  grand  Corneille  a été  caufe 
qu’on  a dit  long-temps  en  France,  beau  comme  le 
Cid.  Ce  proverbe  eft  même  encore  en  ufage  dans, 
quelques  Provinces. 
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A N T 1 P H I L E , Contemporain  d*Apdle, 

- Cet  Antiphile  eft  celui  qui , par  une  bafle 
jaloufie  , eui  la  noirceur  de  calomnier  Apelle 
à la  Cour  de  Ptolomée.  Nous  le  plaçons 
au  rang  des  Peintres  Grecs , quoiqu’il  nt- 
quît  en  Egypte.  Antiphile  eft  l’inventeur 
du  grotefque,  à prendre  ce  mot  dans  la  li- 
gnification qu’on  lui  donne  communément 
pour  exprimer  quelque  chofe  de  plailant  & 
de  ridicule.  Antiphile  s’étant  un  jour  amu- 
fé  à charger  les  traits  d’un  nommé  Gryllus, 
peut-être  peu  favorile  des  dons  de  la  Na- 
ture, ce  portrait  fut  tellement  goûté  , qu’on 
appella  Gryllus  ^\qs  caricatures,  les  repré- 
fentations  chargées,  &:  que,  par  la  fuite , on 
donna  aufii  le  même  nom  à tous  les  tableaux 
qui  lé  voyoient  à Rome , dont  les  figtires 
pouvoient  exciter  le  rire.  C’eft  ainfi  que 
de  nos  îours  on  bambochades  ^ 

taines  peintures,  c’eft  encore  ainfi  que 

nous  dilons  une  figure  à Calot  ^ quand  elle 
eft  chargée  de  quelques  ridicules. 

CtÉSILOQUE,  vers  le  temps  d^Agelk* 

Le  caraélère^njoùé  de  cet  Artifte  fe 
faifoit  affez  connoître  par  fes  ouvrages, 
ou  refpiroient  la  gaieté  5c.  la  bouffonnerie. 
Il  s’aviia  , ( pour  ne  c.ter  qu’une  des  les 
peintures  auffi  grotefques  qu’originales  ) 
il  s’avila  de  repréfenier  Jupiter  d’une  ma- 
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nière  affez  plaifante  : on  voyolt  le  maîtrô 
des  Dieux  coiffé  en  femme,  étendu  fur  un 
fauteuil , & accouchant  de  Bacchus  ; il  fem- 
bloit  pouffer  les  hauts  cris  , & faifoit  main- 
tes contorfions , tandis  que  les  Déefîes , corn- 
lïit  autant  d’accoucheufes , s’emprefl’oient  à 
le  délivrer. 

S A U R I A , fieurlffoit  vers  la  CXl  V% 
Olympiade. 

N, 

Selon  quelques  Auteurs , nous  devons  à ce 
Peintre  l’invention  des  cadrans  folaires  (i). 

. C L É s I D E , JleuriJfoU  vers  la  CXVIII®. 
Olympiade. 

La  Reine  Stratonice , qui , de  belle-mère 
d’Antlochus-Soter , devint  fa  femme,  même 
du  vivant  de  Séleucus,fon  premier  mari; 
la  fameufe  Stratonice  reçut  avec  beaucoup 
de  froideur  le  Peintre  Cléfide  , qui  s’étoit 
rendu  à Ephèfe , où  cette  Princeffe  tenoit 
fa  Cour.  Cléfide  fe  vengea  de  Stratonice  , 
d’une  manière  très-  piquante , au  moins 
pour  une  femme  qui  apvoit  eu  quelque 


(i)  On  afTûre  cependant  communément  que  c’eft 
au  Pbilofophe  Anaximène  que  nous  fommes  rede- 
vables de  cette  invention.  V.  Hijioire  des  progrès 
de  refprit  humain  dans  les  fdences  exactes,  pat 
M.  Saverien,  pag.  428. 
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fentîment  de  pudeur.  Inftrult  des  anecdoc- 
tes  fecrettes  de  la  vie  de  cette  Reine  , il 
la  repréfenta  proftituant  fes  charmes  à un 
fimple  pêcheur,  dont  le  bruit  public  vou- 
loit  qu’elle  fût  amoureufe.  Cléfide  n’eut  pas 
plutôt  achevé  ce  tableau , qui  étoit  Te 
grandeur  naturelle , qu’il  le  cloua  pendant 
la  nuit  contre  une  des  murailljss  du  port , 
& fe  fauva  bien  vite  à force  de  rames  ôi 
de  voiles.  Le  lendemain  tous  les  habitans 
d’Ephèfe  accoururent  à ce  fingulier  fpe£i:a- 
cle , & chacun  d’eux  croyoit  que  la  Reine 
ne  tarderoit  pas  à fupprimer  cet  indécent 
tableau.  Mais  Stratonice , qui  n’étoit  nulle- 
ment fcrupuleufe,  fe  trouva  fi  belle  dans 
cette  peinture  , qu  elle  défendit  de  l’ôter , 
fous  peine  de  fa  difgrace. 

E R I G O N U s , fieurijfoit  vers  la  CXVIir.  ^ 
Olympiade, 

Cet  Erigonus  broyoit  les  couleurs  du 
Peintre  Néalce  ; à force  de  voir  travailler 
fon  maître,  & de  s’exercer  lui-même,  il 
pénétra  fi  avant  dans  les  fecrets  de  l’Art , 
qu’il  fe  vit  en  état  d’en  donner  des  leçons  , 
de  former  de  l!)ons  difciples , & de  faire 
d’excellens  ouvrages. 

N I C I A s , fieurijjolt  vers  la  CXVIII*. 
Olympiade, 

N 1 C X A S fit  un  tableau  très  - efllmé  } 

P3 
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dont  il  refufa  foixante  talens  ( 180000 1.  ), 
afin  d’en  faire  préfent  à ia  patrie. 

Il  travailloit  avec  tant  d’application,  que 
foiivent  il  oublioit  de  prendre  fes  repas  ; 
& renthoufiafme  l’empêchant  de  s’apperce- 
vcir  de  fa  diflraftion  , il  demandoit  le  foir 
'à  fon  domeftlque  , ai-je  dtni? 

Nicias  ne, peignoir  qu’en  chantant  : com- 
me les  ouvrages  de  cet  aimable  Artifte  fe 
refl'entoient  de  l’agrément  de  fon  carac- 
tère , Saint-Augurtin  s’en  aiitorife  pour  con- 
feiller  à tous  les  Peintres  d’être  extrême- 
ment guais  , & de  chanter  toujours  lorf- 
qu’ils  ont  le  pinceau  à la  main. 

I^es  Athéniens  élevèrent  un  tombeau  à la 
gloire  de  Nicias,  Si  lui  décernèrent  les  hon- 
neurs de  la  fépulnire  , aux  dépens  du  pu- 
bljc:  marque  de  confidératlon  qu’ils  n’accor- 
dèrent qu’à  leurs  plus  grands  Capitaines. 

Met  R O D O R E , JleurijJoit  du  temps  de 

Scipion  V Africain  , en  la  CL®.  Olympiade* 

Le  .Peintre  Métrodore  étoit  un  des  meil- 
leurs Auteurs  de  fon  temps;  il  compofa  un 
livre  très-eftimé  fur  l’Arch'iæêfure  , & on 
le  regardoit  dans  la  Grèce  comme  un  grand 
Philofophe.  Publius  - Cornélius  Scipion  , 
qui , à la  tête  des  Romains  , venoit  de  fub- 
juguer  toute  la  Macédoine , ayant  demandé 
flux  Athéniens  un  excellent  Philofophe, 
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pour  conduire  l’éducation  de  fes  enfans  ( i) , 
& un  habile  Peintre  , pour  travailler 
aux  ornemens  de  fon  triomphe  ; les  Ma- 
giftrats  d’Athènes  lui  préfentèrent  Métro- 
dore,  en  l’affiirant  qu’il  avoit  trouvé  dans 
un  feul  homme  les  deux  perl'onnes  q\j’il 
cherchoit. 

Lala,  filU  Grecque^  fieurîjfoît  à Rome  y 
JJ  ans  avant  Jéjus-Chriji, 

Le  beau  fexe  a de  tout  temps  cultivé 
les  Arts.  Lala  , Grecque  d’origine,  & qui 
vécut  en  Italie,  s’ell  diftinguée  dans  la 
Peinture.  Elle  fculptoit  très-délicatement  en 
ivoire , & fît  de  cette  manière  plufieurs 
portraits. 

Les  talens  de^cette  Artifle,  jugement  ap- 
plaudis , engagèrent  les  Grecs  à lui  éleverune 
ftatue,  qui  eft  parvenue  jufqu’à  nos  iours(2). 

Lala  demeura  toujours  vierge  , & ne  vou- 
lut jamais  fe  marier  : elle  difoit , pour  excu- 
fer  fa  conduite  , que  le  trouble  des  pallions,’ 
& que  les  embarras  d’un  ménage  , cau- 
foient  des  diUradions  qui  pouvoient  étein- 
dre le  feu  du  ^nie. 

(i)  Scipion  , furnommé  l’Africain,  & Taune  qui 
iTiérita  le  fur  nom  à’AJiatique,  Quelle  gloire  pour  la 
Peintre  Mécrodore , d’avoir  eu  de  pareils  Elèves  l 
On  la  voie  à Rome  dans  le  Palais  Jufti- 

niani. 

■ P4 
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Marcus  Ludius,  fleuriffoit  Van 
du  monde» , . . 

Quoique  le  nom  de  ce  Peintre  foit  tout- 
à-fait  latm,  il  naquit  pourtant  dans  l’Etolie, 
Provirce  de  la  Grèce.  Il  vint  à Ardée , 
Ville  d’Italie  , où  il  enrichit  de  très-belles 
peintures  le  Temple  de  Junon.  Enchantés 
de  fes  talens , les  Habitans  de  cette  Ville 
le  reçurent  au  nombre  dé  leurs  citoyens  ; 
&,  non-contens  de  payer  fon  travail  par  des 
préiens  conlidérables , ils  firent  mettre  au 
bas  de  fes  peintures  , une  inlcriptiou  ho- 
norable, en  vers  latins,  & gravée  fur  une 
table  de  marbre  : en  voici  la  tradudion  en 
vers  François  ; 

C*eft  Marcus  Ludius , qui,  né  dans  TEtolie  , 

De  ces  nouveaux  tréfors  vint  orner  l’Italie, 

Et  dans  ce  Temple  augufte  , i la  Reine  des  cieux  ^ 
Confacrer  de  Ton  art  les  traiis  ingénieux  ; 

Ardée  avec  tranfport  honore  fa  mémoire  , ^ 

Et  les  fiècles  futurs  ne  tairont  point  fa  gloire  (i). 


(i)  Ces  vers  font  de  Durand  Auteur  d’une  Hîf- 
toîre  du  dix-huitième  fit  de , & qui  nous  a donné 
une  excellente  tradudion  du  trente-cinquième  livre 
de  Pline , fous  le  titre  d’Hifloire  de  la  Peinture 
andenne  ouvrage  accompagné  de  notes  lavantes, 
qu'on  ne  peut  trop  lire.  Cet  Auteur  n’eft  point 
dans  le  Didionn,  des  Grands  - Hommes , édic, 
Lejayai77z. 


PEINTRES  LATINS. 


Turpilius,  fieurïjfoit  avant 
Augujîc, 


U R P I L I U s , Chevalier  Romain  , ne 
dédaigna  point  de  manier  le  pinceau  , & 
peignoir  de  la  main  gauche  : il  eft  le  pre- 
mier en  qui  l’on  ait  remarqué  cette  lingu- 
larité. 

Arellius,  Jlcuriffbit  avant  Augujîe, 

Malgré  tous  Tes  talens,  Arellius  fe  fît 
généralement  méprifer  : fans  ceffe  engagé 
dans  quelque  intrigue  amoureufe , avec  tou- 
tes fortes  de  femmes  , il  aimoit  toujours  la 
dernière  plus  que  les  précédentes , & s’en 
fervoit  comme  d’un  nouveau  modèle  , 
même  lorfqu’il  avoir  à repréfenter  les  fujets 
les  plus  graves , ou  l’on  ne  voyoit  que 
des  Dieux  & ^es  DéeiTes.  En  parcourant 
fes  tableaux , on  y retrouvoit  & on  y 
reconnoiflbit  parfaitement  toutes  fes  mai- 
treflés  , ou  plutôt  toutes  les  courtifanes  de 
Rome  (i). 


(i)  Nous  avons  obfervé,  pag.  13  , que  les  Pein- 
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, On  le  chargea  de  peindre  plulieursDéeiTes 
dans  un  des  Temples  de  Rome  : 6c,  félon  fa 
coutume,  il  ne  manqua  pas  de  prendre  pour 
modèles  des  femmes  prollituées.  Quoi- 
que ces  tableaux  fufTent  exceliens,  le  Sé- 
ria. informé  de  la  manière  indécente  dont 
ils  avoient  été  compofés , ordonna  qu’on 
les  effaçât  entièrement,  comme  ayant  une 
origine  prophane. 

M ARTIA,  Darne  Romaine,  Jleurijfoît  vers 
Van  ^^20. 

, Cette  fille  du  célèbre  &c  favant  Marcus 
Varron  , fe  diflingua  dans  la  carrière  des 
Beaux-Arts.  Elle  conferva  foigneufement 
fa  virginité , afin  de  s’adonner  plus  tran- 
quillement à la  peinture.  Ses  mœurs  étoient 
£ pures  , que , quoique  fon  pinceau  eût  pu 
rendre  de  grands  fujets  , elle  ne  voulut 
jamais  peindre  des  hommes  , parce  que 


très  modernes  ne  fe  font  point  fcrupule  de  fuivre 
le  même  ufage.  Voici  ce  qu’on  trouve  dans  un 
livre  fort  rare  , & qui  vient  à l’appui  de  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  : « Pendant  que  j’étois  à Rome, 
» \e  découvris  une  intrigue  entrç.un  Moine  & une 
» Nonne,  par  deux  peintures  ou  ils  étoient  tous 
» deux  tirés  ; le  Moine  étoit  repréfenté  comme  un 
» Saint-Antoine,  & la  Nonne  comme  une  Cathe- 
» rine  de  Sienne  ; ils  en  dévoient  faire  un  échange  , 
» afin  d’entretenir  leur  palfion,  fous  ce  mafque  de 
» dé\rotion  ».  Lettres  touchant  Vétat  préfent  à’îta^ 
lie,  en  i6Zj  , Cologne,  pag.  146. 
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riifage  de  fon  temps  éîoit  de  repréfenter 
le  corps  humain  lans  aucune  draperie  (i). 

AntistiUS,  jleurijfoit  fous  Jugujîe, 

Elevé  par  (bn  mérite  aux  premières 
places  de  la  République  , Antiftius  ne  pfi- 
gnoit  que  pour  fbn  plaifir,  & ne  travail- 
loit  qu’en  miniature  : il  fut  Préteur,  en- 
fuite  Proccnful  de  la  Ptovirce  Ksrbon- 
noife.  Les  Lettres  & les  Arts  failbient  toutes 
fes  délices  ; il  refufa  le  Confulatjafin  de  pou- 
voir les  cultiver  plus  tranquillement. 

Lorfqu’une  baffe  adulation  engagea  le 
Sénat  de  propofer  une  loi,  par  laquelle  il 
feroit  déclaré  que  chaque  Sénateur  feroit  à 
fon  tour  la  garde  auprès  de  la  perfonne 
d’Augiide;  Antiffius  ne  s’y  oppofa  point; 
il  fe  contenta  de  dire  : — - « Pour  ce  qui 
« eft  de  moi , il  fe  préfente  une  difficulté  , 
» c’eff  que  je  m’endors  facilement , & puis 
» que  je  ronfle  avec  bruit  : deux  raiîbns 
» qui  ne  me  permettent  pas  , comme  vous 
» voyez,  de  veiller  auprès  de  Céfar». — 

A M U L I ü s , vivait  fous  Néron. 

A M U L I ü s î^availloit  à Frefque , & ne 
daignoit  prendre  le  pinceau  que  pendant 
quelques  heures  de  la  journée,  & toujours 
avec  une  gravité  ridicule  , ne  quittant  ja^ 


(1)  Choix  des  Mercures , tpœ.  J. 
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mais  la  toge  ou  longue  robe  , quoiqu’il  fût 
obligé  de  fe  guinder  fur  des  échafFauds. 

Methodius, fieurijfoit  à Confiant 
tiîiople.  Van  de  /.  <7.  8^6, 

Methodius  fortit  du  cloître  pour 
être  nommé  Patriarche  de  Conilantinople  ; 
& , félon  toute  apparence , ne  manioit  le 
pinceau  que  pour  fe  délaffer  de  fes  dif- 
férentes occupations.  De  malheureufes  cir- 
confiances,  dont  les  HiÛoriens  n’ont  point 
parlé  , le  firent  tomber  entre  les  mains 
d’un  Roi  des  Bulgares  (i).  Methodius  vou- 
lant convertir  ce  Prince  payen  , agit  d’a- 
bord en  Miniftre  zélé  du  vrai  Dieu;  mais 
voyant  que  le  fuccès  ne  répondoit  point 
à fes  efpérances , il  eut  recours  à fon  ta- 
lent pour  la  peinture  : il  repréfenta  le  Ju^ 
gement  univerfel  , & rendit  avec  tant  de 
force  les  tourmens , le  défefpoir  des  dam- 
nés, que  le  Roi  des  Bulgares,  ayant  vu  ce 
tableau  , en  fut  effrayé,  Sc  fe  convertit  auffi- 
tôt  à la  foi  chrétienne , ainfi  qu’un  grand 
nombre  de  fes  fujets  (2). 

(i)  Il  s’agit  , fans  doute,  de** la  petite  Bulgarie, 
Province  de  la  Turquie  Européenne  : Sophie  en 
cft  la  Capitale.  Les  anciens  Rois  Bulgares  réfidoienc 
â Nicopoli , Ville  fîtuée  aux  bords  du  Danube. 

(z)  Voyez  le  trait  que  nous  avons  rapporté  con- 
cernant la  Rullie,  & qui  eft  prefque  le  même  que 
celui-ci,  Farag.  VII,  p.  37. 


PEINTRES  MODERNESi*). 


PEINTRES  ITALIENS.* 


CiMABUÉ,  ni  CL  Florence  Fan  12^0  ^ 
mort  en  13  00. 

C3  N ne  fauroit  difputer  à Cimabue  la 
gloire  d’avoir  tiré  la  Peinture  de  l’extrême 
barbarie  où  elle  étoit  plongée  depuis  plii- 
fieurs  fiècles  ; ôc  c’eft  en  Italie  qu’arriva 
cette  heureiile  révolution  , qui , changeant 
bientôt  la  face  de  la  terre  , amena  par  dé- 
grés  le  règne  des  Arts  Ôc  des  Lettres.  Aind 
la  Peinture  doit  être  regardée  comme  une 
des  principales  caufes  du  goût  & des  fcien- 
ces , qui  diftinguent  aéfueliement  les  peuples 
de  l’Europe. 


(*)  Depuis  Cimabué,  vers  Tan  1 130 , jufcia’à 
nos  jours.  Comi-nii^il  exifte  encore  à Florence  des 
peintures  beaucoup  plus  anciennes  que  celles  de 
Cimabué  , des  Auteurs  en  concluent  ( entr’autres 
le  Comte  Malvoifia)  que  Cimabué  n’eft  point  le 
ïeftaurateur  de  la  Peinture,  ainfi  que  le  prétendent 
les  Florentins.  V.  Voyage  d’Italie  , par  François 
Defeine,  tom.  i , pag.  318. 
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Quelques  Peintres  Grecs  donnoient  en- 
core une  foibte  idée  du  mérite  de  leurs 
prédéceiTeurs  : la  patrie  des  Proîogène  Sc 
aes  Apelie  ne  poiivoit  dégénérer  tout-à- 
coup.  Le  Sénat  de  Florence  manda  les  plus 
fa^meiix  ; il  étoit  loin  de  foupçonner  que 
Fouvrage  peu  important  qu’il  voiiloit  faire 
entreprendre  , dut  renouveller  en  Europe 
les  (iècles  briilans  dont  s’honoroit  jadis  la 
Grèce.  Voilà  comme  les  plus  petites  caiifes 
amènent  foiivent  les  plus  grands  effets. 
O Princes!  ô Rois!  ne  négligez  rien  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  vos 
Etats:  la  moindre  tentative  vous  comble 
d’une  gloire  à laquelle  vous  n’ôfiez  vous 
attendre. 

Cimabiîé  examina  le  travail  des  Peintres 
Grecs  appellés  à Florence,  èc  furpafl'a  dans 
peu  les  efforts  de  fes  maîtres.  Comme  la 
Peinture  à l’huile  étoit  inconnue  de  fon 
temps , il  ne  peignoit  qu’à  frefque  6c  en 
détrempe.  Ses  ouvrages  parurent  admira- 
bles , en  comparaifon  de  ceux  qu’on  voyoit 
alors.  Un  de  fes  tableaux  fut  trouvé  fi  par- 
fait, que,  quand  on  voulut  le  placer  dans 
l’églife  de  SanBa  Maria  j^-^vella  , de  Flo- 
rence ( Sainte  Marie  nouvelle  ) , on  le  porta 
en  pompe  par  les  rues , au  fon  de  divers 
inürumens,  &:  au  bruit  des  acclamations 
de  tout  le  peuple  (i). 

(i)  Reicverons-nous  davantage  la  gloire  de  Ci- 
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Charles  d'Anjou  , Roi  de  Sicile , étant 
venu  à Florence  pendant  que  Cimabué  tra- 
vailloit  à ce  tableau  , dans  une  maiibn  fituée 
près  des  portes  de  la  Ville,  defira  de  voir 
un  ouvrage  dont  la  renommée  parloit  avec 
tant  d’éloges.  Comme  ce  Prince , dans#la 
vifite  qu’it  rendit  à Cimabué  , fut  fiiivi 
d’une  foule  étonnante  de  peuple,  qui  faifok 
retentir  les  airs  de  mille  cris  de  joie , on  a, 
depuis  cet  évènement , nommé  le  quartier 
où  logeoit  Cimabué  , il  Borgo  alkgri  ( le 
Bourg  de  l’allégrelTe  ) , nom  qu’il  conferve 
encore  , quoiqu’il  foit  préfenrement  renfer- 
mé dans  l’enceinte  de  la  Ville. 

GiottO  ne  dans  un  Bourg  près  de 

Florence^  en  12."] 6 y mort  Van 

Le  Gio.tto,  fils  d’un  fimple  Laboureur, 
& dont  Cimabué  fit  fon  élève , après  l’avoir 
vu  defîiner  en  gardant  les  moutons  , dût  à 
fon  mérite  la  gloire  de  fe  faire  chérir  des 
Rois  & de  plufieurs  Papes , qui , fans  fes 
talens  , auroient  ignoré  fon  exifience.  Le 
Giotto  eut  fa  bonne  part  de  la  vanité  qui 
n’anime  que  tjjpp  fouvent  la  pluparf  des 
Artiftes  : à l’exemple  de  Parrhafuis  , il 


mabué  , le  reftaurateur  Je  la  Peinture,  en  difant 
qu’il  étoic  Gentilhomme 

(*j  II  étoii  auüi  Sculpteur  & Architcdle, 
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écrivolt  au  bas  de  fes  ouvrages  fon  nom 
en  lettres  d’or. 

Le  Pape  Benoît  IX,  voulant  avoir  à 
Rome  un  habile  Peintre  , envoya  quelqu’un 
à Florence , chargé  de  lui  rapporter  un  ta- 
b’eaii  de  chaque  Artifte  qui  étoit  dans  cette 
Ville,  alors  la  feule  011  la  Peinture  fût  cul- 
tivée avec  quelque  foin.  Le  Saint-Père  fe 
propofoit  de  juger  par  lui- même  du  mérite 
de  l’Artifte  qu’il  devoit  préférer.  On  ne 
manqua  pas  de  s’adreffer  au  Giotto , qui , 
prenant  une  feuille  de  papier,  en  préfence 
de  l’Envoyé  du  Pape,  fit  d’un  feul  trait  de 
crayon  ou  de  plume,  un  O aufii  rond  que 
s’il  l’eût  tracé  avec  le  compas.  « — Portez 
» cela  au  Pape,  dit-il enfuiîe  à l’Emifiaire 
» Romain  , êc  afiurez-le  que  vous  m’avez 
» vu  travailler. — Mais  c’efi  un  tableau  que  je 
» vous  demande  , lui  répondit  on.  — Allez, 
\»  répliqua  Giotîo;  je  vous  protefie  que  fa 
» Sainteté  iera  contente  ».  — - Les  efpéran- 
ces  du  Peintre  ne  furent  point  trompées. 
Benoît  IX  admira  cette  façon  fingulière  de 
faire  connoître  fes  talens  , Sc  préféra  le 
Giotto  à tous  ceux  qui  avoient  fait  les 
plus  grands  eiForts  pour  ^ç.bu^nir  fon  fuf- 
frage. 

L’O  du  Giotto  donna  lieu  à ce  proverbe 
Italien , qui  le  dit  encore  de  nos  jours,  lorf- 
qu’on  veut  faire  entendre  qu’un  homme 
efi  extrêmement  Ilupide  : ///  Jèi  plu  rondo 

chc 
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'tke  rO  dd  G Otto  ^ {tu  es  plus  rond  que 
rO  du  Giotto  ) [i]. 

Perrault,  voulant  diminuer  le  mérite  de 
ce  trait  du  Giotto  , affùre  que  Ménage  lui 
a dit  avoir  connu  un  Moine  , qui  , lans  être 
Peintre,  failbit  non  feulement  d’un  feui  irfit 
de  plume  un  O parfaitement  rond  , mais 
qui,  en  même  temps,  y mettoit  un  point 
juflement  dans  le  milieu  (?.). 

On  trouve  dans  les  Contes  de  Bocace^ 
un  trait  de  la  vie  du  Giotto , qui  peut  être 
placé  dans  notre  ouvrage.  Ce  Peintre  n’a- 
voit  point  à fe  louer  de  la  Nature  ; un 
certain  Dofteuren  Droit,  fon compatriote, 
étoit  dans  le  même  cas.  Comme  ils  reve- 
noient  enfemble  de  la  campagne,  ils  furent 
furpris  par  une  pluie  abondante,  qui  les 
auroit  empêché  de  fe  rendre  à la  Ville,  fi 
un  bon  payfan  ne  leur  avoit  prêté  à chacun 
un  vieux  manteau  & un  large  chapeau  fi 
garni  .de  pièces , qu’on  pouvoir  le  compa- 
rer à celui  de  Fortunatus,  Equipés  de  la 
forte , nos  gens  fe  remirent  en  chemin, 
ûns  craindre  que  la  pluie  ou  la  boue  gâtât 
leur  burlefque  ^i^coùtrement.  Pendant  la 


(i)  Nous  avons  un  proverbe  François,  qu’on  ap- 
plique dans  les  mêmes  circonftances  : a l’efprit 
pointu  comme  une  houle. 

(i)  Parallèle  des  Anciens  & des  Modernes. 
Tome  I,  Q 
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route,  le  Dodeur  voyant  fon  compagnon, 
pour  le  moins  aufli  crotté  , aufîi  mouillé 
qu’il  rétoit  lui-même,  voulut  le  plaifanter 
de  la  trille  figure  qu’il  faifoit  alors. 

» Croyez- vous,  Giotto,  lui  dit-il,  en  riant, 
»^iue,  fl  nous  rencontrions  à préfent  un 
» étranger  qui  ne  vous  eût  jamais  vu , il 
» vous  prît  pour  le  plus  excellent  Peinrre 
» du  monde  ? — Oui , reprit  le  Giotto , qui 
cherchoit  à fe  moquer  à ion  tour  de  la  rnaii- 
vaife  mine  du  Doéleur,  » Oui,  Monfieur  , 
» il  rendroit  juftice  à mes  talens,  s’il  pou- 
» voit  fe  douter , en  vous  regardant , que 
» vous  favez  l'eulement  votre  A B G ».  — • 

La  République  de  Florence , afin  de  don- 
ner au  Giotto  une  marque  particulière  d’ef- 
time  , fit  placer  fur  fon  tombeau  fa  figure 
en  marbre. 

Simon  ( Simone.  ) M E M M r , «é  Æ Sienne 
Van  liSS  , mort  en 

Le  principal  talent  deMemmi  étoit  pour 
les  portraits.  Il  peignit  celui  de  la  belle 
Laure maitreiTe  de  Pétrarque,  Poète  cé- 
lèbre , dont  il  étoit  fort  el^^é.  Selon  toute 
apparence,  Memnii  fut  le  premier  qui,  ne 
pouvant  donner  affez  d’expreffion  à fes 
ligufe's , s’avifa  de  faire  lortir  de  grands 
rouleaux  d’écriture  de  leur  bouche  , fur 
lefquels  on  lifoit  ce  qu’elles  n’exprimoieüt 
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que  foiblement.  Memmi  repréfenta  de  la 
forte  le  Diable  chafl'é  par  Saint-Reinier , & 
lui  mit  cet  écriteau  dans  la  bouche  i Ohi  m^l 
non pojjo pià  , ( hélas!  je  n’en  puis  plus.  ) 

CiALANDRiN,  vivait  à FLormu  vers^ 
Van  /jio. 

Les  hiftoires  plaifantes  que  nous  allons 
raconter,  dont  le  Peintre  Calandnn  fut 
le  héros,  pourront  prouver  que  les  elprits 
crédules , les  gens  qui  en  abulént , ont 
de  tous  temps  été  communs  (i). 

Calandrinfe  diflingua  beaucoup  plus  à Flo- 
rence, par  Ion  extrême  fimplicite,  que  par 
le  mérite  de  fon  pinceau.  Contre  l’ordi- 
naire des  gens  bornés  qui  ne  le  plaifentque 
dans  la  compagnie  de  ceux  qui  leur  reflem- 
blent , il  s’etoit  lié  de  bonne-foi  avec  deux 
Peintres  aufîi  enjoués  que  Ipirituels , dont 
l’im  fe  nommoit  le  Bruno  , l’autre  Bu- 


(i)  Nous  avons  tiré  du  Décaméron  de  Bocace, 
tout  ce  qui  regarde  le  Peintre  Calandrin.  Peut-être 
que  des  gens  trop  délicats  nous  blâmerons  d’avoir 
quelquefois  puifé  dans  des  contes  ; mais  comme 
d’autres  perfonnes  Soient  pu  nous  reprocher  d’avoir 
oublié  ces  mêmes  traits  plaifans  , attribués  à des  Pein- 
tres , nous  avons  cru  (Revoir  les  rapporter , puirque 
nous  courrions  toujours  rifque  d’être  blâmes , quel- 
que parti  que  nous  euffions  pns.  D’ailleurs,  nous 
déclarons  quelles  ont  été  nos  fources;  nous  ne  cher- 
chons  donc  point  à furprendre  le  Ledeur. 
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famalque  ; mais  , ce  qui  n’arrive  que  trop' 
communément  aux  gens  d’efprit , les  deux 
prétendus  amis  ne  voyoient  le  pauvre  Ca- 
landrin  que  pour  fe  divertir  de  fa  bétife 
& lui  jouer  fouvent  de  nouveaux  tours. 

Us  s’avifèrent , entr’autres  efpiégleries  , 
de  lui  perfuader  qu’on  trouvoit  auprès  de 
Florence  de  petites  pierres  noires , par  le 
moyen  defquelles  on  pouvoit  fe  rendre  in- 
vifible.  Calandrin  brûle  auiîitôt  du  defir  de 
fe  procureur  un  tel  tréfor,  qui,  félon  fes 
idées  extravagantes , va  le  mettre  à même 
d’entrer  chez  les  banquiers  fans  être  vu 
& d’y  prendre  tout  l’argent  dont  il  aura 
befoin.  Il  fe  flatte  encore  qu’avec  ce  pré- 
cieux talifman  , il  ira  fe  bien  régaler  dans 
les  cabarets , & ne  fera  plus  fournis  au  dé- 
fagréable  ufage  d’être  arrêté  à la  porte  pour 
le  paiement. 

Le  Bruno  & Bufamalque  lui  promettent 
des  avantages  plus  grands , àc  s’offrent  à 
l’accompagner  dans  fes  recherches  , afin  , 
difent'iis , de  partapr  fa  bonne-fortune. 
Nos  deux  fourbes  d&ident  que  le  point-dii- 
jour  fera  le  moment  le  plus  favorable,  fous 
prétexe  de  n’être  point^j^detournés  par 
quelque  curieux  indifcret  ; mais  , bien  plu- 
tôt , pour  mieux  réufîir  dans  leur  deffein. 

Notre  Peintre  crédule  , au  comble  de 
la  joie  , les  fuit  aux  environs  de  Florence , 

imagine,  dans  la  crainte  de  manquer  le 


DES  Beaux-Arts.  2:45 
tréfor  qu’il  brûle  d’avoir,  de  fe  charger 
de  tontes  les  pierres  noires  qu’il  trouvera 
dans  fon  chemin.  Les  deux  amis  alloient 
derrière  , & feignoient  de  temps-en-temps 
de  ramaller  quelque  chofe.  Calandrin , ^es 
blâmant  de  leur  indolence,  rempliffoit  toutes 
fes  poches  ; ne  fachant  plus  enfin  oii  met- 
tre les  cailloux  qui  fe  préfentoient  à cha- 
que pas , il  forma  de  fon  manteau  une  ef- 
pèce  de  fac , &L  le  combla  de  tout  ce  qu’il 
crut  lui  convenir.  Les  deux  amis,  le  voyant 
plier  fous  le  poids  de  fa  charge , jugèrent 
qu’il  étoit  temps  de  revenir  à la  Ville. 
Alors  l’un  demande  à fon  compagnon  ce 
qu’efi:  devenu  Calandrin?  Celui-ci,  qui  le 
voyoit  très-bien,  feint  de  regarder  de  côté 
& d’autre , & répond  d’un  air  étonné , 
qu’il  ne  fait  ou  il  elL  — « Je  gage,  dit  Bu- 
famalque  , alfeèlant  un  ton  d’humeur  , « je 
» gage  qu’il  s’en  eft  retourné  à la  Ville,  & 
» qu’il  fe  moque  maintenant  de  notre  fotte 
» complaifance  ».  — Calandrin  écoute  ces 
difcours  , ne  doute  ‘point  qu’il  a le  bonheur 
d’avoir  ttouvé  la  merveilleufe  pierre,  & 
fe  décide  à s’^  aller  promptement  chez 
lui , fans  rien  ^e  à fes  amis.  — « Calan- 
» drin  cû  un  miférable  , reprend  le  Bruno  ; 
» devoit-il  agir  de  la  forte  ? C’eft  un  fa- 
» quin , un  imbécile  , je  lui  ai  toujours  connu 
» mille  défauts.  Que  n’eft-ilici  ! Je  lui  enver- 
» rois  volontiers  cette  pierre  aux  talons»,—» 
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Et  en  même  temps,  il  la  lui  jette  par  les 
jambes  : Biifamalque  en  lance  une  autre 
au  dos  de  Calandrin  , qui  fe  confole  du 
mal  qu’il  relient  par  la  certitude  d’être  in- 
viCible. 

'Conduit  de  la  forte  à coup  de  pierres, 
notre  imbéci  le  arrive  chez  lui,  ou  les  deux 
Peintres  qui  fe  jouoient  de  la  crédulité  , 
jugèrent  à propos  de  le  laiffer  un  moment. 
La  femme  de  Calandrin , en  le  voyant  ren- 
trer , s’avifa , pour  fon  malheur , de  crier 
contre  fon  mari  de  ce  qu’il  avoir  fait  une 
promenade  fi  longue  , au- lieu  de  fe  mettre 
dès  le  matin  à l’ouvrage.  Notre  Peintre  , ne 
pouvant  fe  dilîimuler  qu’il  n’efl  plus  invi- 
fible  , s’imagine  que  fa  femme  en  efl  cau- 
fe,  fe  jette  fur  elle  & la  maltraite  cruel- 
lement. Les  cris  de  cette  pauvre  femme 
attirent  le  Bruno  ôi  Bufamalque  ; ils  répa- 
rent les  combattans  6c  tâchent  de  réta- 
blir la  paix  dans  le  ménage.  Leur  média* 
tion  ayant  enfin  réiilîi,  ils  paroiflent  éton- 
nés de  l’énorme  quantité  de  pierres  qu’ils 
apperçoivent  au  milieu  de  la  chambre , 
& demandent  à Calandrin  s’il  veut  bâtir 
une  maifon  de  tous  les  rfiStériaux  qu’il  a 
raffemblés.  L’imbéçille  Peintre  ne  peut  leur 
répondre , tant  il  eft  fatigué  d’avoir  battu  fa 
femme  , ôc  tant  il  eft  accablé  du  fardeau  qu’il 
vient  de  porter.  « — «Vous  avez  ralfon  de 
#>n’ôfér  nous'  parler , reprend  Bufamalque  , 
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vous  devez  être  honteux  de  nous  avoir  qiiit- 
» tés  fl  vite  pour  venir  battre  votre  chère 
» moitié.  — « Ah  ! mes  amis  , s’écrie  Ca- 
landrin  d’un  voix  entrecoupée  de  fan- 
glots , « ne  me  faites  point  de  reproches, 
» je  luis  affez  à plaindre  ; j’étois  au  co*n- 
» ble  de  mes  vœux, 'je  poffédois  lapier* 
w re  qui  rend  invifible  ; mais  cette  mal- 
» heureufe  en  a détruit  tout  le  pouvoir, 
» Qu’on  a bien  raifon  de  dire  que  les  fem- 
» mes,  en  certain  temps,  gâtent  fouvent  les 
» meilleures  chofes  , & leur  font  perdre 
» toute  la  vertu  qu’elles  poffèdent  » ! — 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  miftifîcation  qu’é- 
prouva le  trop  crédule  Calandrin;  fon  peu 
d’efprit  le  rendit  plufieurs  fois  le  jouet  de 
la  malice  de  le  Bruno  6c  de  Bufamalque. 
En  voici  un  nouvel  exemple.  Calandrin 
alla  un  jour  tout  feul  à fa  maifon  de  cam- 
pagne, & fît  tuer  un  cochon,  qu’il  engraif- 
foit  depuis  long-temps,  afin  de  le  conferver 
falé , pour  les  be foins  de  fon  ménage.  Le 
Bruno  & Bufamalque , inftruits  de  cette  ex- 
cellente provifion  , fe  rendirent  chez  leur 
ami , & lui  coflfeillèrent  de  la  vendre  fecret- 
tement , de  fe  divertir  avec  eux  de  l’argent 
qu’il  en  retireroit , & de  dire  à fa  femme 
qu’on  la  lui  avoit  dérobée.  Mais  ils  eurent 
beau  faire;  pour  le  coup,  leur  éloquence 
fut  en  pure  perte.  Piqués  de  n’avoir  pu 
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réiifîir,ils  réfolurent  de  s’approprier  entier' 
rement  le  cochon  , dont  ils  ne  vouloient  d’a- 
bord le  contenter  que  d’une  petite  partie  L’un 
d’eux  vint  inviter  Calandrin  à le  rendre  au 
cabaret,  oii  ils  le  propoloient,  lui  dit-il, 
le  bien  régaler , lans  lui  faire  payer 
fon  écot  : la  partie  fut  acceptée  avec  plai- 
lir.  Calandrin,  aulîi  avare  qu’ivrogne  , but 
comme  un  homme  agité  de  ces  deux  paf- 
lions,  qui  trouve  gratis  l’occalion  de  fe 
fatisfaire.  Après  la  féance  , nos  malins  efpié- 
gles  raccompagnèrent  iniques  chez  lui; 
tandis  qu’il  leur  balbutioit  Ion  remercîment, 
ils  trouvèrent  le  moyen  de  décrocher  le 
cochon  ,&  de  l’emporter  fans  être  apperçus; 
(l’un  amufoit  Calandrin  , tandis  que  l’autre 
agilfoit.  ) Le  lendemain,  les  fumées  du  vin 
étant  dilTipées,  il  ne  tarda  point  à con- 
noître  la  perte  qu’il  a voit  faite,  & courut 
en  informer  fes  deux  confrères  , qui  la 
favoient  encore  mieux  que  lui-même.  — 
» On  m’a  volé  mon  cochon,  leur  cria-t-il, 
prelque  la  larme  à l’œil.  — « Bon,  notre 
» ami  , lui  dit  Bufamalque,  vous  commen- 
» ctz  à merveille  ! Continuez  toujours  de 
»même,  afin  de  faire  croire  qu’on  vous 
» a réellemen  volé.  — Cela  n’elî  que  trop 
» vrai.  Ce  qui  me  défefpère  le  plus  , c’eft 
» que  je  ne  fais  comment  perfuader  ma 
» femme  du  malheur  qui  m’arrive  ».  — 
Après  avoir  long-temps  trouvé  que  Ca- 
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landrin  joiioit  fort  bien  fon  rôle , ils  pa- 
rurent enfin  ne  plus  avoir  de  doute  fur  fa 
fincérité.  Le  Bruno  fe  chargea  de  compo- 
.fer  certaines  pilules  , qu’on  feroit  prendre 
à tous  ceux  qu’il  foupçonneroit , & afîiira 
que  le  voleur  ne  pourroit  avaler  lahenn#, 
tant  il  la  trouveroit  amère.  Calandrin,  en- 
chanté , donna  encore  de  l’argent  à l’auteur 
de  cette  belle  invention , pour  acheter  les 
drogues  qui  dévoient  entrer  dans  les  mer- 
veilleufes  pilules.  Elles  furent  bientôt  pré- 
parées : elles  étoient  de  gingembre , hors 
deux  feulement  qui  n’éroient  pétries  qued’a- 
loès,  & recouvertes  de  fucre  comme  les 
autres.  Calandrin  rallembla  tout  fon  voifi- 
nage  ôc  le  pria  de  vouloir  bien  fe  prêter 
à répreuve.  On  y confentlt,  chacun  étant 
charmé  de  fe  juflifîer.  Le  Bruno  fe  mit 
aufîi-tôt  à diflribuer  fes  pilules.  Quand  ce 
vint  au  tour  de  Calandrin  , il  lui  donna 
l’une  de  celles  qui  n’étolent  que  d’aloès , 
& dont  le  goût  déteftable  ne  tarda  point 
à faire  fon  effet.  — « C’efl  peut-être  un 
» accident  qui  vous  oblige  de  cracher , dit 
» au  Peintre  fon  ami  prétendu  : il  faut  vous 
» en  donner  unâ^putre.  » — Alors  les  grima- 
ces redoublèrent,  & le  pauvre  diable  eut 
bien  de  la  peine  à la  garder  un  feul  inllant 
dans  fa  bouche.  — « Eh  quoi  ! vous  vous 
» volez  vous-même,  s’écria  le  Bruno;  c’efl 
» fans  doute  pour  faire  des  préfens  à cer- 
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» taine  coiirtifanne  , dont  on  m’a  dit  qné 
» vous  étiez  amoureux.  Nous  ne  ferons 
» plus  vos  dupes  ; & , comme  nous  avons 
» pris  beaucoup  de  peines  , Bufamalque  &C 
»moi,  à compofer  ie  charme  dont  nous 
» venons  de  faire  iifage  , ii  efl  juÜe  que 
» vous  nous  donniez  deux  paires  de  cha- 
» pons  ; finon , ne  trouvez  pas  mauvais  que 
» nous  informions  votre  femme  de  tout  ce 
» qui  s’efl  paffé  ».  — Calandrin  eut  beau 
jurer  que  le  charme  étoit  un  impolîeur,  & 
qu’il  ne  s’étoit  point  dérobé  fon  cochon  ; 
Ton  trouva  qu’il  s’y  prenoit  à merveille 
pour  cacher  fon  manège.  Voyant  tous  fes 
efîbrts  inutiles  , & qu’ils  ne  fervoient  même 
qu’à  le  faire  paroître  plus  coupable  , il  aima 
mieux  donner  les  chapons , plutôt  que  de 
s’expofer  aux  reproches  de  fa  femme. 

On  va  voir  jufqu’à  quel  point  le  Peintre 
Calandrin  poiifioit  la  crédulité  ou  plutôt 
îa  béîife.  Le  Bruno  Sc  Bufamalque  , tou- 
jours afîbciés  pour  fe  divertir  aux  dépens 
de  leur  imbécille  confrère , & mécontens  de 
p’en  avoir  pu  tirer  quelque  nouveau  régal, 
dont  ils  éroient  fans  ceffe  £?rt  friands  , l'ur- 
toot  lorfqu’il  ne  leur  en  coùtoit  rien  , ré- 
folurent  de  lui  jouer  un  tour  qui  furpaffât 
tous  les  autres  , & les  mît  à même  de  faire 
bonne-chère  , fans  bourfe  délier.  Afin  de 
mieux  réufîir  dans  la  pièce  qu’ils  médi- 
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tolent , ils  fe  joignirent  à un  autre  Peintre 
nommé  Nello , pour  le  moins  auffi  rufé, 
aufTi  fourbe  à lui  tout  feul , qu’ils  l’étoient 
tous  les  deux  enfemble.  Après  s etre  con- 
ciliés , iis  fe  rendirent  un  matin  aux  envi- 
rons de  la  maifon  de  celui  dont  ils  voi« 
loient  faire  encore  une  dupe  , ôc  fe  tin- 
rent à quelque  diftance  les  uns  des  autres. 
Calandrin  , en  fortant  de  chez  lui , rencontra 
Nello , qui  lui  dit , en  l’abordant.  — « Qu’a- 
» vez-vous  , notre  ami?  Avez- vous  été  ma- 
» lade  cette  nuit  ? Vous  n’êtes  plus  le 
» même  homme.  — Que  voulez- vous  dire  ? 
w Je  me  porte  à merveille.  — Dieu  veuille 
» que  je  me  trompe  ! Mais  vous  me  paroif- 
» fez  bien  changé  ».  — Nello  s’éloigne  à 
ces  mots.  Calandrin  tout  confterné , quoi- 
qu’il ne  fente  aucun  mal,  pourfuit  fon  che- 
min , 6c  trouve  à dix  pas  de-là  fon  ami  . 
Bufamalque  , qui  s’écrie  dés  qu’il  l’ap- 
perçoit  : — « O ciel  ! qu*eft-ce  que  cela 
» figni'fîe  ? Vous  me  paroilfez  moribond  ».  — • 
Calandrin  commence  à croire  qu’il  a pour 
le  moins  la  fièvre  , lorfque  le  Bruno  étant 
/furvenu  , lui  dit  d’un  air  effrayé  : — « Pou- 
» vez-voiîs  don<5^^ous  expofer  à fortir  feul 
» dans  l’état  oit  vous  êtes  ? Il  femble  que 
» vous  foyez  prêt  à rendre  l’ame  ».  — Ca- 
landrin , voyant  que  tant  de  gens  le  trouvent 
malade  , croit  qu’il  l’eft  effeftivement.  •— 
» Que  ferai- je,  mes  amis  ? demande- 
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» t«ïî  d’un  air  déjà  tout  troublé.  — • Je  vous 
9*  confeille  , répond  l’iin  de  nos  trois  four- 
» beSjde  retourner  promptement  chez  vous, 
» de  vous  mettre  bien  vite  au  lit , & de 
>>  vous  tenir  chaudement  ».  — ■ La  pauvre 
itAipe  fuivit  ce  confeil  ; & fes  prétendus 
amis  raccompagnèrent  charitablement,  dans 
îa  crainte,  difoient-iis , qu’il  ne  lui  prît  une 
foibieffe  en  chemin.  Calandrin  arrive  chez 
lui , tout  pâle  des  appréhendons  que  lui 
donnent  les  approches  delà  mort,  éc  fou- 
tient  à fa  femme  qu’il  ed:  réellement  très- 
mal. 

Contre-faifant  l’ami  zélé , Bufamalque 
s’agite  , s’empreffe  & s’offre  d’aller  cher- 
cher le  plus  habile  Médecin  de  Florence. 
Ses  foins  généreux  font  acceptés  ; il  vole, 
en  effet , chez  un  célèbre  Médecin  , qui 
* avoit  le  mot,  èc  vouloit  bien  fe  prêter  à 
la  plaifanterie.  Le  Doèleur  n’a  pas  plutôt 
confidéré  le  malade  imaginaire  , qu’il  lui 
dit  : — « Voulez-vous  fa  voir  la  vérité  ? 
» votre  mal  efl  une  groffeffe  ».  — Notre 
Peintre  faillit  à mourir  d’effroi , en  appre- 
nant cette  étrange  nouvelle.  — « Maîheu- 
» reux  que  je  fuis  , s’écriait -il  en  fanglot- 
» tant,  que  vais -je  devenir?  Comment  ac- 
» coucherai  - je?  » — Les  extravagances  qui 
lui  échappèrent,  contraignirent  fa  femme  à 
fortir  de  la  chambre , à ne  point  fe  mê- 
ler de  la  comédie  qu’elle  voyait  bien  qu’on 
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fé  propofoit  de  jouer.  Pour  Calandrin,  il 
ne  ceffa  de  fe  lamenter , jiifqu’à  ce  que  le 
Dofteur  lui  eût  promis  de  compofer  un 
breuvage , qui  le  tireroit  d’aiFaire  en  peu 
de  jours  , fon  mal  ayant  été  connu  affez  à 
temps  pour  y remédier;  mais  il  ajouta  qu’ÿ 
failoit  lé  réfoudre  à faire  une  certaine  dé- 
penfe,  parce  que  le  breuvage  de  voit  être 
le  réfidu  de  fix  chapons , & des  drogues 
les  plus  chères.  — « Je  ferai  tout  ce  que 
» vous  voudrez , s’écria  Calandrin , à con- 
» dition  que  je  n’accoucherai  point.  » — A 
ces  mots , il  remit  à Bufamalque  l’argent 
nécefîaire  pour  acheter  les  ûx  chapons , 
lui  donna  encore  trois  ducats,  pour  les 
autres  dépenfes.  Le  breuvage  ne  manqua 
pas  d’être  efficace.  Calandrin,  charmé  d’en 
avoir  été  quitte  pour  la  peur  , fonit  du 
lit , & alla  publier  par-tout  que  fon  Mé- 
decin l’avolt  empêché  d’accoucher. 

Bonamïco  ou  Bufamalque,  nzk 
Florence  y vivait  vers  Van  /^io. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  ; 
on  doit  fe  forn^  une  idée  du  caraclère 
de  Bufamalque.  chargé  de  peindre  quel- 
ques tableaux  dans  un  Couvent  de  filles 
à Florence  il  s’y  préfenta  un  jour  allez* 
mal  vêtu  ; les  Religieufes,  ne  le  con- 
noiffant  que  de  réputation,  lui  demandé- 
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rent  pourquoi  le  maître  ne  venoît  pas 
lui-meine  travailler? — « Il  arrivera  bien- 
» tôt , répondit -il  ».  — Quand  elles  furent 
parties  , il  forma  une  figure  bifarre  corn- 
pofée  de  deux  chaifes  & d’un  pot  placé 
au-defl\is;  coiLvrit  le  tout  d’nn  manteau  3c 
ü un  chapeau  , tourna  cette  efpèce  de 
s figure  du  côté  de  l’ouvrage.  Les  Reiigieu- 
fes  revinrent  bientôt  après , & furent  très- 
ëtonnées  de  voir  ce  ridicule  fantôme.  — 
» Voilà  le  maître  que  vous  demandiez,  leur 
dit-il  ».  — La  plaifanterie  leur  ouvrit  les 
yeux , & leur  apprit  à ne  point  juger  d’un 
homme  par  fon  habit. 

Un  des  amis  de  ce  Peintre  , nommé  le 
Bruno  (i),  vint  un  jour  le  confulter  !iir  le 
moyen  de  donner  plus  d’exprefîion  aux  fu- 
jets  qu’il  devoir  traiter.  Bufamalque  lui  dit , 
en  plaifantant , qu  il  n’avoit  qu’à  faire  fortir 
les  paroles  de  la  bouche  de  fes  figures  , 
par  des  rouleaux  ou  elles  feroient  écrites# 
Le  Bruno  crut  de  bonne-foi  cet  .avis,  & 
mit  dans  la  fuite  ce  bifarre  expédient  en 
ulage.  Un  grand  nombre  de  Peintres  imi- 


(i)  C’efl:  le  même  dont  il  eft  parlé  dans  les  aven- 
tures de  Calandrin.  Il  cft  à peu-près*'faic  mention 
de  ce  trait  dans  THiftoire  de  Fiance  ,par  Villarec, 
loin.  Il,  pag.  i3j?. 


DES  Beaux-Arts.  25^ 

tèrent  non- feulement  le  Bruno  (j)  , mais 
voulant  encore  enchérir  fur  lui , ajoutèrent 
des  réponfes  aux  demandes  que  faifoient 
les  perfonnages  de  leurs  tableaux  : ainii  les 
figures  qu’ils  peignoient, faifoient  entr’elles 
une  el'pèce  de  converfation  (2).  ^ 

Antoine  { Antonio^ ^ dit  T 

ni  à Viunu^  mon  m ijdj* 

Le  furnom  de  Tognom  fut  donné  à cet 
Artiiîe  à caufe  de  fa  grande  taille.  De- 
venu allez  bon  Peintre  , pour  le  temps  oii 
il  vivoit  , Tognone  s’apperçiit  que  la  for- 
tune ne  fecondoit  point  les  talens  ; de  dé- 
pit il  quitta  pour  toujours  le  pinceau,  6l  fe 
fit  foldat  (3). 

Spinello  Aret  INO,  ne  dans  la 
Fille  d' Arei^o  , Can  yj  z8, 

Spinello  repréfenta  la  chute  des 
mauvais  Anges,  eSc  peignit  Lucifer  fous  la 
forme  d’un  monllre  fi  hideux  , qu’il  en 


(i)  Simon  Merami , quelque  temps  auparavant, 
avoir  employé  ceue  ridicule  idée.  V.  ci-defius  , 
pag.  14t. 

(i).  Nous  en  avons  donné  un  exemple,  V.  Parag. 
XVU  , pag.'iii.  - 

(3)  Absced.  pag.  84. 
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fÎTt  lui  - même  épouvanté.  Cette  horrible 
image  le  fuivoit  par-tout  & l’agitoit  jufques 
dans  fon  fommeil.  Une  nuit,  entr*autres, 
que  fon  imagination  en  défordre  le  livroit 
à mille  fonges  affreux  , il  crut  appercevoir 
k-  Diable,  tel  qu’il  éioit  dans  fon  tableau, 
qui  lui  demanda  d’une  voix  menaçante 
s’il  l’avoit  vu  , pour  le  peindre  d’une  ma- 
nière aufîi  effroyable.  Le  pauvre  Spineilo , 
glacé  d’horreur,  penfa  mourir  dans  l’inf- 
tant  qu’il  eut  cette  vifion  fantaftique , dont 
il  ne  voulut  jamais  mettre  en  doute  la 
réalité.  Depuis  ce  rêve  étrange,  il  eut  tou- 
jours l’œil  égaré  , ôc  la  raifon  troublée. 

André  C Andrea  ) O R C A G N A , /2é  à 
Flor&ncc  tan  t mort  m 

O R C A G N A , étoit  tout  à-!a-fois  Poète, 
Sculpteur,  Peintre  Archite£le.  Il  peignit 
le  Jugement  u,nverfel  ^ & affeda  de  repré- 
fenter  fes  amis  dans  la  gloire  du  Paradis; 
& fes  ennemis , dans  les  flammes  de  l’enfer., 

Catherine  ( Ceuherîna  ) N e g r i ou 
V I G R I , nli  à Bolognf^i  an  141 J 3 morte 
en  146'j, 

On  admire  de  cette  Artifle , qui  a le  bon- 
heur de  grofîir  le  catalogue  des  Saints  , 

une 


V 


DES  Beaux-Arts.  157 

nne  image  de  l’Enfant- J élu  s , à laquelle  on 
attribue  le  don  des  miracles.  Catherine  Vi- 
gri  mena  une  vie  exemplaire.  Ses  vertus  lui 
ont  mérité  d’être  canonifée  par  le  Pape  Clé- 
ment XI  , en  1712  : elle  eft  connue  fouS 
le  nom  de  Sainte- Catherine  de  Bologne,  ^ 
Son  corps  eft  confervé  avec  grand  foin 
dans  le  Couvent  des  Religieufes  qu’elle  a 
fondées;  & il  eft  toujours  environné  d’un 
grand  luminaire:  on  le  voit  fous  un  Autel 
au  travers  d’une  grille  : elle  eft  afîife  dans 
un  fauteuil , revêtue  des  habits  de  fon  Ordre; 
elle  a une  couronne  fur  la  tête , & des  bagués 
de  diamants  aux  doigts  ( i ).  On  dit  qu’on 
lui  coupe  les  cheveux  tous  les  ans , & les 
ongles  tous  les  mois. 

Paolo  Mazzochi  , yw/'/7o/72W  Uccello, 

(* *)  ne  à Florence,  tan  y '472.. 

U c CE LLO  , s’appliquoit  avec  ardeur  à 
peindre  un  tableau  fur  lequel  il  fondoit  fa 


(i)  Voyage  d’Italie,  par  François  Defeine,  r.  2, 
V aufTi  celui  de  M.  de  la  Lande,  tom.  2 , pag. 
66  y & celui  du  Père  Labat,  tora.  2 , pag.  337.  Le 
Père  Labat  dit  qu^ette  Sainte  tient  un  livre  d’une 
main,  qu’on  croit  être  les  Statuts  de  fon  Ordre. 
Duval,  tout  au  contraire,  dit  que  cette  main  eft 
pofée  fur  un  oreiller.  V.  Defcription  de  V Italie, 
imp.  en  1 65  6. 

(*)  Le  furnom  de  cet  Artifte  lignifie  qu’il  excel* 
loit  à peindre  les  oifeaux.  V*  Sérié  deglie  Uomisà 
Tome  7,  R 
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réputation , & travailloit  dans  le  plus  grand 
fecret , fans  vouloir  meme  que  Tes  amis 
approchafTent  de  Ton  attelier.  Quand  le  ta- 
bleau fut  achevé , Uccello  s’emprefla  de  le 
montrer  à tout  le  monde;  mais  Donatello, 
fameux  Sculpteur , cherchant  à lui  faire  fen- 
tlr  qu’il  avoit  eu  tort  de  ne  confnlter  per- 
fonne  , lui  dit:  — Tu  découvres  ton  ta- 
»bleau,  lorfque  tu  devrois  le  cacher».— 

Cet  Artifte  peignit  les  quatre  élémens 
fous  des  figures  allégoriques  : les  poifîons 
étoient  la  mer  ; la  taupe  repréfentoit  la  terre  ; 
la  falamandre , le  feu  ; &;  le  caméléon , l’air  : 
mais,  n’ayant  jamais  vu  de  caméléon,  il 
s’avifa  de  lui  donner  la  forme  d’un  cha- 
meau , qui , ouvrant  la  bouche , paroifToit 
humer  Tair. 

Thomas  , ( Thommafo  ) G u i d i , 

Masaccio,  né  dans  le  territoire  de 

Florence^  tan  1402» 

Cet  Artifte  menoit  la  vie  la  plus  foli- 
taire,  afin  de  fe  livrer  davantage  à l’étude 
de  la  peinture  , dont  il  faifoit  fon  unique 
occupation.  Prefque  toujours  renfermé,  il 
ne  voyoit  perfonne  , s’in^uiétoit  fort  peu 
de  la  manière  de  fe  mettre , &c  négligeoit 
même  le  foin  de  fe  nourrir.  Pour  exprimer 

i piu  illujfri  nella  Pittura,  Scultura  e Architettura  , 
in-4.  Firenio  f 1770. 
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la  négligence,  la  mal-propreté  de  fa  per-» 
fonne,  pouffées  julqu’à  l’excès,  au  lieu  du 
nom  de  Thomas , fous  lequel  il  étoit  connu, 
on  lui  donna  le  fobriquet  méprifant  de 
Mafaccio  , que  fes  talens  ont  rendu  célèbre 
& pour  ainii  dire  refpeélable  : cette  efpè^e 
d’amplification  du  diminutif  de  Thomas, 
fignifie  une  figure  grofiière,  qui  fe  préfente 
de  maiivaîfe  grâce  (i). 

Gentil  Bellin  , ( GemiU  Bdllm  ) 
ni  à Vmijc  y Van  1421  ^ mon  en  1601, 

Malgré  la  difficulté  d’entrer  dans  le 
Corps  des  Nobles  Vénitiens,  le  Sénat  de 
Venife  créa  Bellin  Chevalier  de  Saint- 
Marc  , & lui  donna  le  privilège  de  porter 
la  robe  des  Patriciens. 

Mahomet  II,  Empereur  des  Turcs  y 
ayant  vu  quelques  tableaux  de  ce  Peintre  , 
pria  la  République  de  Venife  de  le  lui  en- 
voyer à Conflantinople.  Bellin  remplit  l’idée 
que  Sa  Hautefle  avoit  conçue  de  fes  talens. 
Mais  un  de  fes  tableaux , repréfentant  la 
Décollation  de  Saint- Jean-Baptijle  (2)  , ne 


(î)  Comme  on  dit  quelquefois  en  François,  une 
figure  hommajje , une  érudition  favantajfe  ^ &c.  &c. 

(i)  Bellin  peignit  à ConÜantinople  la  Décolla- 
tion de  ce  Saint,  parce  que  les  Turcs  rhonorenc 
comme  un  grand  Prophète.  Aurefte,  Maliomcr  II 
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fatîsfît  pas  tout-à-fait  le  Grand-Seigneur  ^ 
qui  trouva  que  la  féparation  de  la  tête  d’a- 
vec le  cou,  n’étoit  point  rendue  félon  la 
vérité.  Pour  mieux  prouver  la  jufteffe  de 
fa  critique , l’Empereur  fit  venir  un  efclave , 
&ltlui  abattit  la  tête  d’un  coup  de  cimeterre. 
Le  Peintre  voulut  vainement  empêcher  cette 
adion  barbare , en  s’écriant  : « ■ — Seigneur , 
» difpenfez-moi  d’imiter  la  Nature , en  outra- 
» géant  l’humanité». — L’efclave  fut  immo- 
lé, & le  Sultan  dira  l’Artifie  de  bien  exami- 
ner le  modèle  qu’il avoit  fous  les  yeux.  Bellin, 
effrayé  de  ce  fpedacle  , ne  fe  crut  point  en 
fûreté  auprès  d’un  tel  Prince;  il  demanda 
promptement  fon  congé.  Mahomet  II  lui 
permit  de  retourner  dans  fa  patrie , lui  mit 
au  cou  une  chaîne  d’or , & le  renvoya  com- 
blé de  préfens  (i). 

Antoine  de  M'kssi'üE^{Jntomlloda 
Mejfma  ) né  vers  Van  /4J0. 

Le  bruit  de  l’heureufe  découverte  de 
Van  Eyck,  Peintre  Flamand  , à qui  l’on 


lui  fit  faire  un  grand  nombre  <|^<;''Jvrage9,  entr’au- 
ircs  fon  portrait , & la  repréfentation  de  divers  per- 
fonnages,  vêtus  dans  le  coftume  des  Orientaux. 
V.  Sevie  àegli  Uomini  i fm  illuftri , &c. 

(ï)  Les  Auteurs  font  partagés  fur  Taventure  de 
Bellin  à Confiantinople;  les  unsdifent  que  Mahomet 
décolla  Tefclave , les  autres  prétendent  que  Bellin 
Tcn  empêcha. 
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doit  la  peinture  à l’huile,  fe  répandit  bien- 
tôt en  Europe , & fur-tout  en  Italie,  AI- 
phonfe , Roi  de  Naples,  donna  des  femmes 
confidérables  pour  quelques-uns  des  nou- 
veaux tableaux.  Antoine  de  Mefllne  en  en- 
tendit parler,  defira  de  voir  ce  phénomàüe 
dans  la  Peinture , & fe  rendit  exprès  à la 
Cour  d’AIphonfe.  Frappé  de  l’éclat  & de 
la  folidité  qu’acquéroit  la  manière  de  Van- 
Eyck  (i),  jiifqu alors  inconnue,  il  réfolut 
de  tout  entreprendre  pour  s’inftruire  d’un 
fecret  qu’il  brùlolt  de  pofféder.  Sans  décou- 
vrir fon  projet  à perfonne  , il  quitte  parens, 
amis,  abandonne  des  occupations  utiles  à 
fa  fortune , arrive  en  Flandres , & vole  dans 
la  Ville  de  Bruges , féjour  ordinaire  de  Van- 
Eyck. 

îl  parvient  à s’introduire  avec  adreffe 
chez  le  Peintre  Flamand.  Il  n’a  garde  de 
laifl'er  voir  quelle  eil  fa  profeflion  ; elle 


(i)  Il  eft  cenain  que  des  tableaux  à Fhuile  s’ef- 
facent môins  facilement  que  ceux  qui  font  peints 
à frefque  ou  en  détrempe  : leur  durée  peut  donc 
être  beaucoup  plus  confidérable.  Les  Anciens  ne 
confervoient , faq^oute  , leurs  tableaux  qu’avec  les 
plus  grandes  précrotions.  Il  eft  cependant  des  gens 
qui  ont  foutenu  que  nos  tableaux  durent  moins , 
parce  que  la  peinture  à l’huile  , en  vieillilTant , 
fe  lève  par  écailles  ; & qui  en  ont  conclu  que  cette 
découverte  eft  très-préjudiciable  à l’Art.  Mais  juf- 
qu’à  quel  point  certaines  gens  ne  portent-ils  pas 
l’efprit  de  fingulariié  ! 
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pourroît  le  rendre  füfpeâ:.  Il  fe  donne  pouf 
un  amateur  des  Arts  , que  l’eftime  engage 
à rechercher  la  connoiâance  d’un  homme 
îuftement  célèbre.  Afin  de  mieux  prouver 
fon  affertion , il  avoit  apporté  d’Italie  quel- 
ques defiins  des  meilleurs  maîtres  d’alors  : 
morceaux  admirables  dans  ces  fiècles  de  la 
renaifîance  de  la  Peinture , & tout-à-fait 
rares  & précieux  en  Flandres.  Il  oblige  Van- 
Eyck  de  les  accepter  , Van-Eyck,  qui  cher- 
choit  avec  ardeur  tout  ce  qui  pouvoit  aggran- 
dir  fes  idées  , & mériter  à les  tableaux  le 
nouvel  avantage  dont  il  les  faifoit  jouir. 

Enfin  , Antoine  de  Meflîne  gagne  l’amitié 
du  Peintre  Flamand , qui , ne  fe  défiant 
aucunement  de  lui , l’engage  à le  venir  voir 
travailler , tandis  qu’il  éloignoit  avec  foin 
tous  les  curieux.  Antoine  , en  ne  paroifiant 
chercher  qu’à  réjouir  Van-Eyck,  par  le  récit 
des  fingularités  d’Italie  , remarqua  fi  bien 
de  quelle  huile  il  fe  fervoit , & de  quelle 
manière  il  broyoit  fes  couleurs , qu’au  bout 
de  quelques  jours  , il  n’eut  plus  rien  à dé- 
lirer , & ravit  au  Peintre  de  Bruges  la 
gloire  d’être  le  feiil  pofiefieur  d’un  fecret 
important  , avec  lequel  fc’^'revint  gagner 
beaucoup  d’argent  en  Italie. 

Mais  il  n’ôta  point  à Van-Eyck  l’honneur 
de  la  découverte  ; il  fe  contenta  d’être  le 
fécond  qui  l’eût  pratiquée.;  modeftie  que 
n’ont  pas  toujours  eu  des  gens  qui  ont  fait 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde* 
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Jean  Bellin,  ( Gio  Bellini  ) fihr^ 
-puîné  de.  Gentil  Bellin  , né  à J^'enije  fan 
J 422  , mon  en  /i/2. 

T O U s les  Auteurs  attribuent  à Jean  BeJJin 
la  gloire  d’avoir  généreuiement  répandu  en 
Italie  la  connoiffance  de  la  peinture  à l’huile  , 
dont  Antoine  de  Meffine  faifoit  un  grand 
myflère.  Voici  comment  Jean  Bellin  eut,  à 
fon  tour  , l’art  détromper  Antoine  de  Mef- 
fine.  Il  s’habilla  en  Noble  Vénitien,  alla 
chez  Antoine , qui  ne  le  connoiffoit  pas , lui 
fit  faire  fon  portrait , obferva  le  mélange 
des  couleurs , tandis  que  l’Artifte  étoit  au 
travail;  & apprit , par  ce  moyen,  un  fecret 
qu’il  fe  fît  aufli'tôt  un  devoir  de  publier. 

Dominique  ( Domenïco  ) Becca- 
F U M I , furnommé  Macarino,  élïyt 
Antoine  de»  MeJJîne  , né  à Sienne , Can 
1484,  mort  en  164^  {^y 

Beccafumi,  étoit  le  fils  d’un  pau- 
vre payfan , & garda  les  moutons  dans  fa 


(*)  Nous  avons  cru  devoir  placer  tout  de  fuite 
les  faits  relatifs  à la  découverte  de  la  peinture  à 
l’huile  en  Italie.  Nota.  Moréri  dit  que  Becca- 
fumi s’appelloit  de  fon  nom  de  famille  Mecherim 
ou  le  Micarïn,  nouv.  édit. 
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jeunefle.  Un  jour  qu’avec  la  pointe  de 
îbn  couteau  , il  s^amuloit  à tracer  des  fi- 
gures fur  une  ardoife  , un  Bourgeois  de 
Sienne,  nommé  Beccafumi , paffant  par  ha- 
fard  auprès  de  lui , s’apperçut  de  cette 
occupation,  & trouva  que  ce  berger  an- 
nonçoit  des  talens  qui  l’étonnèrent.  Il  lé 
fit  aufii-tôt  venir  à la  Ville,  le  plaça  chez 
un  Peintre  , paya  tout  ce  qui  lui  étoit 
uéceflaire  , & founiit  abondamment  à Tes 
befoins.  Le  jeune  Artifie  encouragé  , fit 
bientôt  éclater  de  grands  talens , ôc  prit 
par  reconnoiflance  le  nom  de  Beccafumi 
îbn  bienfaiteur;  nom  qu’il  a rendu  célèbre 
dans  le 'monde. 

Antoine  de  Mefiîne,  fît  part  volontaire- 
ment de  fon  fecret  à Beccafumi  , Tun  de 
fes  élèves,  quiméritoit  cette  marque  d’une 
amitié  particulière , & qui  ne  croyoit  point 
qu’elle  dût  lui  coûter  la  vie. 

L’ame  confiante  du  Peintre  Beccafumi 
le  rendit  fenfible  aux  apparences  d’attache- 
ment que  lui  témoignoit  André  del  Cafta- 
gno  , qui , de  fimple  payfan , étoit  aufli  de- 
venu Peintre  : métamorphofe  qu’on  verra 
fouvent  dans  cet  ouvrage^v.Si  qui  prouve 
que  les  Arts  ne  connoiffent  de  roture  que 
la  médiocrité.  Mais  André  ne  cherchoit 
qu’à  favoir  le  fecret  de  la  peinture  à l’huile; 
il  voyoit  l’eftime  qu’on  avoit  pour  la  nou- 
velle méthode  , ÔC  combien  elle  étoit  lu- 
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Cfatîve  à fon  heureux  poffeffeur.  Il  n’y  a 
point  de  foupleffes , de  foins,  d’attentions 
qu’il  ne  mît  en  ufage  pour  en  obtenir  ce 
qu’il  defiroit  fi  vivement.  Beccafumi  crut 
infpirer  l’amitié  , ce  fentiment  qu’il  feroit 
fi  doux  de  faire  naître  & d’éprouver , m^is 
qui  n’eft  qu’une  belle  chimère.  AufTi-tôt, 
il  fe  lia  avec  André  , ne  voulut  loger  que 
dans  fa  maifon  , & n’eut  plus  rien  de  ca- 
ché pour  lui.  Mais  André  ne  fut  pas  en- 
core fatisfait  , l’avidité  du  gain  le  con- 
duifit  au  crime , en  luifaifant  envifager  que 
s’il  poffédoit  feul  le  fecret  de  la  peinture 
à l’huile  , il  gagneroit  bien  davantage.  II 
forme  alors  le  deffein  de  fe  défaire  de  fon 
ami , de  fon  bienfaiteur  , va  l’attendre,  au 
commencement  de  la  nuit  , au  coin  d’une 
rue  écartée,  i’afTafîine fans  en  erre  reconnu, 
revient  bien  vîte  dans  fa  chambre , & fe^ 
remet  tranquillement  à l’ouvrage  : Becca- 
fumi , fanglant , percé  de  coups , fe  fait  tranf- 
portèr  chez  fon  perfide  ami , & meurt  en- 
tre fes  bras. 

Aucun  foupçon  ne  tomba  fur  l’auteur  du 
crime.  André  ii|(‘^Caftagno  , généralement 
efîimé  de  fes  concitoyens , ainfi  que  des 
Princes  qui  l’employèrent,  vécut  long-temps 
comblé  de  gloire  & d’honneur  ; mais  au  lit  de 
la  mort,  il  confeffa  publiquement  fon  crime, 
contraint  par  les  remords  d’une  confcience 
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toujours  agitée  , qui  le  rédiiifit  enfin  à fe 
punir  lui- même  , avant  de  ceffer  d’exlfier* * 
La  connoiffance  de  la  fcélérateffe  de  ce  Pein- 
tre , remplit  toute  la  Ville  d’horreur,  ôc  a 
rendu  fon  nom  à jamais  odieux  (i). 

Philippe,  ( FUippo  ) L i p p i , aé  Fan 
^43’  9 C^)  i:\88. 

Emporte  par  un  mouvement  de  reli- 
gion peu  réfléchi,  Philippe  à l’âge  de  l'eize 
ans , prit  l’habit  de  Carme , & ne  douta 
point  qu’il  avoit  renoncé  pour  toujours  aux 
vains  plaifirs  du  monde.  Il  éroit  depuis 
quelques  mois  dans  fon  Couvent , lorique 
Mafaccio  vint  y peindre  une  chapelle  : il 
s’amufoit  fouvent  à le  voir  travailler  , & 
conçut  une  forte  pallion  pour  l’art  dont  il 
admiroit  les  prodiges.  Aufli-îôî  il  fe  ,mit 
à defîiner,  négligea  tous  les  exercices  du 
Couvent , & quitta  le  froc  en  faveur  du 
pinceau. 

Lippicommençoit  às’acquérir  une  grande 
réputation  ; mais,  dans  une  partie  de  pîaifir, 
s’étant  embarqué  avec  quelques-uns  de  fes 


(ï)  L’Auteur  de  VAlece(^arlo  Pittorico  ne  dit  rien 
de  tout  cela,  & fait  Reccafumi  élève  du  Perrugin. 
Félibien  eft  notre  garant. 

(*)  Les  Auteurs  des  Sérié  deglï  Uomini  i pfà 
illujlri , Cr’c.  le  font  naître  vers  1400. 
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amis , il  eut  le  malheur  d’être  pris  par  des 
Corfaires , & conduit  en  Barbarie.  Son 
efclavage  fut  des  plus  rigoureux  ; il  eut 
beaucoup  à foutfrir  pendant  dix-huit  mois. 
Un  jour  que  fon  patron  lui  parut  de  bonne- 
humeur  , il  le  crayonna  fur  un  mur , a\t;c 
tant  de  reffemblance , que  le  Turc  en  fut 
dans  le  dernier  étonnement.  Philippe  le 
pria  de  lui  avoir  des  couleurs , & fît  à 
l’huile  plufieurs  portraits , qui  redoublèrent 
la  furprife  de  ce  Turc  , auquel  l’art  de  la 
peinture , dont  il  n’avoit  jamais  entendu 
parler,  parut  une  véritable  magie. 

Les  Arts  ont  de  tout  temps  fait  impref- 
fion  fur  les  cœurs  les  plus  barbares.  Phi- 
lippe vit  adoucir  fon  efclavage  ; & fon 
maître  , fentant  d’une  manière  confufe  que 
les  talens  étoient  dignes  d’un  heureux  fort , 
le  mit  bientôt  en  liberté. 

Lippi  revint  à Florence . & tomba  dans 
un  plus  doux  efclavage  ; les  femmes  l’en- 
chaînèrent ; & 5 loin  de  fecouer  un  joug 
aufîi  charmant^ fon  humeur  inconftanîe  lui 
faifoit  foiivent 'Percher  de  nouvelles  mai- 
trefTes.  Le  Duc  Corne  de  Médicis , voyant 
que  Lippi  préféroit  trop  le  plaifir  à l’ou- 
vrage , & ne  finiffoit  point  un  tableau  qu’il 
lui  avoit  promis , le  fît  enfermer  dans  une 
chambre , pour  le  contraindre  à travailler  ; 


2.68  Anecdotes 
mais  cet  expédient  même  n’eut  aucun  fuC'» 
cès  : Lippi , au  bout  de  deux  jours  de  prifon, 
fe  fauva  par  la  fenêtre,  à l’aîde  de  fes 
draps. 

Chargé  de  peindre  une  Vierge  pour  un 
Couvent  de  Religieufes  , on  lui  permit  de 
prendre  Tune  d’entr’eiies  pour  lui  fervir  de 
modèle  ; mais  , au  I‘eu  de  faire  fon  tableau  , 
il  foupira  aux  pieJs  de  la  jolie  Religieufe  , 
êc  lui  perfuada  fi  bien  qu’il  en  étoit  vive- 
ment amoureux , qu’elle  confentit  à fe  laif- 
fer  enlever. 

il  fallut  errer  en  Italie  , d’Etats  en  Etats  ^ 
implorer  la  proteêiion  de  chaque  Souve- 
rain , & vivre  dans  des  alarmes  continuel- 
les. Un  fils  fut  le  gage  de  leur  amour , fans 
lès  rendre  plus  heureux.  Le  Pape,  voulant 
faire  finir  un  fcandale  qui  n’a  voit  que  trop 
duré  , offrit  au  Peintre  de  lui  donner  une 
dilpenfe  pour  époufer  fa  maitreffe  ; mais 
l’Artiffe  , entraîné  par  le  goût  du  change- 
ment , déclara  qu’il  renonçoit  au  mariage , 
& fe  fépara  de  la  Religieufe , qui  fut  trop 
heureufe  de  pouvoir  rentrer  dans  fon  Cou- 
vent. 

Quelque  temps  après  , il  éprouva  une 
violente  pafiion  pour  une  Dame  de  Spo- 
lette , dont  le  mari  étoit  fort  jaloux.  On 
eiitbeau  l’avertir  de  terminer  fes  pourfuites, 

que  fa  vie  étoit  en  danger , il  s’opiniâ- 
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tra  à vaincre  tous  les  obftacles , 6c  à tou- 
cher le  cœur  de  la  Dame  : mais  le  mari  ne 
lui  en  donna  point  le  temps,  & le  fiC'Cm- 
poifonner. 

Philippe  L i p p i , du  prkUent^ 
né  C an  i^6^o , mort  en  i5o6. 

C E fils  naturel  de  Lippi  dut  le  jour  à la 
Religieufe  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
s’adonna  à la  Peinture,  & fe  ht  une  répu- 
tation égale  à celle  de  fon  père.  Il  étoit  fi 
généralement  aimé  à Florence,  lieu  de  fa 
demeure  , que  le  jour  qu’il  mourut,  les  ci- 
toyens qui  habitoient  les  rues  des  environs 
de  fa  maifon , fermèrent  leurs  boutiques  , 
afin  de  témoigner  d’une  manière  extraor- 
dinaire , & qui  n’efi:  ufiîée  qu’à  la  mort 
des  Souverains , le  regret  qu’ils  avoient  de 
fa  perte. 

Pierre  {Pietro^  Cosimo,  né  à F<ome 
Van  1441 , mort  en  iSu. 

Cet  Artifie  étoit  l’homme  le  plus  fin- 
gulier,  le  plus  ^traordinaire  qui  ait  vécu 
dans  le  quinzième  fiècle.  Le  bruit  du  ton- 
nerre lui  caufoit  une  telle  frayeur , qu’on 
le  voyoit  courir  tout  tremblant , pour  le  ca- 
cher aux  premières  approches  d’un  orage  ; 

long-temps  après  que  le  bruit  étoit  palîé , 
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on  le  trouvoit  dans  un  coin  obfciir  de  fa 

luaifon,  enveloppé  dans  Ibn  manteau  (i). 

Ce  n’efl  pas  encore  tout,  il  avoir  une 
antipathie  étonnante  pour  le  cri  des  enfans  , 
îa  toux  fréquente  des  gens  enrhumés , le 
bruit  des  cloches , & le  chant  des  Moines  : 
6é^croiroit-on  que  Tun  de  fes  plus  grands 
plailirs  étoit  de  voir  tomber  la  pluie  ? 

Les  idées  de  Cofimo  fe  reflentoient  de 
la  bizarrerie  de  fon  caractère.  Il  donna  le 
plan  d’une  mafcarade  dont  il  n’y  avoit  ja- 
mais eu  d’exemple  à Florence  ç qui  étoit 
bien  digne  de  la  hngularité  de  Ion  inven- 
teur. Après  avoir  trouvé  des  Aéleurs  , raf- 
femblés  fecrettement  , & qui  fe  chargèrent 
de  tous  les  frais,  il  fe  renferma  chez  lui, 
peignit  tout  ce  qui  étoit  néceffaire , & fit 
travailler  un  grand  nombre  d’ouvriers.  Les 
apprêts  étant  achevés,  fans  que  perfonne 
eut  rien  découvert  de  ce  qui  alloit  le  palier, 
on  choifit  la  nuit  qui  terminoit  les  réjoiiïf- 
fances  du  carnaval,  l’obfcurité  étant  né- 
ceflalre  pour  redoubler  l’horreur  de  cette 
étrange  mafcarade,  qui  avoit  pour  fujet  le 
Triomphe  de  la  Mort.  Sur  le  minuit , on  vit 
paroître  tout-à-coup  dans  ^.s  rues  de  Flo- 
rence un  char  peint  en  noir,  femé  de  croix 


(i)  Grimoud,  fameux  Peintre  François,  étoit 
atteint  de  la  mêine  frayeur  pufillanimc.  Voyez  foa 
article  aux  Peintres  François. 
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blanches  & d’os  de  morts , décoré  de  dix 
grands  drapeaux,  peints  aufîi  en  noir,  qui 
flottoient  jufqu’à  terre  , ôc  traîné  lente- 
ment par  quatre  buffles.  Un  fquelette  hi- 
deux fe  montroit  au  haut  de  ce  char , tenant 
une  faulx  à la  main  , & pofant  fes  pie^s 
fur  pluiieurs  tombeaux  entr’ouverts,  d’oii 
fortoient  à demi  des  cadavres  décharnés. 
Une  foule  de  gens  vêtus  de  noir  , Sc  le 
vifage  couvert  d’un  mafqiie  repréfentant 
une  tête  de  mort,  marcHoient  devant 
derrière  ce  char  de  triomphe,  & portoient 
à la  main  des  flambeaux , dont  la  lumière 
étoit  fl  bien  ménagée , qu’elle  laiffoit  cer- 
tains objets  dans  l’ombre , tandis  qu’elle  en 
éclairoit  d’autres  par  gradation.  Le  cortège 
étoit  terminé  par  plufieiirs  perfonnages , fi 
bien  déguifés , qu’on  les  auroit  pris  pour 
autant  de  fquelettes.  Ils  étoient  montés  fur 
les  chevaux  les  plus  maigres  qu’on  avoit 
pu  trouver , & dont  tout  le  harnois  étoit 
femblable  à ceux  qu’on  emploie  dans  les 
pompes  funèbres  ; chaque  Cavalier  avoit 
autour  de  lui  quatre  Eftahers , dont  l’équi- 
page étoit  conforme  an  relfe  , & qui  por-i 
toient  un  flaii^au  d’une  main  , & de 
l’autre  un  étendard  de  taffetas  noir,  rem- 
pli de  croix  blanches , d’os  & de  têtes  de 
morts.  On  entendoit  par  intervalles  le  fon 
trille  & lugubre  de  quelques  trompettes  , 
qui  ne  fonnoient  que  d’une  manière  lourde  ; 
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à ce  fignal , le  char  & tout  le  cortège  s’ar- 
rêtoient;  on  voyoit  les  tombeaux  s’ouvrir, 
des  morts  fembloient  refTuiciter,  qui  pro- 
nonçoient  , d’un  ton  trifte  & languiflant, 
une  chanfon  toiit-à-fait  lamentable.  Cepen- 
dant, le  cortège  fe  remettoit  en  marche  , & 
recommençoit  à chanter  en  chœur,  mais 
d’une  voix  fbible  & tremblante , le  pfeaume 
mifirer&» 

Une  apparition  auffi  extraordinaire,  à 
laquelle  on  n’avoit  garde  de  s’attendre  , 
remplit  toute  la  Ville  d’épouvante:  on  fut 
long-temps  à pouvoir  s’imaginer  qu’un  fpec- 
tacle  fl  trille  fi  lugubre , n’étoit  qu’un 
divertifTement. 

Leonard,  ( Leonardo  ) D E V I N C I , 
ne  au  Château  de  Vinci , prhs  Florence , 
yer^  Lan  /443  , mort  en 

Nous  allons  parler  d’un  homme  qui  brilla 
dans  tous  les  Arts  , pofféda  plufieurs  fcien- 
ces  , & fe  üt  dans  chacune,  en  particulier  , 
une  réputation  imrqortelie.  On  pourroit  met- 
tre , en  elfet  , Léonard  de  Vinci,  dans  la 
clalTe  des  habile^  Archin-Sles  , des  bons 
Sculpteurs  , des  Méchaniciens  célèbres  , des 
favans  Mathématiciens , des  grands  Muii- 
tiens  , des  Anatomifles  “profonds  , des 
vrais  Philofophes  , des  Poètes  ingénieux , 
ôc  des  Hiiloriens  eftiraables  : ajoutons  en- 
core 
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core  que  la  Peinture  lui  doit  l’éclat  dont 
elle  jouît:  Tes  ouvrages  ont  fait  naître  Mi-‘ 
chel-Ange  & Raphaël. 

Léonard  jouoit  de  plufieurs  inftrumens, 
avoir  la  voix  très-be.lle  & s’accompagnôit 
avec  une  Lyre  d’argent  qu’il  avoit  I9i- 
inême  fabriquée,  & à laquelle  il  donna  la 
forme  d’une  tête  de  cheval  , afin  que  les 
diverfes  concavités  en  rendifient  les  fons 
plus  agréables. 

Les  livres  de  Léonard,  fur  l’Anatomie  & 
fur  d’autres  Sciences , font  tous  écrits  d’une 
manière  & d’un  caradère  peu  ufité , afin  qu’il 
fut  impofîible  aux  ignorans  de  les  lire. 

On  montre  à Milan , dans  la  bibliothè- 
que Ambroifienne  , un  grand  livre  de  def- 
fins  , concernant  les  Mathématiques,  Sc 
qu’on  dit  être  de  la  propre  main  de  Léonard 
de  Vinci  : toute  l’écriture  en  eft  à gauche , 
de  forte  qu’il  faut  un  miroir  pour  la  lire 
facilement.  On  aflïire  qu’un  Roi  d’Angle- 
terre a vainement  voulu  donner  trois-mille 
pliîoles  de  ce  manufcrit. 

• La  communication  de  la  rivière  de  l’Adda 
avec  Milan  , \^^it  d’être  fouvent  tentée 
fans  fuccès , lorfque  Léonard  de  Vinci  l’en- 
treprit , & eut  la  gloire  de  réuflir.  Les 
difficultés  ne  l’arrêtèrent  point;  il  fit  creufer 
le  canal  avec  des  peines  infinies , Sc  trouva 
même  le  moyen  de  faire  franchir  aux  vaif*^ 

Tome,  L S 
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féaux  les  montagnes  qui  fe  rencontrent 
depuis  l'Adda  julqu’à  Milan  (i). 

On  chargea  Léonard  d’inventer  quelques 
machines  extraordinaires  pour  l’entrée  de 
Lo.>iis  XII  à Milan  : tels  étoient  alors  le 
goût  6c  la  magnificence  des  fêtes  les  plus 
brillantes.  Cet  homme  ingénieux , fît  en- 
tr’autres choies  remarquables,  la  figure  d’un 
Lion  , remplie  de  refforts  d’un  travail  éton- 
nant. Cette  figure  marcha  quelque  temps 
devant  le  Roi , lorfqu’ii  entra  dans  la  falle 
du  Palais;  s’arrêtant  tout  - à - coup , & fe 
tournant  du  côté  du  Prince,  elle  ouvrit fon 
eftomac,  dans  lequel  on  apperçiit  les  armes 
de  France. 

Tant  de  talens  diflingués,  ne  nous  empê- 
cheront pas  d’obferver  que  Léonard  avoit 
aufîi  fes  foibleffes  , ainfi  que  les  plus  grands 
Artifles.  La  jaloufie  qu’il  éprouvoit  contre 
Michel- Ange,  alloit  jufqu’à  la  fureur  (z). 

Mais  que  les  légers  défauts  de  cet  Artifle 
étoient  rachetés  par  de  brillantes  qualités  I 
Son  amour  pour  tout  ce  qui  pouvoir  le 


, (i)  L’Entrepreneur  du  fameux  canal  de  Langue- 
doc auroit  - il  profité  du  travail  de  Léonard  de 
Vinci  ? 

(z)  M.  de  la  Lande  , Voyage  d'Italie  ^ tom.  x , 
pag.  ^îz. 
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faire  paroître  avec  avantage,  lui  donnoit  du 
goût  pour  des  exercices  tout* à-fait  étran- 
gers à fes  occupations  ordinaires.  II  mon- 
toit  très-bien  à cheval , 6c  poffédoit  l’art 
du  manège  , auffi  fupérieurement  que  le 
meilleur  Ecuyer.  Il  excelloit  auffi  dans  la 
fcience  de  refcrime.  Enfin, l’on  ne  voyoit 
guères  de  Cavalier  qui  eût  des  manières 
plus  agréables , qui  fe  préfentât  de  meil- 
leure grâce.  Tant  de  belles  qualités  jointes 
à la  politefTe  féduifante  que  donne  l’ufage 
du  monde  , & à une  converfationfpiritiielle, 
en  faifoient  un  homme  des  plus  accomplis; 
on  recherchoit  avec  emprefîement  les  char- 
mes de  fon  entretien , & l’on  ne  fe  laffoit 
jamais  de  l’entendre. 

Vers  la  fin  de  fes  jours,  Léonard  ne  fut 
plus  le  même  ; après  s’être  piqué  pendant 
i’a  jeuneffe  d’être  un  aimable  Cavalier,  & 
d’avoir  le  plus  grand  foin  de  fa  perfonne , 
il  laifia  croître  fes  cheveux  & fa  barbe , 
en  forte  qu’il  reffembloit  à quelque  Druide, 
ou  bien  à un  Solitaire  de  la  Thébaïde;  mais 
fa  fociété  n’en  éloit  pas  mois  recherchée. 

Il  refufa  toujours  de  fe  foiimettre  au  joug 
du  mariage  , de  travailler  avec  plus 
de  liberté  : c’efi;  ce  qui  fit  dire  à l’un  de 
fes  amis,  que  ce  grand-homme  n’avoit  point 
voulu  avoir  d’autre  femme  que  la  Peinture, 
ni  d’autres  enfans  que  les  ouvrages  qu’il 
mettoit  au  jour. 

S Z 


27^  Anecdotjes 

Cet  Artlfte  étoit  d’une  force  extraordi- 
naire ; d’une  feule  main  , ii  arrêtoit  le 
mouvement  d’une  grolTe  cloche  dans 
l’inftant  qu’elle  étoit  en  branle:  on  pré- 
tend encore  qu’il  ployoit  le  fer  d’un 
chèVal  aufli  facilement  qu’une  lame  de 
plomb. 

Un  Payfan  de  la  connoiffance  du  père  de 
Léonard  , apporta  de  la  campagne  un 
large  bouclier  de  bois  , qui  devoir  fervir 
pour  une  fête , & le  pria  de  le  faire  peii> 
dre  par  fon  fils  qui  commencoit  à s’appli- 
quer au  delîin.  Le  jeune  homme  fe  rap- 
pella  ce  qu’il  avoitlu  de  la  Gorgone  dans  les 
vers  d Homère  &c  de  Virgile,  & réfolut  de 
mettre  fur  ce  bouclier  une  poëlie  expref- 
live  , quoique  muette  : il  y repréfenta  , à 
l’entrée  d’une  obfciire  caverne  , une  tête 
hériffée  de  ferpens,  la  gueule  ouverte,  6c 
rendue  avec  tant  de  force  & de  vérité  , que 
toutes  les  defcriptions  de  la  tête  de  Médufe 
n’euflent  pas  infpiré  plus  d’horreur.  Le  père 
de  Léonard  l’apperçevant  lorfqiielle  fut 
achevée,  crut  voir  un  fpeflre  ou  quelque 
monftre  hideux , de  nofd  entrer  dans  la 
chambre  de  fon  fils , que  lorfqu’il  eut  connu 
que  l’objet  de  fa  frayeur  n’étoif  autre  chofe 
qu’une  illuûon  du  pinceau.  Cette  pièce  fut 
fl  eilimée , qu’au  lieu  de  fervir  à une  fête 
de  village,  elle  eut  la  gloire  d’être  placée 
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dans  le  cabinet  du  Duc  de  Milan  , qui  la 
paya  trois-cents  ducats  (i). 

A peine  Léonard  commençoit-il  à étudier 
la  Peinture,  queVerrochio , Ton  Maître,  le 
crut  en  état  de  travailler  à un  Ange  qui 
reftoit  à finir  dans  un  de  fes  tableauxf  Le 
jeune  Léonard  s’en  acquitta^ avec  tant  d’art, 
que  cette  figure  effaçoit  toutes  les  autres: 
Verrochio,  honteux  , défefpéré  de  fe  voir 
ainfi  fiirpaffé  par  fon  Elève  , ne  voulut 
plus  manier  le  pinceau,  & renonça  pour 
toujours  à la  Peinture. 

Le  Sénat  de  Florence  , ayant  fait  bâtir 
une  falle  fpacieufe  dans  le  Palais  public , 
ordonna  par  un  décret  folemnel,  qu’elle  feroit 
ornée  d’une  peinture  faite  de  la  main  de 
Léonard. 

Cet  Artifie  méritoit  une  diftinftion  aufîi 
flatteufe  ; il  s’attachoit  fans  ceffe  à bien 
rendre  la  Nature , & portoit  à fa  ceinture 
des  tablettes , fur  lefquelles  il  delîinoit  les 
têtes  bifarres  que  le  hafard  lui  faifoit  ren- 
contrer. Il  fui  voit  quelquefois  les  crimi» 
nels  jufqu’au  lieu  du  fupplice , afin  d’exa- 
miner avec^in  leur  vifage , & de  fe 
mettre  en  état  d’exprimer  l’impreflion  que 


( I ) Les  ducats  ancieiïs  de  Tofcane  poiivoient 
valoir  3 liv,  10  fols. 
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pouvoit  produire  la  penfée  d’une  mort  pro- 
chaine. 

II  fe  propofa  un  jour  de  peindre  une 
affemblée  de  payf^ns  , dont  l’innocente 
gaieté  & les  ris  naïfs  fe  cornmuniquaflent 
aui  fpeftateurs.  Pour  parvenir  à ce  qu’il 
avoit  en  vue  , il  raffembla  quelques  gens 
de  bonne-humeur,  qu’il  invita  à dîner  ; & 
lorfque  le  repas  les  eut  tous  difpofés  à 
la  joie , il  les  entretint  de  contes  plaifans 
qui  les  égayèrent  encore  davantage  : ce- 
pendant il  étudioit  leurs  geftes  , examinoit 
avec  attention  les  mouvemens  de  leur  vi- 
fage  ; & , dés  qu’il  fut  libre  , 'il  fe  retira 
dans  fon  cabinet,  oii  il  defîina  fi  parfaite- 
ment, de  mémoire  , cette  fcène  comique, 
qu’il  étoit  impoflîble,  en  la  voyant,  de 
s’empêcher  de  rire  (i). 

Les  plus  grands  hommes  éprouvent  fou- 
vent  des  mortifications , & ne  font  jamais 
généralement  applaudis.  Léonard  vint  à 
Rome  ; Léon  X lui  ayant  ordonné  de 
travailler  à quelques  peintures , il  fe  mit 
aufiî-tôt  à diftiller  des  huiles  , pour  en  faire 
du  vernis.  Le  Pape , info#-é  de  ce  genre 
d’occupation,  en  augura  mal  des  talens  du 
Peintre  , 8c  dit  qu’il  ne  croyoit  pas  que 
Léonard  fut  capable  de  bien  faire  , puifqii’il 


(i)  Catalogue  des  Tableaux  du  Roi,  par  M.  Lcpicié. 
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fongeoit  à finir  fon  ouvrage,  avant  de  l’avoir 
commencé. 

Le  plus  fameux  tableau  de  Léonard  , 
c’efi:  celui  de  la  Cè/2e  , qu’il  peignit  dans 
le  réfectoire  des  Dominicains  à Milan  : 
qu’il  travallloit  à cette  admirable  compo- 
fition , il  commença  par  les  Apôtres;  ion 
génie  s’étant  épuifé  à donner  une  expref- 
fion  étonnante  à chaque  tête,  il  ne  trouva 
rien  d’aiTez  beau^  d’aiTez  frappant,  pour 
rendre  ce  caraûère  divin , qui  doit  annoncer 
le  fils  de  Dieu  ; & prit  le  parti  de  ne  faire 
que  l’ébaucher. 

Lorfqii’il  fut  parvenu  à cette  tête  qui  lui 
parut  fl  difficile,  il  s’arrêta  ôc  entra  dans 
de  profondes  méditations.  Le  Prieur  du 
Couvent , mécontent  de  ce  que  l’ouvrage 
ne  finiffoit  point  , s’en  plaignit  au  Duc 
Louis  Sforce , qui  rendit  à Léonard  les 
difcoLirs  du  Religieux.  Léonard  protefta 
qu’il  n’y  avoit  point  de  jour  qu’il  ne  tra- 
vaillât au  moins  deux  heures;  cependant, 
l’ouvrage  reftoit  toujours  dans  le  même 
état.  L’impatience  du  Prieur  éclata  de 
nouveau  , il^  plaignit  au  Duc , plus  for- 
tement que  jamais:  le  Duc,  perluaclé  que 
Léonard  lui  en  avoit  impofé,  ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  en  faire  des  reproches;  mais 
Vinci  le  calma  bientôt  , ÔC  lui  fit  ailément 
comprendre  que  fouvent  le  génie  n’efi  ja- 
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•mais  plus  occupé,  que  loriqu’il  paroît  moins 
l’être  (i). 

Dans  ce  même  tableau  de  la  Cène , on 
remarque  un  défaut  affez  fingulîer  : la  main 
-du  Saint-Jean  a lix  doigts  (z). 

Dans  la  Chapelle  du  Rofaire  à Milan , 
on  voit  de  Léonard  un  tableau  des  plus 
bizarres  : le  Purgatoire  eft  au  fond  d’un 
puits  , & la  Sainte- Vierge  en  retire  des 
âmes  avec  un  chapelet  qui  tient  lieu  de 
chaîne  (3). 

Vinci  fît  plufieurs  portraits  à Florence , 
.entr’autres  celui  de  la  femme  d’un  riche 
particulier  ; il  employa  quatre  mois  à pcr- 
feûionner  ce  portrait:  pendant  toutes  les 
féances  qu’il  exigea  de  la  dame  , il  eut 
toujours  foin  de  faire  trouver  auprès  d’elle 
plufieurs  Miliciens  qui  jouoient  de  divers 
inftrumens , afin  de  lui  infpirer  de  la  gaieté, 
& dans  la  crainte  qu’il  ne  fe  répandît  fur 
fes  traits  un  air  d’ennui  qui  auroit  pu  rendre 
fa  figure  moins  agréable. 


(i)  Nous  avons  lu  quelque  part  dans  THifloire, 
nn  trait  pareil.  Nous  croyons  que  Colbert  fit  à-peu- 
près  la  même  réponfe.  tt'’  ~ 

( ^ ) M.  Cochin  , dans  fon  Voyage  jfîttorefque 
ffltalïe.  Mais  M.  Grofley  dit  qu’il  n’a  pu  décou- 
vrir cette  figure  aux  fix  doigts.  V.  Obferv ations  fur 
ï Italie  y toin.  i , pag.  première  édition. 

(3)  Voyage  d'Italie  y par  M.  de  la  Lande,  tora.  i , 
pag.  3ZO. 
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François  l vit  ce  tableau  à Florence  , & 
l’eftima  tellement , qu’il  en  donna  quatre 
mille  écus. 

Dans  une  de  fes  expéditions  en  Italie , 
ce  Prince  admira  aufli,  à Milan,  plufieurs 
ouvrages  de  Léonard,  & le  preffa  de#le 
lliivre  en  France.  Léonard , quoique  âgé  de 
foixante-dix  ans , crut  devoir  fe  rendre  à 
des  invitations  ii  flatteufes  : mais  à peine 
fut-il  en  France,  qu’il  y tomba  malade.  Le 
Roi , qui  connoilToit  tout  fon  mérite  , ne 
dédaigna  point  de  le  vifiter  très-fouvent» 
Comme  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour 
paroiffoient  furpris  qu’il  traitât  avec  tant 
de  dillinélion  un  fimple  particulier  , ce 
Monarque  leur  dit  ces  belles  paroles  : — > 
« Ne  vous  étonnez  pas  de  l’honneur  que  je 
» rends  à ce  grand  Peintre:  je  puis  faire  en 
» un  jour  beaucoup  de  Seigneurs  comme 
» vous  ; mais  il  n’y  a que  Dieu  feul  qui 
» puifl'e  faire  un  homme  pareil  à celui  que 
M je  vais  perdre  ».  — 

Un  jour  que  la  maladie  de  Léonard  étoit 
devenue  plus  fâcheufe,  on  lui  annonça  que 
la  Roi  entroit  dans  fa  chambre  : fenfible 
aux  marques  débouté  qu’il  recevoir  d’un 
fi  grand  Prince , il  raffembla  le  relie  de 
fes  forces  pour  fe  mettre  fur  fon  féanc , &C 
pour  témoigner  fa  reconnoiflance  au  Mo- 
narque ; mais  cet  effort  fut  le  dernier  de 
fa  vie,  il  tomba  en  foibleffe  , tandis  que 
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François  Premier  s’empreflbit  Iiiî-même  Je 
le  recourir  ; & mourut  entre  les  bras  de 
ce  Prince  , qui  Thonora  de  fes  larmes. 

Après  la  mort  de  Léonard  , les  manuf- 
crits  qu’il  avoit  compofés  fur  différentes 
nt'atières , ainfi  que  tous  fes  defîins  , accom- 
pagnés de  difcoursinftruftifs,  furent  mis  en 
treize  volumes. 

Voici  quel  a été  le  fort  de  ces  précieux 
reftes  du  rare  favoir  & des  études  en  tout 
genre  de  cet  homme  immortel.  Ceux  qui 
les  poffédoient  en  firent  préfent  à certain 
Profeiïeur  de  Belles -Lettres,  qui  les  porta 
bien  vire  à Florence , animé  de  refpoir  d’en 
tirer  beaucoup  d’argent  du  Grand-Duc  de 
Toi'cane  ; mais  il  eut  la  douleur  d’appren- 
dre , en  arrivant , la  mort  de  ce  Prince. 
Sur  ces  entrefaites  , un  gentilhomme  nommé 
Mazzenta  , lui  fît  fcrupule  d’avoir  obtenu 
des  ouvrages  précieux  de  gens  qui  n’en 
connoiiToient  point  le  prix  ; ce  qui  l’obligea, 
par  un  fentiment  de  délicateffe  admirable, 
à les  remettre  au  premier  propriétaire.  Ce- 
lui-ci , à fon  tour  , fe  piqua  de  générofité 
& en  fit  don  à Mazzenta , voulant  recon- 
noître  le  lérvice  qu’il  av^lc  cherché  à lui 
rendre.  La  famille  des  Mazzenta  fe  trouva 
donc  poiTéder  un  iréfor  ineftimable  Mais 
fa  joie  fur  troublée  toiit-à-conp:  un  flatuaire 
du  Roi  d’Ffpagne  parvint  à faire  connoîire 
à celui  qui  avoit  eu  d’abord  entre  fes  mains 
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les  papiers  de  Léonard  , quelle  étoit  leur 
extrême  valeur,  &lui  fit  efpérer  des  char- 
ges dans  Milan  , s’il  pouvoit  les  reprendre 
pour  les  donner  au  Roi  d’Efpagne.  L’inté- 
rêt eu  plus  d’empire  fur  cet  homme,  que 
l’amour  des  Arts  ; l fe  repentit  de  fa  g^l- 
nérofité,  courut  chez  les  Mazzenta  , & , à 
force  de  prières,  obtint  fept  volumes  de 
la  colledion  defirée.  Il  les  vendit  fans  doute 
au  Roi  d’Efpagne.  Pour  les  fix  autres  , üs 
pafsèrent  en  différentes  mains.  Ceux  qui  les 
pofledent  les  confervent  avec  le  plus  grand 
foin , fans  vouloir  en  faire  part  au  public. 
Peut-être  que  la  plupart  de  ces  précieux 
ouvrages  fe  font  malheureufement  perdus  , 
ou  que  certains  Savans pojiiches,  dont  le  nom- 
bre n’efl:  que  trop  grand,  auront  ôfé  en  faire 
leur  profit,  en  les  donnant  fous  leur  nom. 

Le  fameux  Traité  de  la  Peinture , efl  le 
feul  ouvrage  de  Léonard  de  Vinci , qui 
foit  imprimé;  encore  ne  l’a-t-ilété  que  par 
les  foins  d’un  François,  en  1651  , cent- 
trente-quatre  ans  après  la  mort  de  fon 
Auteur  (i).Ainfi , fans  les  foins  généreux 
d’un  François  .l’un  des  ouvrages  le  plus 
utile  de  Léonafc  , feroit  encore  enfeveli 
dans  la  poufîière  oii  quelques  Italiens  le 


(i)  La  tradudlion  de  i6çi  eft  de  Charmois,  le 
fondateur  de  notre  Académie  de  Peinture.  Ce  livre 
fut  alors  imprimé  avec  Tltaiien  â côté. 
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tenoient  par  jaloufie  , dans  la  crainte  que 
les  autres  Nations  ne  profitaffent  des  pré- 
ceptes qu’il  contient. 

Annibal  Carrache, 'ut  une  copie  manuf- 
crite  de  ce  fameux  Traité  , vers  l’an  1600, 
fur  fâché  de  n’avoir  prs  eu  plutôt  con- 
noilTance  des  leçons  admirables  qu’il  ren- 
ferme; « parce  qu’elles  lui  auroient  épar- 
» gné,  ( difoit-il  ) vingt  années  de  travail, 
^ s il  les  avoit  lues  dans  fa  jeuneiTe  ».  — 

Pierre  ( Pierro  ) P é r u g i N (^) , né  à 
Péroufi  Pan  1446' y mon  en  1^24, 

La  misere  fut  l’égnillon  qui  engagea  le 
Pénigin  à devenir  habile  Peintre;  il  étoitii 
malheureux  , qu’il  fe  vit  contraint , pendant 
plufieurs  mois  , de  coucher  fur  un  coffre. 

On  voit  dans  la  facriflie  du  Couvent  deS. 
Aiiguftin  , à Péroufe  , un  billet  écrit  de  fa 
main , & daté  du  30  Mai  15^7,  par  lequel 
il  prie  le  Prieur  de  faire  donner  à fon 
domeflique  une  certaine  mefure  de  bled; 
Mais  les  caraéières  de  ce  billet  font  fi  mau- 
vais , & tous  les  mots  en  font  tellement 
eflropiés , qu’on  a écrit  bas  : Fu  refîau- 
Tator  de  la  Pittara  , ma  guajîator  ddC  arte  dî 
Scrittüra  (1);  (il  fut  le  reilaurateur  de  la (*) 

(*)  Son  nom  de  famille  étoit  Vannucci. 

(i)  M.  de  la  Lande,  Voyage  d’Italie , tom.  7 , 
pag.  319. 
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Peinture  , & ne  pr^feffolt  guères  Tart  de 
récriture  ). 

Chargé  de  peindre  à frefqne  pour  les 
Jéfuites  de  Florence  | le  Pérugin  travailloit 
avec  beaucoup  de  z<Ie.  Mais  le  Père  Rec-‘ 
teur  , avare  & défiint,  ne  lui  fourniffok 
Toutremer  (i)  qu’à  pelure  qu’il  l’employoît 
en  fa  préfence.  Le  Péugin  , piqué  de  ce  pro- 
cédé , nétoyoit  à tois  momens  dans  un  pot 
plein  d’eau  , aux  yeix  même  du  Redeur  , 
les  broffes  6c  les  pinèaux  dont  il  fe  fervoit  ; 
par  ce  moyen  il  retioit  prefque  autant  d’ou- 
tremer qu’il  en  étoi  entré  dans  l’ouvrage. 
Le  Redeur , étonn<  qu’il  en  fallût  une  fi 
grande  quantité  , lirtoit  à chaque  infiant 
pour  aller  en  chercHr  de  nouveau.  Pendant 
qu’il  étoit  abfent , h Pérugin  faifoit  couler 
Peau  ,&  fécher  l’oifiemer,  qu’il  rendit  en- 
fuite  ait  Redeur,  ei  lui  faifant  une  leçon 
très- forte  fur  fon  ijüfte  6c  injurieiife  dé- 
fiance. ' 

Le  Pérugin  étoit  ui-même  extrêmement 
avare  , 6c  très  portéà  la  défiance  ; il  ne  s’é- 
loignoit  pas  volontrrs  de  fa  maifon,  dans 
la  crainte  d’être  voli. 

Il  époufa  un^trà-belle  femme,  qui-  lui 
fervoit  de  modèle  fur-tout  lorlqu’il  vou- 
loit  peindre  une  viege.  Le  Pérugin  aimoit 


(i)  Couleur  d’azur  extrêmement  chère. 
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fon  époufe  avec  tant  de  pafîîon , que  , mal- 
gré Ton  avarice , qui  étoit  des  plus  (brdides , 
il  lui  donnoit  avec  piofufion  tout  ce  qui 
pouvoit  la  flatter  en  hbiilement  , comme 
en  parure, 

^Lorfqiie  le  Pérugin  alloit  à la  maifcn 
<fe  campagne  qü’il  a/oit  acquife  auprès 
de  PéroLife , il  portoit  oujours  avec  lui  la 
cafTetîe  qui  renfermor  fon  argent.  Cette 
. précaution  fut  direélen-ent  caufe  de  fa  perte. 
♦ t/n  voleur  fe  douta  aie  la  caffette  conîe- 
noit  des  effets  précieiu,  attendit  le  Peintre 
dans  un  endroit  écarté,  & lui  enleva  fon 
cher  tréfor.  Le  Péri^in  fut  fi  fenfibie  à 
la  privation  forcée  d’ine  partie  de  fes  ri- 
cheffes  , qu’il  en  moiinî  de  chagrin. 

André  (^Andrea')  Hante  G NE,  îié  à 
F adoucie  an  1^61,  mort  m 16  ly. 

Par  fa  naiffance  , lîantegne  n’étoit  def- 
tiné  qu’à  garder  les  moitons  ; mais , au-lieu 
de  veiller  à fon  trou/eau  , il  s’amufoit , 
comme  le  Beccafumi  à deffiner  fur  des 
pierres  d’ardoife  , uême  fur  la  terre , 
avec  le  bout  de  fa  ho  Iett^.T  , Cette  occupa- 
tion feule  avoit  des  chrmés  pour  lui  ; fon 
âme  ne  pouvoit  fe  prter  à d’aiures  foins. 
Son  maître  eut  la  génroftté  de  le  placer 
chez  un  Peintre  ; fes  tæns  ne  tardèrent  pas 
à fe  développer  > & li  méritèrent  Thon- 
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neur  d’être  créé  Chevalier  des  Ordres  du 
Duc  de  M^ntoue  (i). 

Innocent  VIII  le  chargea  de  peindre  les 
quatre  vertus  cardinales  , & les  fept  péchés 
capitaux.  Mantegne  trouvant  qu’il  n’étoit 
point  affez  récompenfé  pour  cet  ouvrage, 
eut  la  hardielTe  de  dire  au  Pape,  qu’il  y 
avoit  encore  un  huitième  vice  à peindre  , 
qui  étoit  l’ingratitude.  Le  Pape  lui  répon- 
dit : — « J*y  confens  ; mais  Ibuvenez-vous 
waiilTi  d’ajouter  une  cinquième  vertu,  qui  eft 
» la  patience  ».  — • 

Dans  une  Chapelle  de  l’Eglife  Saint-An- 
dré à Mantoue , on  voit  la  flatue  en  bronze 
de  ce  fameux  Artifte,  dans  les  yeux  de 
laquelle  il  y avoit  autrefois  de  petits  dia- 
mans  pour  former  les  prunelles  (2). 


( I ) André  Mantegne  eR  regardé  par  plufieurs 
Ecrivains  , comme  l’inventeur  de  là  Gravure  en 
cuivre  : s’il  n’en  a pas  été  l’inventeor  , il  a du  moins 
contribué  beaucoup  à la  perfeclion  de  la  Gravure. 
M.  de  la  Lande,  tom.  8 , pag.  365. 

(i)  Au  dcfTous  ^i^lit  cette  infcription  : 

EJfe  parem  nôris  jji  non  praponïs  , Avellî, 
Ænea  Mantinix  qui  Jimulacra  vides. 

Ibidem  f pag.  364. 
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Frire  JEAN  ANGÉLIQUE  (/Væ  Gio 

Angdico')^  né  à Fiefoliy  mort  en  1435, 

Il  paroît  qu’une  piété  véritable  engagea  - 
cet  Anifte  à prendre  l’habit  de  Religieux; 
il  choifit  l’Ordre  de  Saint-Dominique.  Ses 
talens  pour  la  Peinture  lui  firent  autant 
d’honneur  que  les  vertus  qui  furent  tou- 
jours fon  partage.  Frère  Angelico , content 
de  vivre  en  paix  dans  fa  cellule  , 6c  d’y 
cultiver  la  Peinture  , refufa  l’Archevêché 
de  Florence,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
plus  s’adonner  facilement  à l’Art  qui  faifoit 
toutes  fes  délices. 

On  lui  a donné  le  furnom  6^ Angélique  , 
parce  qu’il  excelioit  à peindre  les  Anges. 

Auffi  ne  travaiiloiî-il  qu’à  des  fujets  de 
dévotion.  Chaque  fois  qu’il  lui.arrivoit  de , 
peindre  un  Crucifix , il  ne  pouvoir  s’empê- 
cher de  répandre  des  larmes. 

Son  humilité  étoit  il  8;rande  , aii’il  ne 
mettoit  jamais  la  dernière  main  à les  ta- 
bleaux , y laiffoit  même  fouvent  des  fautes 
confidérables,  afin  de  modérer  les  louan- 
ges qu’on  lui  donnoit. 

Frère  Angelico  étoit  obfervateur  de  fa 
Règle  jufqu’au  fcrupule,  & vivoit  dans  la^ 
plus  grande  fimplicité.  Le  Pape  Nicolas  V 
l’ayant  un  jour  fait  refier  à dîner  avec  fes 
^ principaux 
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.principaux  Officiers , il  fît  difficulté  de  man- 
ger de  la  viande  , parce  qu’il  n’en  avoir  pas 
obtenu  la  permiffion  de  fon  Supérieur  : 
Angelico  oublioit  quelle  étoit  l’autorité  de 
celui  qui  le  traitoit  (i). 

• 

Bernardin  (Bernardino)?î'STURRîcmo , 
né  à Pérotife^  ran  mort  en  iSij» 

Voulant  fe  diftinguer  dans  fa  profeffion , 
cet  Artifte  inventa  une  nouvelle  manière 
de  peindre  , qu’il  effaya  vainement  de  met- 
tre en  vogue.  Il  s’agiffoit  de  travailler  de 
relief,  &c  d’appliquer  fes  couleurs  fur  des 
fuperficies  inégales  & relevées  en  boffe. 
Bernardin  peignit  de  cette  façon  plufieurs 
morceaux  d’Archiiedure  , qu’on  admira 


(i)  Nous  changeons  quelque  chofe  à la  manière 
dont  on  rapporte  ce  trait.  Les  Auteurs  difent  que 
l’Artifte  eu:  l’honneur  de  dîner  avec  le  Pape  nlêine* 
Mais  Sa  Sainteté  ne  mange  jamais  en  compagnie. 
Angelico  n’aura  donc  pu  dîner  qu’avec  les  Officiers 
du  fouverain  Pontife  , fi  l’étiquette  de  la  Cour  de 
Rome,  en  1447  , étoit  femblable  à celle  du  dix- 
huitième  fiècle.  fi^^ndant , on  lit  dans  FroifTard  , 
qu’un  Archiprêtre , "Chef  des  Compagnies  qui  dé- 
Iblèrent  la  France  vers  13^0,  fut  a'.imis  plufieurS 
fois , dans  Avignon , à la  table  de  Sa  Sainteté,  Pour- 
quoi donc  un  Artifte,  recommandable  encore  par 
fa  vertu,  n’aiiroic-il  pas  joui  du  même  honnetrf? 
FiroifTard  , tom.  i , fol.  , v®.  col.  2,  Hifl.  dë 
Fr.  par  Villaret , tom.  ÿ,  p. 

Tome  L 
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d’abord^  parce  quils  étoient  fîngulîers  | 
mais  que  pedbnne  n’eut  envie  d’imiter. 

Les  Cordeliers  de  Sienne  le  chargèrent 
de  leur  faire  un  tableau  , 6c  lui  donnè- 
rent dans  le  Couvent*  une  Chambre  com- 
mode pour  travailler  , dont  ils  ôtèrent  tous 
les  meubles  , à l’exception  d’une  vieille 
armoire , qui  parut  trop  difficile  à dépla- 
cer. Le  Peintre , qui  s’impatientoit  quand 
quelque  choie  le  gênoit  le  moins  du  mon- 
de , voulut  qu’on  enlevât  fur  le  champ  cette 
armoire.  Comme  on  la  tranfportoit , quel- 
ques-unes des  planches  fe  rompirent , &c  il 
en  fortit  cinq- cents  ducats  d’or,  qu’on  y avoit 
cachés  depuis  long-temps.  Pinturrichio  , à' 
cette  vue,  le  défelpéra  d’avoir  fait  enlever 
un  meuble  qui  renfermoit  un  tel  tréfor,  Sc 
dent  il  n’auroit  pas  mianqué  de  profiter.  Le 
regret  qu’il  eut  de  s’en  être  privé  lui-même  , 
le  fit  mourir  de  chagrin. 

BaCCIO  C"^)  DELIA  Porta  , furnommè 
Fàn  Barthélemi  de  Saint-Marc, 
ni  pris  Flormci  , L'an  146'c)  , mort  en 
i6iy,  gr' 

La  liaifon  trop  intime  qu’eut  Barthélemi 
avec  Jérome  Savonarole,  Moine  fanatique, 

(*)  Baccio  eft  le  diminutif  Italien  de  Banko^ 
lomeo» 
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ïe  plongea  dans  une  dévotion  mal  enten- 
tendiie  , qui  l’empêcha  d’être  un  grand 
Peintre. 

Un  fermon  de  ce  Jérôme  Savonarole 
contre  les  ouvrages  indécens  , fit  une  telle 
imprefiion  furfon  efprit,  qu’il  brûla  pubff- 
quenient  la  plupart  des  livres  de  fa  Bibliothè- 
que , ainfi  que  les  peintures  & les  defiins  qu’il 
pofledoit,  qui  pouvoient  offrir  aux  yeux 
quelque  nudité. 

Après  cette  belle  expédition,  il  renonça 
à tous  les  plalfirs  du  monde , &c  mena  une 
vie  extrêmement  retirée.  Perfuadé  qu’il  n’y 
avoit  point  de  falut  loin  de  celui  qu’il  re- 
gardoit  prefque  comme  un  Apôtre  , il  paf- 
Ibit  des  journées  entières- dans  le  Couvent 
des  Dominicains  , auprès  de  Savonarole. 
Mais  cette  retraite  i'pirituelle  faillit  à lui 
coûter  la  vie.  Des  foldats , envoyés  par  le 
Gouvernement  de  Florence  , fuivis  d’une 
populace  furieufe,  fondent  tout-à-coup  dans 
le  Couvent  pour  enlever  Savonarole  , & 
le  traîner  en  prifon.  Les  Moines  refufent 
de  livrer  celui  qu’ils  regardent  comme  un 
Saint  ; ils  ferment  les  portes , fe  barrica- 
dent, & fe  batt^l^avec  acharnement.  Bar- 
thélemi  éprouve  le  même  zèle  , fe  jette 
dans  la  mêlée , fait  des  exploits  inouïs. 
Le  peuple  , irrité  de  la  réfiftance  qu’on  lui  op~ 
pofe,brife  les  portes  , met  le  feu  au  Couvent, 
parvient  enfin  à fe  faifir  du  fanatique  Savo- 
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narole.  Dans  le  fort  du  combat , Bartbéîe- 
mi , voyant  piiifieurs  perfonnes  tuées  de 
part  & d’autre , fentit  le  danger  qu’il  cou- 
roit  de  la  vie , & fit  vœu  de  prendre  l'ha- 
bit de  Dominicain  , s’il  avoit  le  bonheur 
d’èn  réchapper.  Il  n’imita  point  ceux  qui 
oublient  leurs  fermens , quand  le  péril  efl 
pafTé.  Il  exécuta  fes  promefTes  quelques 
jours  après  la  fcène  que  nous  venons  de 
décrire,  ÔC  prit  l’habit  dans  le  même  Cou- 
vent qi/avoit  fanèllfîé  , félon  lui , le  fou- 
gueux Savonarole.  Depuis  ce  temps-là  , il 
fut  connu  dans  le  monde  fous  le  nom  de 
Frère  Barthélemi  de  Saint-Marc, 

Quoique  cet  Artifle  ne  fe  permît  plus 
de  peindre  aucune  nudité,  il  nt  néanmoins, 
pour  l’églife  de  fon  Couvent  , un  Saint- 
Sébaftien,  dont  le  corps  étoit  fi  beau,  que 
les  Moines  furent  obligés  d’ôter  cette  pein- 
ture de  leur  égllfe , à caufe  de  l’imprefîion 
trop  vive  qu’elle  faifoit  fur  plufieurs  fem- 
mes. 

Jean-François  ( (Pio  - Francefco  ) 

CarOTTO,  ne  à vfrone , Van  1 470. 

Bien  différent  des  deux  Artifles  dont 
nous  venons  de  parler,  Carotto  n’étoit  feru- 
puleux  ni  dans  fes  moeurs  ni  dans  fes  ou- 
vrages. Un  dévot  lui  reprochant  de  peindre 
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Bes  figures  trop  lafcives,  il  lui  répondit:  — 

« Si  les  objets  peints  vous  caufent  tant  cFé- 
» motion  , que  ne  feriez  - vous  pas , s’ils 
» étoient  réels?  » — 

François  Squarcione,  né  ^ 
Padoue  , mort  en  14^4. 

Comme  cet  Artifie  employoit  géné- 
reufement  tous  fes  foins  à faire  des  Elèves, 
il  mérita  d’être  fur  nommé  le  Pore  des 
Peintres. 

Il  fut  employé  par  les  Seigneurs  de  Car- 
rare, d’une  Maifon  illullre  de  Padoue,& 
qui,  enchantés  de  fes  talens , l’adoptèrent 
pour  leur  fils. 

Dominique  ( Domenlco')  Ghirlandaie  , 
né  à Florence^  vivoiten  14^4* 

C ET  Artifie  a la  gloire  d’avoir  été  le 
maître  de  l’immortel  Michel-Ange  Buo- 
narroti.  On  le  defiinoit  à l’Orfèvrerie  ; mais , 
au-lieu  de  s’appliquer  à cette  profefiion , il 
s’amufoit  continuellement,  dans  la  boutique 
oîi  il  étoit,  à^ïMiner  tous  les  paffans. 

Tandis  qu’il  n étoit  qu’Orfévre  , il  in- 
venta un  ornement  d’argent,  que  les  jeunes 
perfonnes  ajoiitoient  à leur  coiffure , & 
qui  le  fit  furnommer  la  Ghïrlandaio , ( la 
Guirlande.  ) 
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MiCHEL-AnGe(  Michd-A^nolo  ) Bu  O- 
NARROTI,^/^  l'ancknne  famille  Simoni , 
(f)  Peintre , Sculpteur  & ArchiteUe , ni  dam 
la  Tofeane  P en  mon  Van  iJ6^, 


Michel-Ange,  né  Gentilhomme, 
anflî  bon  Sculpteur  qu’excellent  Peintre, 
brilla  également  parmi  les  meilleurs  Archi- 
teftes.  Le  mari  de  la  nourrice  éîoit  Sculp- 
teur ; ce  qui  lui  fit  dire  qu’il  avoit  fuccé 
l’art  de  la  Sculpture  avec  le  lait. 

Son  père , n’épargnant  rien  pour  Ton  Inf- 
truélion , lui  fit  commencer  les  études  dès 
qu’il  fut  en  âge  de  raifon.  Mais  le  goût  qu’il 
avoit  pour  la  Peinture  lui  faifoit  tout  né- 
gliger pour  s’appliquer  en  fecret  au  defiin. 
Son  père  voulut  en  vain  combattre  ce  pen- 
chant, & prétendoi'  ' ' ’ 
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homme. 

Buonarroti , à l’âge  de  feize  ans , voyant 
un  jour  un  bloc  de  marbre  j s’avifa  de  le 
fcLilpter , & en  fit  une  tête  de  fatyre  , quoi- 
qu’il n’eût  jamais  manié  le  cifeau.  Cet  heu- 
reux efiai  lui  mérita  noj^T/iulement  d’être 
reçu  dans  l’Académie  que  venoit  d’établir 
Laurent  de  Médicis , mais  lui  valut  encore 


( ) V.  l’épitaphe  de  Michel-Ange,  rapportée  , 
entr’autres , par  M.  de  la  Lande , Voyage  à’ Italie  , 
tpm.  1,  pgv  34^’ 
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une  penfion  du  Prince  , un  logement  dans 
fon  Palais,  & riionneur  de  manger  fouvent 
à fa  table. 

Une  chofe  qui  ne  déprime  ni  fes  talens 
ni  fa  perfonne  aux  yeux  de  la  raifon , c'^fl 
que  Michel- Ange  étoit  fort  laid  (i). 

Voici  peut-être  la  caufe  de  fa  laideur.il 
fit  de  fi  grands  progrès  chez  le  Sculpteur 
qui  s’étoit  chargé  de  cultiver  fes  talens, 
que  fa  fupériorité  trop  marquée  lui  attira 
la  haine  de  fes  camarades;  l’un  d’entr’eux  le 
frappa  même  un  jour  fi  rudement  au  vifage  , 
qu’il  en  a porté  des  marques  toute  fa 
vie  (x).  . 

Michel-Ange  ne  méritoit  point  un  traite- 
ment pareil;  il  étoit  humain  & bienfaifant  : 
il  fit  fouvent  difiribuer  des  fommes  confi- 
dérables  pour  marier  de  pauvres  filles,  que 
l’indigence  auroit  pu  conduire  au  libertinage. 

Il  avoir  un  neveu  très-peu  favorifé  des 
biens  de  la  fortune  , auquel  il  donna,  en 
plufieurs  fois  , trois  ou  quatre  mille  ducats, 
6c  dix-mille  en  un  feul  jour  (3). 

(1)  M.  de  la  l^|||de , tom.  4,  pag.  z<;9. 

(i)  Diôiionn.  manufc.  de  Malafaire.  V.  les  fie- 
cueils  manufc.  de  Foiitanieiix,  à la  Bibliothèque 
du  Roi,  tom.  184,  pag,  441. 

(3)  La  fomme  paroîc  un  peu  forte  ; car  le  dernier 
don  fe  fero.ic  monté  au  moins  à 30000  livres.  Les 
neveux  feroient  bien  heureux , s’ils,  avoienr  tous 
de  pareils  oncles! 
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Content  du  zèle  & de  TafTeflion  d’ua 
de  Tes  domefliques,  il  lui  demanda  un  jour 
ce  qu’il  deviendroit , s’il  venoit  à le  perdre. 
• — « Hélas!  Monfieur,  répondit  le  domef- 
» tique , il  me  faiidroit  chercher  un  autre 
naître  ». — Pauvre  homme,  lui  dit  Mi- 
» chel'Ange , je  veux  te  garantir  de  cette 
» fervitude  ».  ■ — Et  il  lui  fit  préfent  de  deux- 
mille  écus. 

La  folitude  avolt  pour  lui  beaucoup  de 
charmes  ; & il  diloit  que  la  Peinture  étoit 
une  maitreffe  extrêmement  jaloufe  , qui 
vouloit  un  amour  fans  partage  (j). 

Quelqu’un  lui  demandant  un  jour  pour- 
quoi il  ne  fe  marioit  pas,  il  répondit  que 
la  Peinture  étoit  fa  femme  , & que  fes 
ouvrages  étoient  fes  enfans  (2). 

Michel-Ange  avoit  beaucoup  d’efprit  , 
faifoit  facilement  de  bons  vers , êz  fes  ré- 
ponfes  étoient  ordinairement  fpirituelles.  Il 
îe  permettoit  aufii  quelquefois  de  parler  avec 
une  fietté  & une  hardieffe  étonnante.  L’Em- 
pereur Charles- Quint  lui  demandant  un  jour 
quelle  efiime  il  faifoit  d’Albert  Dure  , habile 


(i)  Ecoutons  un  Poète  moderne  : 


Les  Arts  font  comme  Egîé,  dont  îe  cæur  nejl  rendu 
Qu  à r Amant  le  plus  tendre  C"  le  plus  ajfidu. 

(i)  On  avoit  dit  la  même  chofe  de  Léonard  de 
Vinci.  V.  pag.  Z75. 


des  Beaux-Arts,  297  . 

Peintre  Allemand  , ôc  Littérateur  eflimable  , 
on  prétend  qu’il  ôla  lui  faire  cette  réponle  : 

• — « Je  l’eflime  à tel  point  que,  ü je  n’étois 
» Michel-Ange  , j’aimerois  mieux  être  Al- 
»bert  ‘DLire,  que  l’Empereur  Charles-^ 

» Quint  • 

Buonarroti  avoit  une  û grande  pafllon 
pour  les  Ifatues  qu’on  voit  à Rome  dans 
la  Cour  du  Belvéder  , qu’il  les  vifitoit 
tous  les  jours.  Il  fe  faifoit  même  conduire 
auprès  de  ces  flatues , lorfque  la  vieillefîe 
l’empêcha  de  marcher.  Quoiqu’il  devînt 
totalement  aveugle  vers  la  fin  de  fa  ,vle  , 
il  n’interrompit  point  fes  promenades  or- 
dinaires. Il  tâtoît , pendant  plufieurs  heures, 
les  antiques  qu’il  ne  pouvoir  plus  contem- 
pler, & ne  les  qnittoit  qu’après  les  avoir 
tendrement  embraffées. 

On  conferve  dans  le  cabinet  du  Grand- 
Duc  deTofcane  la  tête  de  Brutus  , fculptée 
par  Michel-Ange  , & qui  n’efî  qu’ébauchée. 
Cet  Artifle  ne  l’acheva  point , parce  qu’il 
craignoit,  difoitAl , de  partager  le  crime 
de  ce  fameux  parricide , en  lui  donnant  , 
par  fon  cifeaii^^ine  fécondé  vie.  On  lit  au 
bas  de  ce  bulle  informe  un  diftique  latin  (i). 


(i)  Dum  Bruto  effigîem  fculptor  de  Marmore  ducît ^ 
la  meniem  fcçleris  venit , (f  ahjtinuk^ 
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dont  nous  avons  tâché  de  rendre  le  fens 

par  ces  quatre  vers  François  : 

Déjà  le  marbre  s’anime  , 

Et  Brucus  va  forcir  de  la  nuit  du  tombeau  ; 

JVriis  fes  traits  reproduits  vont  rappeller  fon  crime: 
Le  Sculpteur  en  frémit  j & jette  fon  cifeau  (i). 

La  Ville  de  Bruges  doit  au  hafard  la  pof- 
feffion  d’un  beau  gî  oiippe  de  marbre  blanc  , 
fait  par  Michel -Ange:  c’ell  une  Vierge 
grande  comme  nature,  Sc  qui  tient  l’Enfant 
JéfiîS  debout  devant  elle  ; il  eft  fur  Tun  des 
autels  de  l’églife  collégiale  de  Notre-Dame; 
de  Ton  en  fait  un  û grand  cas,  qu’on  le  tient 
dans  une  caille  vitrée  de  tous  les  côtés.  Ce  . 
grouppe  admirable  étoit  defliné  pour  Gènes; 
mais  le  navire  qui  en  étoit  chargé  , fortoit 
à peine  de  Civita  - Vecchia  , qu’il  fut  pris 


(i)  Un  Anglois , qui  fe  regarde  comme  un  autre 
JSrutus , par  fon  zèle  républicain  , ne  penfe  pas  de 
même.  Voici  les  deux  vers  que  le  Comte  Sandwich 
compofa  par  oppolition  à ceux  qu’on  lit  au  bas  du 
bufte  : 

Brutum  effecijfet  fculptor  , fef  mente  recurfat 
Tanta  viri  virtus  ; Jijiit  ahfânuit, 

<t Le  Sculpteur  auroit  achevé  Brunis;  mais  il  fe 
» forma  une  fi  grande  idée  de  fon  ouvrage , qu’il 
»>  s’arrêta  & n’ôfa  le  continuer  ».  Voyage  dTtah 
par  M.  de  la  Lande,  tom.  z , pag,  zid. 
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par  un  Corfaire  Hollandois , qui  conduifit 
l'a  priie  à Amfterdam.  Lors  de  la  vente  des 
effets , perfonne  ne  connoiffant  le  mérite 
de  ce  précieux  morceau  de  Iculpiure,  un 
Négociant  de  Bruges  en  fit  racquifition  pour 
une  lomme  très-modique  ; & , de  retour  difns 
la  patrie , il  le  donna  à l’églife  de  Notre- 
Dame  , dont  il  étoit  Marguillier.  Milord 
Walpole  en  a depuis  offert  30000  florins  y 
(60000  livres)  fans  pouvoir  l’obtenir  (1). 

Michel  Ange,  perfuadé  que  l’ancienneté 
de  quelques  ouvrages  jugés  antiques  , eft 
fouvent  douteufe  , voulut  s’en  affurer  da- 
vantage , & prouver  aux  Savans  l’incerti- 
tude de  leurs  connoiffances.  Il  fît  à Flo- 
rence la  ffatue  d’un  Cupidon  ; lorfqu’il 
fut  à Rome  , il  l’enterra  dans  un  endroit 
de  la  campagne  , oii  l’on  devoit  fouiller  , 
après  lui  avoir  caffé  un  bras,  qu’il  garda 
avec  foin.  Cette  ffatue  fut  trouvée  en  effet  ; 
les  connoiffeurs  la  déclarèrent  antique , & 
vantèrent  beaucoup  le  travail  de  l’Artifle 
Grec,  auquel  il  leur  plut  de  l’attribuer.  Le 
Cardinal  de  Saint-George  l’acheta  , comme 
un  des  plus  3I^îx  ouvrages  de  l’ancienne 
Grèce,  6c  crut  être  fort  heureux  de  fe  la 
procurer , môme  en  la  payant  très  - chèr. 


(i)  Defçamps,  V^age  fmoî,  de  FL  O'  du  Br* 
pag.  z8o — 81. 
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Quel  dut  être  rëtonnement  & la  honte  des 
prétendus  connoiffeurs  du  goût  antique, 
quand  Michel-Ange  vint  réclamer  fon  ou- 
vrage , &C  montrer  le  bras  qu’il  avoit  con- 
fervé  ! Le  Cardinal  joua  fur-tout  le  rôle  le 
p!C)iS  ridicule.  Dès  qu’il  lut,  que  la  flatue 
ëtolt  de  Michel -Ange,  elle  n’eut  plus  de 
mérite  à les  yeux;  il  le  hâta  de  la  rendre, 
& fe  fit  rembourfer  Ibn  argent. 

On  trouve  très-belles  les  trois  portes  de 
bronze  de  la  Cathédrale  de  Pife  , oii  font 
repréfentés  en  bas-reliefs  plufieurs  traits  de 
FEcriture-Sainte.  Michel-Ange  ne  pouvoit 
fe  lalTer  de  les  admirer  ; & , dans  fon  en- 
thoufiafme , les  jugeoit  dignes  d’être  les 
portes  du  ciel. 


Michel- Ange  peignit  une  Léda  pour  le 
Duc  de  Ferrare  ; mais  s’appercevant  qu’on 
it’avoit  point  pour  cet  ouvrage  l’ertime 
qu’il  mérltoit , il  l’envoya  en  France  ; Fran- 
çois I l’acheta , & le  lit  placer  à Fontaine- 
bleau. Léda  étoit  repréfentée  animée  d’une 
palîion  n vive  & fi  voluptueufe  , que  Def- 
lîoyers , Minillre  d’Etat  fous  Louis  XIII 


voulut , par  fcrupule 
bleau. 


qi^n  brûlât  ce  ta- 


Cet  Artifle  faifolt  fouvent  dilTéquer  des 
cadavres  d’hommes  ou  d’animaux , afin 
d’approfondir  l’anatomie.  Comme  il  s’ell 
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trop  attaché  à marquer  avec  force  les  muf- 
cles  & les  nerfs  , fcs  peintures  ont  quel- 
que chofe  de  dur  ; c’eÜ  ce  qui  a fait  dire  à 
un  homme  d’efprit  , que  Michel-Ange  a 
peint  des  Porte-faix  ^ ôi  Raphaël  des  Genr 
tiishommes  (i).  » 

Raphaël  travailloitdans  une  des  chambres 
du  Petlt-Farnèfe  ; Michel-Ange  s’y  rendit 
en  fecret  ; & , fans  rien  témoigner  de  ce 
qu’il  penfoit  des  ouvrages  de  fon  rival , il 
fe  contenta  de  deffiner  fur  ia  muraille  , avec 
du  charbon  , une  tête  de  Faune,  d’une  pro- 
portion beaucoup  plus  grande  que  les  fi- 
gures  qu’il  voyoït  peintes  (2).  Raphaël  ne 
l’eut  pas  plutôt  apperçue  , qu’il  s’écria  , 
qu’elle  ne  pouvoit  avoir  été  faite  que  par, 
Michel -Ange.  On  prétend  qu’il  Icntit  le 


(i)  Michel- Ange  avoic  un  exemplaire  in-foUo 
la  première  édition  c!u  Poème  du  Dante,  & donc 
la  marge  étoit  fort  large  ; il  y avoit  defliné  tous  les 
fujets  du  Poème.  On  y voyoir  un  nombre  prodigieux 
de  figures  nues  , d’une  grande  beauté  , dans  des  atti- 
tudes crès-favantes.  Cet  exemplaire  fi  précieux  s’eft 
malKeureufemett^>erdu  danè  un  naufrage.  Ejjai 
fur  la  Peinture^^ur  t/lcadérnie  ds  France  , établie 
d Rome,  par  M.  Algarotti , traduit  de  i’itaiien , 
par  M.  Pingeron. 

(î)  M.  de  la  Lande  , Voyage  d’Italie,  tom.  4, 
pag.  4S7  , dit  que  c’cfl  une  tête  coloflale  d’Ale- 
xandrc-Ie-Grand  La  tête  de  ce  Héros  doit  eue 
pourtant  bien  différence  de  celle  d’un  Satyre. 
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confeil  qu’on  lui  donnoit,  & qu’il  en  pro- 
fita. On  ajoûte  qu’aimant  mieux  laiffer  une 
partie  de  fon  ouvrage  imparfaite  , il  ne 
voulut  point  efE^cer  cette  belle  tête,  qui 
ell  encore  foigneufement  confervée. 

Jaloux  des  talens  fupérieurs  de  Raphaël, 
Buonarroti  fit,  dit-on,  venir  à Rome  Sé- 
bailien  del  Piombo , dans  l’efpérance  que 
ce  Peintre,  aidé  par  lës  confeils,  pourroic 
balancer  Raphaël  , & qu’ainfi , lui , Michel- 
Ange  5 refieroiî  le  premier  Artifie  du  monde. 
Mais  il  eut  beau  faire,  Raphaël,  fans  em- 
ployer d’intrigues , & même  fans  éprouver 
de  jaloiifie  , fe  vit  délivré  de  ce  rival,  qui 
prit  le,  parti  de  fe  retirer  à Venife- 

Sébaflien  n’avoit  point  de  goût  pour  la 
peinture  à frefque  ; il  perfuada  au  Pape 
Jules  n d’obliger  Michel-Ange  de  peindre 
à l’huile  la  façade  de  la  Chapelle  du  Vati- 
can. Mais 'Cet  Artifle  n’y  voulut  jamais  con- 
fentir,  dit  même  au  Pape  avec  humeur, 
que  la  peinture  à l’huile  étoit  un  ouvrage 
de  femme  ou  de  pareffcux. 

Jules  II  appella  Michel*  Ange  à P».orne,  Je 
fît  travailler  à différens  ouvrages,  6c  permit 
que  cet  Artifle  vînt  foiiven^,^’entretenir  en 
liberté.  Un  jour  c[iie  Buonarroti  fe  préfenta 
pour  faire  fa  cour  au  Pape,  l’Huifiier  de  la 
chambre  lui  dit  brufquement  qu’il  a voit 
ordre  de  ne  point  le  laifTer  entrer.  Pcegar- 
dant  ce  procédé  comme  un  affront , i’Ar- 
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tîfle  dit  à l’HuifTier  d’affurer  le  Pape  que 
Sa  Sainteté  defireroit  de  le  voir  un  jour,  fans 
pouvoir  y réuffir.  Il  fortit  furieux , & par- 
tit dès  la  même  nuit  pour  fe  rendre  à Flo- 
rence. 

Ce  qui  avoit  irrité  Jules  lî,  c’efl:  q»e 
Michel-Ange  avoit  toujours  refufé  de  lui 
laifler  voir  fes  peintures  avant  qu’elles  fuf- 
fent  achevées;  & que  le  Saint-Père,  s’étant 
un  jour  introduit,  à force  de  préfens,  dans 
la  Chapelle  oii  cet  Arîilîe  travailloit,  Mi- 
chel-Ange, qu’on  ne  favoit  point  à l’ou- 
vrage , 6c  qui  ne  pouvoir  difîinguer  quel 
ëtoit  celui  qu’on  avoit  lailfé  entrer  malgré 
toutes  fes  défenfes , jetta  une  planche  du 
haut  de  l’échafaud  où  il  fe  troiivoit , qui , 
tombant  d’échafaud  en  échafaud , avec  un 
bruit  horrible , caiifa  la  plus  vive  frayeur 
211  Pape  , qui  lé  crut  lùr  le  point  d’être 
écrafé,  6c  fortit  au  plus  vite  de  la  Chapelle, 
fort  en  colère  contre  le  Peintre. 

Cependant,  dès  que  Jules  II  fut  informé 
du  départ  précipité  de  Michel- Ange,  il  re- 
gretta la  perte  de  ce  grand  homme,  & lui 
dépêcha  confécutivementplufieurs  courriers, 
chargés  de  lél^s  prenantes , afin  de  l’en- 
gager à revenir  à Rome.  Mais  Buonarrotî 
répondoit  toujours  que  Sa  Sainteté  lui  ayant 
fait  refufer  la  porte,  comme  au  dernier  des 
malheureux  , il  renonçoit  à fon  fervice,  6c 
qu’elle  pouvoir  employer  quelqu’autre  Air 
tiüe. 
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Arrivé  à Florence  , il  n’y  refia  pas  Iong« 
temps  en  repos  ; Jules  écrivit  trois  fois  â 
la  Seigneurie  de  Florence  , pour  redeman- 
der un  homme  qui  lui  étoit  nécefTaire.  Après 
bien  des  irréfolutions , Michel- Ange  fe  dé- 
cida enfin  à céder  aux  inflances  du  Souve- 
rain Pontife.  Mais  il  craignoit  l’humeur  vio- 
lente  de  ce  Pape,  que  la  moindre  chofe 
metîoit  fouvenc  en  fureur.  Ses  alarmes  étoient 
fl  vives , qu’il  fut  fur  le  point  d’aller  en 
Turquie,  oii  Soliman  lui  propofoitde  bâtir 
un  pont  fur  le  Bofphore , pour  pafTer  de 
Conflanîinople  à Péra. 

Afin  de  difliper  les  jufles  craintes  de  Mi- 
chel-Ange , Pierre  Soderin , Gonfalonnier 
de  Florence,  le  revêtit  de  la  qualité  d’Am- 
bafl'adeur,  & écrivit  au  Cardinal  Soderin  , 
fon  frère,  de  le  préfenter  lui-même. 

Jules  étoit  alors  à Bologne.  Le  Cardinal, 
proteêleur  de  Michel-Ange,  étant  malade, 
chargea  un  Evêque  de  fa  maiion  de  l’ac- 
compagner à l’audience  du  Pape.  Le  ter- 
rible Jules,  regardant  l’Artifle  d’un  air  dé- 
daigneux , lui  dit  d’un  ton  mêlé  de  colère  : 

■ — «Au -lieu  de  venir  nous  trouver,  vous 

avez  attendu  que  nous^-'^ons  été  vous 
» chercher  nous-mêmes  >>.  — Michel-Ange 
répondit  avec  une  noble  hardicfle,  & s’ex- 
cufa  fans  defcendre  à de  balles  fupplications. 
Tout  fe  feroit  fort  bien  pafle , fi  l’Evêque 
qui  l’avoit  conduit  j n’eûî  entrepris  de  parier 

en 
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en  fa  faveur.  — Votre  Sainteté  doit  lux 
» faire  grâce , dit -il  : les  perfonnes  de  fa 
» profeffion  font  ordinairement  ignorantes  , 
» & ne  font  capables  que  des  choies  qui 
» co4icernent  leur  art  ».  — Cette  ridicule 
apologie  mit  le  Pape  dans  une  telle  colèic, 
qu’il  frappa  l’Evêque  d’un  bâton  qu’il  tenoit 
à la  main , en  lui  difant  : ■ — « C’eil  vous- 
» même  qui  êtes  un  ignorant , & vous  lui 
» faites  injure , lorfque  nous  ne  voulons 
» pas  l’offenfer  ».  — Non  content  d’une  aufîi 
vive  réprimande,  le  fougueux  Pontife  fit 
encore  chafler  honteufement  de  fa  préfence 
cet  Evêque  peu  fpirituel. 

La  maiivaife  humeur  de  Jules  s’étant  ainfi 
évaporée  , (car  il  lui  falloit  toujours  quel- 
qu’un pour  décharger  fa  colère,) il  donna 
fa  bénédidion  à Michel-Ange,  le  combla 
de  préfens  , & lui  promit  les  plus  grandes 
récompenfes. 

Pendant  fon  féjour  à Bologne,  ce  Pape 
fouhaitaque  notre  Artifte  lui  fit  fa  flatue  de 
la  hauteur  de  cinq  bralfes  , 6c  qu’elle  fût 
jettée  en  bronze.  Il  en  vit  bientôt  le  mo- 
dèle. Cette  figure  élevoit  un  bras  avec  tant 
de  fierté  , qu’Sl^e  put  s’empêcher  de  de- 
mander à Michel-Ange  fi  elle  donnoit  la 
bénédidion  ou  la  malédidion.  — Elle  aver- 
» tit  le  peuple  de  Bologne  d’être  plus  fage 
» à l’avenir  » , — répondit  l’Artifie , faifant 
allufion  à une  révolte  de  cette.  Ville  , que 
T O ms  I,  y 
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le  F^pe  venoit  de  châtier.  Après  cette  ré- 
ponfe  , qui  fent  un  peu  la  fl  atterie  , Michel- 
Ange  propofa  de  mettre  un  livre  dans  l’au- 
tre main  de  la  ftatue  ; — «Mettez -y  plutôt 
» une  épée , lui  repartit  le  Souverain  Pon- 
» tâfe  ; car  je  ne  luis  point  homme  de  Let- 
» très  ».  — Réponfe  peu  digne  'd’un  Pape  , 
mais  tOLit-à-fait  conforme  à rhiimeur  guer- 
rière de  Jules  (i). 

Cette  flatue  fut  placée  fur  le  frontifpice 
d’une  églife  de  Bologne  , oii  elle  ne  refla 
pas  long-temps  ; les  Bentivoglio  étant  ren- 
trés dans  cette  Ville  , elle  fut  mife  en  pièces 
par  ceux  de  leur  faèlion.  Le  Duc  de  Fer- 
rare  en  acheta  les  débris  ; il  n’cn  cor.ferva 
que  la  tête  qui  étoit  entière  , & flt  tondre 
le  refle  pour  en  faire  une  pièce  d’artillerie  , 
qui  fut  nommée  la  Julienm.  Cette  deflinée 
eut  peut-être  flatté  l’ame  martiale  de  Jules  lî , 
s’il  eut  pu  la  prévoir. 

Michel-Ange  , de  retour  à Rome  , fe  mît 
à peindre  la  Chapelle  de  Sixte.  Son  def- 
fein  étoit  de  travailler  à cet  ouvrage  avec 
le  plus  grand  foin  ; mais  l’impatience  de 
Jules  venoit  fouvent  le  troubler.  Ce  Pape  , 
lalTé  d’attendre  , & croy^^-que  fes  defirs 
dévoient  être  remplis  aufli-tôt  que  formés. 


(î)  Catalogue  des  Tableaux  du  Cabinet  du  Roi 
pat  M.  Lépicié. 


DES  Beaux-Arts.  307 
lui  dît  un  jour,  dans  untranfport  de  colère: 
-—«Si  vous  ne  finiffez  pas  prompîemen^, 
» je  vous  ferai  jetter  du  haut  en  bas  de  vos 

échafauds  ».  — 

Michel -Ange  le  connoiffoit  capable  de 
lui  tenir  parole;  aiiffi  fe  hâta-t-il  d’aiîhe- 
ver  , évitant  même , pour  aller  plus  vite  ' 
d’enrichir  d’or  les  draperies  de  fes  figures  , 
& de  les  orner  de  couleurs  éclatantes.  Lorf- 
qiie  le  Pape  vint  les  voir,  il  en  fut  mé- 
content, & prétendit  qu’elles  n’étoient  point 
fl  riches  que  les  autres  tableaux  du  même 
Artifie.  Michel- Ange , fenfible  à ce  repro- 
che , lui  répondit  fièrement  : — « Les  per- 
» fonnages  que  j’ai  repréfentés  ne  portoient 
» point  d’or  ni  de  magnifiques  parures  ; 
» c’étoient  de  vrais  Chrétiens  qui  mépri- 
» sèrent  les  richefies  ».  — 

Jules  carefîbit  6i  maltraitoit  tonr-à-toiir 
cet  Artifie.  Mais  fes  vivacités  n’étoient  pas 
plutôt  paiTées,  qu’il  s’elrorçoit  de  les  lui 
faire  oublier.  Un  jour  que  Michel  - Ange 
demandoit  au  fougueux  Pontife  la  permif- 
fion  d’aller  à Florence  pour  un  certain  temps: 
— ■ «Et  maCh^elle,  quand  fera-t-elle  finie, 
» dit  le  Pap?^  Saint  Père  , quand  je 
» pourrai,  répondit-il  froidement.^ — Quand 
» tu  pourras  ! reprit  le  Pape  avec  fureur  , 
» je  te  la  ferai  bien  achever».  — En  difant 
ces  mots,  il  le  frappa  d’un  bâton  dont  il 
étoiî  prefque  toujours  muni,  Michel- Ange 
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outré  fe  retira  promptement , fongeant  à 
quitter  Rome  pour  n’y  plus  revenir.  Mais 
à peine  étoit  il  rentré  chez  lui , que  le  Ca- 
mérier  du  Pape  lui  apporta  cinq-cents  écus, 
6c  le  pria  d’excufer  un  emportement  qui 
n’éioit  que  paffager.  L’Artifte  voyant  que 
li’hiimeur  fougueule  du  Pape  tournoit  à fon 
avantage  , ne  fe  fâcha  plus , & n’en  fit 
que  rire. 

En  peignant  le  plafond  de  fa  fameiife 
Chapelle,  Michel-Ange  s’accoutuma  telle- 
ment à regarder  les  objets  de  bas  eniiaut, 
qu’après  avoir  terminé  ce  grand  ouvrage  , 
il  fut  long  temps  fans  pouvoir  baiffer  les 
yeux  ; en  forte  que  s’il  avoit  à lire  une 
lettre , ou  à fixer  quelqii’autre  objet , il 
étoit  contraint  de  le  tenir  au-deffus  de  fa 
tête. 

Selon  quelques  Auteurs  , Michel -Ange 
voulant  mettre  tout  fon  art  dans  la  repré- 
fentation  d’un  Chrift  , engagea  un  homme 
du  peuple  à lui  fervir  de  modèle,  & à fe 
lalffer  attacher  fur  une  croix,  Lorfqu’il  l’eut 
fortement  lié,  comme  dans  le  feul  deffein 
de  lui  faire  prendre  uneCVutude  convena- 
ble , il  perça , dit-on  , le  côté  de  ce  mal- 
héureux,  qui  rendit  bientôt  fa  vie  avec  tout 
fon  fang.  S’il  en  faut  croire  les  inventeurs 
de  cette  hiftoire , l’Artifle  commit  une  pa- 
reille cruauté , afin  de  mieux  faifir  l’air 
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6c  les  traits  d’un  homme  mourant.  Mais  il 
eft  probable  que  cette  fable  n’a  été  inven- 
tée 6c  n’a  eu  cours  parmi  le  peuple , que 
par  l’extrême  vérité  qu’on  remarque  dans 
le  Chrilt  de  Michel-Ange  , qui  paroît  peint 
d’après  nature.  • 

Buonarroti,  en  préfence  du  Cardinal  de 
Médicîs  , loua»  avec  tranfport  la  beauté  d’un 
cheval  appartenant  à cette  Eminence  , qui 
le  lui  envoya  auffi-tôt  , avec  dix  mulets 
chargés  d’avoine , & un  de  fes  valets  pour 
le  panfer. 

Dans  un  tableau  qui  repréfentoit  l’Enfer, 
Michel- Ange  peignit  au  milieu  des  flammes 
un  Cardinal  qu’il  n’aimoit  pas,  & le  renîlit 
fi  reffemblant,  qu’il  étoit  très-facile  de  le 
reconnoître.  Léon  X , ce  protedeur  des 
Arts , dont  nous  venons  de  parler  fous  le 
nom  du  Cardinal  de  Médicis,  allant  fou  vent 
voir  travailler  notre  Artifle , n’eut  pas  de 
peine  à démêler  les  traits  du  Cardinal  fi 
mal  traité , 6l  voulut  engager  le  Peintre  à 
l’effacer  de  fon  tableau.  Mais  celui-ci  re- 
fufa  de  fatisfoire  Sa  Sainteté , 6c  lui  dit 
pour  excufe  Infirno  nulla  redemptio  ^ 

(dans  l’Enfer  il  n’eft  point  de  rédemp- 
tion. ) 

Le  Cardinal  informé  de  la  place  qu’il  occu- 
poit  dans  le  tableau  de  Michel-Ange  , s’en 
plaignit  vivement  au  Pape  , qui  lui  répondit  i 
> V 3 
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Si  Michel-Ange  vous  aVoit  mis  dans 

le  Purgatoire , je  pourrois  vous  en  re- 
» tirer;  mais  il  vous  a mis  dans  l’En- 
^>  fer  : mon  pouvoir  ne  s’étend  pas  juf- 
» ques-là  ».  — » 

Kdcbel-Ange  a vécu  fous  plulieurs  Papes. 
Lorlqu’ Adrien  V 1 alloit  dans  la  Chapelle 
du  Vatican,  où  cet  Artifte  a repréfenié  le 
Jugement  dernier  , il  difoit , à la  vue  des 
nudités  dont  elle  efl  remplie  , qu’il  lui 
fembloit  entrer  dans  l’étuve  d’un  bai- 
gneur. 

Jules  III , le  Pontife  le  plus  fier  qui  fe 
foit  placé  fur  la  Chaire  de  Saint-Pierre; 
Jules  III  faifoit  alTeoir  Michel-Ange  auprès 
de  lui , afin  de  l’entendre  raifonner  fur  les 
arts  qu’il  profeflbit. 

Paulin,  entr’autres  marques  de  dillinc- 
tion  dont  il  combla  Buonarroti , lui  rendit 
une  vifite  d’éclat,  accompagné  de  dix  Car- 
dinaux. 

On  vint  un  jour  dire  à Michel-Ange  que 
Paul  IV  trouvoit  les  figures  de* fon  Juge- 
ment dernier  trop  nues , & qu’il  defiroit 
qu’on  y retouchât.  - — « Au-lieu  de  s’occu- 
» per  de  quelques  i'ndéceniG^s  de  mes  pein- 
» tures,  répondit -il,  le  Pape  feroit  bien 
» mieux  de  fonger  à détruire  les  défordres 
»qui  régnent  dans  le  monde  ». — 

On  prétend  que  le  Mmchlatc  , jeu  de 
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cartes  fort  enjvogue  dans  l’Italie,  fut  inventé 
par  Michel-Ange  (i).  « 

Biionarroti  ne  mit  , dit  - on , que  trois 
phrafes  dans  fon  teftament;  & voici  com* 
ment  il  s’y  exprimoit  : ^ — « Je  donne  Aon 
» ame  à Dieu , mon  corps  à la  terre , ÔC 
» mes  biens  à mes  parens  », — (z). 

Le  Grand-Duc  Corne  de  Médicis,  qui 
chérifibit  fingulièrement  Michel-Ange , don- 
na, même  après  la  mort  de  cet  Artiile  à 
jamais  célèbre , une  preuve  éclatante  de 
Feftime  qu’il  avoit  pour  lui.  Il  fît  exhu'^ 
mer  fon  corps  fecrettement  pendant  la 
nuit , & le  fît  tranfporter  de  Rome  à Flo- 
rence 5 où  on  lui  éleva  un  magnifique  tom- 
beau de  marbre. 

Des  Auteurs  affurent  qu’un  feul  tableau 
de  Michel  - Ange  fut  cédé  à Louis  XIV, 
un  peu  avant  la  paix  d’Utrecht,  pour  la 
fomme  prodigieufe  de  600000  liv. 


(i)  M.  de  laLaïïae  , Voyage  d’it.  tom.  5 , p.  15p. 

(z'  VAbecedario  Pzrrorfro,  pag,  3x1 , 1^-4*’- édiz. 
àî  Bolognay  171p.  C’efl  toujours  de  cette  édition 
dont  nous  nous  fomines  fervis. 


^1%  -A  N E C O T E s “T 

Al  EXIS  (^AU[jïo\  Baldovinetti, 

ni  à FLormu  ^ mon  en  ( *). 

~ Cet  Artifte^étant  parvenu  dans  un  âge 
fOÏ  L avancé.,  lé  retira  dans  l’Hôpital  de 
Saint-Paul , 6l  afin  de  s’alTurer  qu’on  le  trar- 
teroit  avec  foin  , il  y fit  tranfporrer  un  grand 
coffre , que  l’on  crut  rempli  d’or , ce  qui 
lui  mérita  des.  égards  & des  attentions  fans 
nombre.  Il  eut  à peine  les  yeux  fermés , 
que  les  Adminiffrateurs  s’emprefsèrent  d’ou- 
vrir le  précieux  coffre  , qu’ils  avoient  fou- 
vent  regardé  avec  des  yeux  d’envie.  Mais 
quelles  furent  leur  contulion  & leur  douleur, 
de  n’y  trouver  que  des  ébauches  & des 
delîins  informes  I 

Titien  Vecelli  ( TiiUno  Vecellïo^  ) 
ni  à Cadore^  dans  VEtat  de  Fenife,  Van 
147/5  worr  en  i6y€. 

Le  Titien  eff  un  des  hommes  qui  a le 
plus  joLiï  de  la  vie.  Son  opulence  lui  prcb- 
curoit  la  fatisfaélion  de  ;oir  à fa  table 
jufqu  à des  Cardinaux , & dé  les  traiter  avec 


(*)  L’année  de  fa  naiffanee  eft  très-incertaine j 
cependant,  on  croit  que  ce  fut  en  142.5'.  V.  Serïe 
àegli  Uomini  i piu  iUufîri , ôcc.  tom.  i , pag.  107, 
Firen\e  t 17^^. 
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fplendeur.  Son  caradère  doux  dz  toujours 
égal,  & fon  humeur  enjouée,  le  failbient 
aimer  & rechercher  de  tout  le  monde.  Son 
mérite  le  rendoiî  encore  refpeélable  ; & la 
lanté,  qu’il  a confervce  jufqu’à  l’age  de 
quaîre-vingt-dix-neuf  ans,afemé  de  ficîlrs 
tous  les  inllans  de  l'a  vie  (i). 

Il  étolt  modelle  , nemédifoit  jamais  d’au- 
cun Peintre , & fallbit  même  Téloge  de  les 
rivaux.  IlavoitauiTi  beaucoup d’efprit,écri- 
voit  & parîoit  très-bien. 'Un  dernier  trait  qui 
caraclérile  le  feul  Titien,  &L  qu’on  trou- 
vera bien  rarement  dans  l’éloge  des  ArtiHes, 
c’ell  que  fes  mœurs  & fa  conduite  furent 
toujours  irréprochables. 

Voici  de  quelle  manière  il  travaüloît 
ordinairement  : après  avoir  ébauché  fon 
tableau  , il  le  rerournoit  contre  la  mu- 
raille &C  fembioit  l’oublier  pendant  quel- 
que temps  ; il  le  reprenoit  dans  la  fuite , 
&,  l’efprit  moins  rempli  de  fon  idée,  il 
Fexaminoit  avec  des  yeux  critiques,  y 
corrigeoit  ce  qui  lui  déplaifoit,  & le  termi- 
noit  enfin  (2). 

Le  Titien  ?i|^nt  de  jouir  de  fa  grande 
réputation  , s’oSiipa  long-temps  à graver 


(i)  Di6lionnaïre  des  Beaux-Arts  , par  M.  La- 
combe. 

(x)  Crozat,  Rec.  d’EJl,  tom.  3 , fol.  58. 


314  Anecdotes 

en  bois  , les  premiers  delîîns  de  fes  ta- 
bleaux (i). 

A peine  ce  grand  Artifle  commençoit-il 
à travailler  fous  les  yeux  du  Giorgion , qu’il 
.peignit  une  Judith,  dans  la  manière  de  ce 
maître,  dont  tout  le  monde  fît  compli- 
ment au  Giorgion  , parce  qu’on  la  croyoit 
fon  ouvrage  ; on  i’afiuroit  que  c’étoit  la  plus 
belle  choie  qui  fût  lortie  de  fon  pinceau. 
Le  Giorgion  eniagech  d’être  forcé  de  ré- 
pondre , que  cette  Judith  , fi  admirable , 
étüit  de  la  ir.ain  de  fon  écolier.  Mais  , dans 
la  crauue  d’éprouver  fouvent  le  même 
affront , il  pria  ion  élève  de  cheicher  un  au- 
tre maître. 

Le  Titien  s’étant  par  la  fuite  lié  avec 
l’Ariofle  , ces  deux  grands  hommes  em- 
ployèrent leurs  talens  à fe  faire  mutuelle- 
ment hot  neur.  J^e  Titien  ht  le  portrait  de 
ce  Poète  fameux  , êc  l’Ariofle  a fait  l éloge. 
du  Titien  , dans  fon  Poème  de  Roland. 

Le  Titien  eut  même  le  bonheur  de 
fe  'faire  aimer  de  l’Arétin  , de  ce  Poète 
fatyrique  , dont  les  Rois  même  craignoicnt 
refpriî  mordant  &;  brigiioicnt  l’amitié. 
L’Arétin,  touché  du  pei^^’de  fortune  de 
notre  Peintre,  cor.facroit  icuvenî  fa  plume 
à publier  fes  taiens  , & le  fit  connoître  de* 


(i)  Papillon,  Tfaittr-de  la  Gravure  en  bois* 


des  Beaux-Arts,  315 
FEmpéreur  Charles  V.  Lorfque  notre  Ar- 
tiile  travailloit  , il  avoir  quelquefois  lui 
ledeur  célèbre  clans  la  République  des 
lettres  ; c’étoit  i’Aréîin  lui-même. 

On  prétend  que  le  Titien  lailToit  fou- 
vent  ouverte  la  porte  de  l’endroit  oii  il  ti\#- 
vailloit,  feignant  d’avoir  oublié  de  la  fer- 
mer: fes  élèves  venoient  auffi  tôt  copier 
feS' ouvrages  5 tandis  que  l’un  d’entr’eux  tai- 
foit  le  guet.  Mais  le  Titien  ne  fut  point 
mauvais  gré  de  leur  entreprife  ; il  retoii- 
choit  les  copies  , qu’on  vendoit  eniuite,  dit- 
on  , pour  d’excellens  originaux. 

On  remarque  dans  les  lettres  du  Titien, 
que  ce  célébré  Artiile,  en  parlant  de  fes  ou- 
vrages , ne  les  défigne  jamais  par  le  mot 
Italien  quadro  ou  tavola  , (tableau  ) (j);  il 
feroiî  à fouhaiter  que  tous  les  Peintres 
atîachaffent  à leur  art,  la  même  grandeur, 
la  même  fublimité  : je  finis  , s’écrie-t-if,  la 
fahU  de  Vénus  & d’Adonis. ...  « je  vous 
» enverrai  inceffamment  la  poïjie  de  Periee 
» 6c  d’Andromaque  ».  — 

Paul  lU,  pour  marquer  au  Titien  l’ef- 
tiine  qu’il  avoit  de  fes  talens  , la  pro- 
teftion  dont  if'^ib-inoroit , voulut  donner 
un  Evêché  à fon  fils  Pomponio  ; mais  le 


(i)  Le  moc  le  plus  ullré  en  Italie  , eft  quadro  : il 
n’y  a que  les  grands  tableaux  d’autel  que  Ton  ap- 
pelle tavola. 
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Titien  refufa  cette  faveur,  parce  qu’iî  eut 
la  modeüie  de  croire  qu’il  ne  devoir  point 
avoir  l’ambition  d’éléver  fon  fils  à la  pré- 
lature. 

Le  même  Pape  eut-delTein  de  lui  accorder 
rOffice  dd piomho  (i),  qui  rapporte  des  re- 
venus confidéiables  ; mais  cet  Artifle  préféra 
de  vivre  tranquile  dans  la  fociéîé  de  les  amis. 

Le  Titien  s’apperçevant  que  des  per- 
fonnesqui  lui  avoienî  commandé  un  tableau, 
avoient  alTez  peu  de  goût  pour  n’en  être  pas 
contentes , prit  fur  le  champ  fon  pinceau  , 
&5  contre  l’iifage  de  quelques  Artilles  de 
fon  temps,  &:  même  contre  fa  propre  cou- 
tume, de  mettre  modeflemenî  facicbam^  ( je 
failois)au  bas  de  fes  produdions,  à l’exem- 
ple des  anciens  Peintres  ; il  écrivit  fur  ce 
tableau  Titianus  fecit  fecit  , répétant  deux 
fois  qu’il  avoit  achevé  fon  ouvrage,  comme 
pour  affirmer  davantage  ce  qu’on  devoit  en 
penfer. 

Voulant  fe  moquer  de  ceux  qui  po- 
pioient  mal  le  Laocoon  , fculpture  antique, 
qu’on  admire  à Rome,  le., Titien  a fait' 
une  ellamoe  fatyrlqiie,  c^^dl  a repréfenté 
de  petits  finges , contrefaifant  ce  fameux 
grouppe. 


(r)  Cet^  Office  confiée  à fceller  toutes  les  Bulles. 
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Dans  fes  ouvrages  , le  Titien  a quel- 
quefois blefle  la  vraifemblance  & le  cof- 
tume.  Il  n’a  point  fait  dirHculté  d’intro- 
duire dans  \?i  Frlfintadon  d&  Jéfus-Chrift  au 
Temple  des  Pages , vêtus  à rEfpagnoie  ; & 
de  mettre  l’Aigle  d’Autriche  fur  les  bo^i- 
cliers  des  foldats  Romains. 

Dans  ce  même  tableau  , prefque  tous 
les  Juifs  font  habillés  en  nobles  Vénitiens. 

Le  Titien  a fait  trois  fois  le  portrait  de 
Charles-  Quint  ; & cet  Emperérr  difoiî  qu’il 
avolt  reçu  trois  fois  l’immortalité  des  mains 
du  Titien. 

Cet  Artife  ayant  fait  un  grand  tableau 
qui  repréfentolt  les  hommes  iliuflres  de  la 
Maifcn  d’Autriche,  Charles  V,  par  une  fa- 
veur fingulière  , voulut  abfcliiment  que  le 
Titien  s’y  peignît  lui-même.  Ne  pouvant 
fe  difpenfer  d’obéir , notre  Artide,  toujours 
modeüe,  plaça  fon  portrait  dans  l’endroit 
le  moins  apparent  du  tableau. 

Mais  l’Empereur  ne  fe  contenta  point 
de  lui  accorder  cette  marque  de  diflinéiion  ; 
voulant  le  récompenfer  d’une  manière  en- 
core plus  éckmije , il  l’annoblit,  ainfi  que 
fa  famille  & tous  les  defeendans  : il  le  dé- 
cora enfuite  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques, 
&;  le  créa  Comte  Palatin. 

En  peignant  pour  la  troifème  fois  le  por- 
trait de  i(on  augulle  proteéleiir , le  Titien 
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lalfîa  tomber  un  de  les  pinceaux  , que 
l’Empereur s’emprefia  deramalTer  : rArtirîc, 
fe  jettant  alors  aux  genoux  de  ce  Prince, 
s’écria  : — « Seigneur , je  fuis  indigne  d’un 
» pareil  fervice.  — Charles  V lui  répliqua: 
>Vie  Titien  mérite  d’etre  fervi  par  Céfar.  — 

îl  exifte  une  lettre  du  Titien , bien  pro- 
pre à couvrir  de  honte  ces  hommes  ivres  de 
leur  grandeur  , qui  , chargés  par  les  Souve- 
rains de  remettre  aux  Artilles  la  jufle  récom- 
penle  de  leurs talens  6i  de  leurs  travaux, les 
forcent  à perdre  en  vaines  Toiiicitaîions 
im  temps  précieux  , qu’ils  employeroient  à 
honorer  , par  un  tra^vail  ePimable , 6c 
leur  iiècle  6c  leur  patrie.  La  lettre  dont 
nous  parlons  efl  aclrelfée  à Phillpe  il,  Roi 
d’Elpagne,  fils  6c  liiccelieur  de  Charles  V. 
INÎous  croyons  faire  plaifir  au  Ledeur  d’en 
tranferire  ici  la  îradudlon  Françoife  ; « Sire  , 
î>  le  lu  jet  de  la  Cène  que  j’ai  commencé  il 
» y a fept  ans  , 6c  auquel  j’ai  travaillé  pref- 
» qiie  fans  relâche,  cli:  enfin  achevé.  Heii- 
» reux  11  j’ai  réiiili  dans  les  eîForts  que  j’ai 
» faits  pour  rendre  cet  ouvrage  digne  des 
» regards  de  votre  Maj^î'c  ! Cependant , 

» Sire  , fi  jamais  mes  anciens  6c  longs  1er- 
» vices  vous  ont  été  agréables  , je  vous 
» l'upplie,  au  nom  de  votre  clémence  infinie , 

» de  vouloir  bien  ordonner  que  mes  pro- 
» vifions  me  foient  enfin  livrées,  afin  que 
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M je  puifle  paiTer  tranquilement  le  peu  de 
» temps  qui  me  relie  à vivre , & dont  je 
» veux  conlacrer  tous  les  inftans  au  lërvice 
» de  votre  Majellé.  En  faifant  exécuter  les 
^>  ordres  que  vops  avez  donnés  plufieurs 
» fois  à ce  fujet,  vous  ferez,  Sire,  un  aéleje 
» bienfaifance,  de  iuilice&  de  piété  envers  la 
» mémoire  de  votre  AuguHe  père.  Je  perds 
» la  plus  grande  partie  de  mon  temps  à 
» écrire , à folliciter  , à me  plaindre  ; à peine 
» puis-je  arracher , après  des  inftances  réité- 
» rées  , le  peu  d’argent  dont  j’ai  belbin  pour 
» mon  entretien.  Hélas!  Si  Votre  Majellé 
» connoilToit  la  lituation  cruelle  oii  je  me 
» trouve , elle  en  feroit  touchée  ôz  ne  tarde- 
» roit  pas  à la  rendre  meilleure.  Je  folli- 
» cite  en  vain  vos  Mlniltres  , ils  ne  rem- 
» plilTent  aucune  de  vos  intentions:  c’ell  ce 
» qui  me  force  de  me  jetter  aux  pieds  de 
» Votre  Majellé  , pour  la  fupplier  humb’e- 
» ment  de  faire  ceiier  mes  malheurs  Sc  mes 
» plaintes  ». 

Quand  Henri  ÎÎI,  Roi  de  France  , palTa 
par  Venife  ^ à fon  retour  de  Pologne  , il 
voulut  connoî^^|l|J.e  Titien  , & alla  jufques 
chez  lui  pour  le  voir.  Le  Titien  lui  montra 
tous  fes  ouvrages,;  & comme  il  s’apperçut 
q'-e  ce  Prince  confidéroit  avec  beaucoup  de 
plaifir  quelques-uns  des  les  tableaux,  il 
le  iupplia  de  vouloir  bien  les  accepter. 


/ 
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La  vue  de  cet  Artiile  s étant  beaucoup 
afFoiblie  vers  la  fin  de  les  jours , il  vou- 
lut retoucher  quelqiies*uns  de  fes  tableaux, 
qui  ne  lui  paroi:f^îent  plus  d’un  coloris  allez 
vigoureux,  mais  fes  élèves  craignirent  qifil 
ne^, gâtât  les  chef- d’œuvres  qif avoir  pro- 
duit fon  pinceau , & mêlèrent  dans  les 
couleurs  dont  il  fe  fervoit,  de  l’huile  d’o- 
live , qui  ne  sèche  point  : par  ce  moyen , ils 
elFaçoient  en  Tabfence  du  Titien  , l’ouvrage 
de  la  vieiilelTe. 

Le  Titien  fe  maria  , dit-on , à Tâge  de 
quatre-vingt-dix-neuf  ans , peu  de  temps 
avant  la  mort,  avec  une  belle  hile  qui  en 
avoit  à peine  quinze;  & , comme  lescaref- 
fes  d’un  tel  vieillard  ne  pouvoient  que 
gl'fcer  une  jeune  époufe , il  lui  lit  perdre 
la  vie  en  voulant  la  donner  à un  autre 
être  , s’il  en  faut  croire  l’Auteur  qui  nous 
fournit  ce  trait.  Le  même  Auteur  ajoute  , 
que  les  parens  de  la  jeune  femme  furent 
confeillés  d’intenter  au  Titien  un  procès 
criminel  , comme  ayant  profané  le  Sacre- 
ment de  mariage,  par  une  alliance  tout-à- 
fait  difpropofîionnée.  Mais  on  ne  lit  que 
rire  en  Italie  du  projet  requête  , 

tandis  qu’en  Angleterre  , ( toujours  félon 
notre  Auteur,  ) on  pendit  dans  le  même 
temps  un  vieillard  plus  que  centenaire  , 
pour  avoir  époiilé  une  fille  de  quinze  ans, 
laquelle  même  étok  enceinte. 
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* Quoi  qu’il  en  foit , le  Titien  a peint  fa 
femme  toute  nue , fous  la  figure  de  V énus; 
il  l’a  aufîi  repréfentée  en  Vierge , avec 
l’Enfant- Jéfus  & le  petit  Saint- Jean  : elle  eft 
également  bien  dans  les  deux  tableaux  : 
rien  ne  prouve  mieux  , dit  M.  de  la  LanSe  , 
que  tous  les  déguifemens  réiilfifTent  à une 
jolie  femme  (i). 

Quoique  le  Titien  mourût  de  la  pefle, 
on  ne  laiffa  pas  de  l’enterrer  publiquement; 
on  n’ufa  point  envers  lui  des  précautions 
employées  contre  tous  ceux  dont  la  mort 
funefle  pouvoit  s’étendre  fur  les  vivans: 
quelle  plus  grande  marque  d’eftimeauroient 
pu  lui  donner  fes  concitoyens  ? 

George  Barb arelli,  Gior- 
GION , né  au  Bourg  de  Cajîd- Franco  9 
dans  U Trévifan , L'an  , mort  en 

j3u»  ^ 

Le  furnom  du  Giorgion , fous  lequel  feul 
il  eft  ‘connu  , fut  donné  à cet  Artifte  à 
çaufe;  de  fa  taille  avantageufe'*,  & de  fon  ca- 
.raélère  fanfarHii^i). 

Infpiré  par  la  reconnoiffance , le  Gior- 

(i)  âge  à’ Italie ^ tom.  i,  pag.  *13^. 

<*  ' (i)  Il  vancoit  beaucoup  Ion  origine,  quoiqu’il 
t^fût  <le  baffe  naifïàucë.  V.  d’Argenville. 

Tome  I,  X 
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gion  £t  le  portrait  du  Pordenon  , fon  con- 
frère , le  repréfenta  fous  la  figure  de 
David  , vainqueur  de  Goliath  , afin  de  lui 
rendre  la  pareille  ; le  Pordenon , dans  un 
tableau , lui  ayant  donné  les  mêmes  attri- 
buas. N’eft-il  pas  plaifant  que  deux  Artiftes 
aient  imaginé  de  fe  peindre  avec  toute  la 
fierté  que  devoit  avoir  le  Roi  Prophète  , 
lorfqu’il  prenoit  les  armes  ? Qu’ils  aient 
affublé  leur  effigie  d’une  cuiralïe , & qu’ils 
fe  foient  repréfentés,  tenant  d’une  main, 
au  lieu  de  pinceau,  la  tête  de  Goliath,  & 
de  l’autre  une  épée  ? 

Par  un  caprice  aiifïi  bizarre  , le  Gior- 
gion  a repréfenté  la  Vierge  &;  rEnfant-Jéfus 
plongés  dans  un  profond  fommeil,  tandis 
qu’un  Ange  joue  du  violon  auprès  d’eux. 
Les  Poètes  de  notre  Opéra  ne  tombent- 
ils  pas  dans  un  ridicule  pareil  à celui  de 
ce  Peintre  , lorfqu’ils  font  chanter  un  amant 
auprès  de  fa  maitreffe  endormie  , qu’il 
paroît  craindre  de  réveiller  , tandis  qu’il 
crie  à pleine  tête  aux  oifeaux  de  fe  taire  ? 

Il  s’éleva  du  temps  du  Giorgîon  une 
fameufe  difpute  à Venife,#:'^.vtVe  les  Artiftes , 
au  fujet  de  la  prééminence  de  la  Peinture 
6c  de  la  Sculpture  : le  Giorgîon  entreprit 
de  prouver  que  l’art  du  Peintre  pouvoit 
montrer  un  obj'et  dans  toutes  fes  faces  , 
aufîi'bien  que  le  Sculpteur.  Pour  cet  effet. 
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il  repréfenta  un  homme  nud , vu  par  der- 
rière , & placé  au  bord  d’une  fontaine  , 
qui  ,par  réflexion,  offroit  le  devant  de  la 
figure , tandis  qu’une  culraffe  fort  lui- 
fante  découvroit  l’un  des  cotés,  & 'qu’un 
miroir  réflcchiflToit  l’autre.  Ce  tableau  in- 
génieux mérita-  le  fuffrage  de  tous  les  Ar- 
tifles  , &C  ne  termina  point  la  difpute. 

Le  Giorgion  mourut  à l’âge  de  trente- 
trois  ans,  du  profond  chagrin  que  lui  caufa 
l’infidélité  de  fa  maitreffe. 

Benvenuto  TisI,  furnommé 

Garosalo  ( V Œillet ) , né  à Ferrari 

Van  1^81  , mort  en  i6S^  (*). 

Afin  de  défigner  fes  tableaux,  Benvenuto 
avoit  du  moins  une  manie  agréable  ; quel- 
que fujet  qu  il  traitât , il  y peignoit  ordi- 
nairement un  œillet. 

Pendant  les  vingt  dernières  années  de 
fa  vie , cet  Artifle  employoit  les  jours  de 
fête  à peindre  gratis , pour  les  Monaf- 
tères  (i).  ^ 


(*)  Qiîelques  Auteurs  ne  le  font  mourir  qu’à 
l’âge  de  quatre-vingts  ans  ; ce  qui  reculeroit  fà  mort 
jufqu’à  l’année  1561. 

(1  j Crozac  , Rec.  d'EJl, 
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Laurent  {Loren^o^  Lotto; 

. vivait  vers  Van  1481, 

Dans  un  tableau  de  ce  Peintre  , dont 
le  (y jet  eft  la  femme  adultère  , on  voit  un 
Moine  parmi  les  fpe^iattiirs. 

Raphaël  S an  cio  { Raffaello  (Tür- 

hino  ) , nl^d  Urbïn  , dans  Us  Etats  du 

Pape  ^ Van  148^;  mon  en  1620, 

Raphaël  d’Urbain  eft  généralement 
regardé  comme  le  plus  grand  Peintre  qui 
ait  jamais  paru  dans  TUnivers  (1). 

Il  étoit  de  la  plus  belle  ligure  du  monde, 
5c  avoit  les  mœurs  extrêmement  douces. 
Sa  politelTe  5c  fa  modeftie  donnoienr  un 
nouveau  liiftre  à Tes  talens.  Pour  nous  fer- 
vir  des  propres  termes  du  Vafari , Raphaël 
païïa  toutes  les  années  de  fa  vie  , non  pas 
en  finiple  particulier,  mais  en  Prince,  com- 
muniquant libéralement  fa  fcience  , Ôc  pro- 
diguant fon  argent  à tous  ceux  qui  s’atta- 
choient  à la  Peinture , 5c  qui  étoient  dans 
l’infortune.  ^.,2. 

L’amour  5c  la  galanterie  étoient  les  paf- 


(t)  ÎI  auîoit  pu  être  Sculpteur  , puifqu’il  a mo- 
delé pluficurs  figures  en  terre  & en  cire.  Crozat, 
i.  \ 
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îGons  dominantes  de  Raphaël  ; il'  fe  plai- 
foit  tellement  avec  les  Dames  , qu’elles  pou- 
voient  tout  obtenir  de  lui.  Le  cœur  tou- 
jours rempli  de  l’objet  de  l’a  flamme  , il  a 
fouvent  peint  dans  fes  tableaux  le  gor^ 
trait  de  fa  m.aitreflTe  : dans  les  amufemens 
même,  en  crayonnant  quelques  (ieffins  , il 
fe  plailbit  à tracer  les  traits  de  celle  qu’il 
aimoit.  On  conferve  encore  une’  carte  fur 
laquelle  il  a repréfenté  rone'.  des  'Beliës 
qui  l’occupoieht  jufques  dans  fes  moindres 
inflans. 

Piufieurs  perfonnes  connoiflant  lé  peii- 
chant  que  Raphaël  a voit  pour  les  ferhmes, 
ne  dédaignoient  point  de  le  fervir  dans  fes 
amours,  afin  de  devenir  fes, amis,  & d’en 
avoir  quelque  tableau. 

Le  Prince  Auguftin  Chigi , voyant  qu’il 
ne  finilfoit  point  une  gallerie,  commencée 
depuis  long-temps,,  parce  qti’il  aflpit  cha- 
que jour  paflër  piufieurs  heures  auprès  de 
la  mairrefî'e  qu’il  avoit  alors  , lui  permît 
de  venir  avec  cette  femme  loger  dans  fon 
Palais.  I . 

Raphaël  cî^llilt  la  Nature  avec  la  plus 
grande  exaêlitude:  dans  fon  tableau  de  la 
difpuu  du  S.  Sucnmmt , il  a donné  à routes 
fes  figures  le  même  bonnet  qui  coifFoic  par 
hafard  le  modèle  qu’il  avoit  fous  les  yeux  (i 

(i)  V.  Dijcours  prononcé  Iç  i Janvier  176^, 
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' On  demandoit  un  jour  à Raphaël  cont- 
inent il  avoir  pu  acquérir  le  haut  point  de 
perfeâion  oii  il  étoit  parvenu  ? En  ne  né^ 
gligci^nt  rien  , répondit-il.  Leçon  utile  pour 
toi\s  ceux  qui  courent  la  carrière  des  Arts  ( i ). 

Deux  Cardinaux  reprochoient  mal  à-pro- 
pos à Raphaël  d’avoir  fait  dans  un  tableau 
le  vifage  de  Saint-Paul  & celui  de  S.  Pierre 
trop  rouges  : — « MefTeigneurs , leur  répon- 
Jit-il:,  indigné  de  cette  critique  injude , 
» je  les  al  peints  tels  qu’iîs  font  au  Ciel; 
»,  cette  rougeur  leur  vient  de  la  honte 
»,qLi’ils  ont  de  voir  l’Eglife  au/îi  mal  gou- 
»vernée». — 

' Curieux  de  connoître  par  lui- même  tout 
ce  que  les  Arts  ofFroient  de  plus  remar- 
quable,-&  ne  pouvant  fe  tranfporrer  fur 
les  lîè'iix , Raphaël  entretenoit  des  Deflina- 
teurs  par  toute  l’Italie  , & jufques  dans  la 
Grèce. 

Plufieurs  habiles  Peintres,  & particu- 
lièrement Raphaël  , font  accufés  d’avoir 
brifé  & jetté  dans  le  e tm  grand 


par  M.  Joshua  Reynolds , Chef  de  la  nouvelle  Aca- 
démie de  Peinture  établie  à Londres  , cité  dans 
FAnnée  Littéraire , 176;?. 

(i)  Diôltonnaire  des  Portraits  hijloriques  ^ &c, 
tom.  3 , pag.  306.  ' ' 
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tiombre  de  bas-reliefs  antiques , afin  de  ca- 
cher éternellement  leurs  plagiats,  après  les 
avoir  très-exaftement  copiés  (i).  Raphaël  , 
à ce  qu’on  prétend , alloit  la  nuit  dans  les  rues 
de  Rome,  les  mutiler  avec  unemafiede  bois 
(2).^  Un  Italien  difoit  à ce  propos  , 
Raphaël  avoit  été  un  des  plus  grands  voleurs 
de  fon  fiècle. 

, On  conferve  dans  l’Apothicairerie  de 
Lorette  , de  très-beaux  vafes  de  fayence , 
& dans  le  Palais  Aliéri  , à Rome  , un  petit 
plat  aiilTi  de  fayence , richement  encadré  » 
qu’on  croit  avoir  été  peints  par  Raphaël  : 
pour  les  vafes  qu’on  voit  à Lorette , on  a 
voulu  donner  des  vafes  d’or  de  la  même 
grandeur  (3). 


(i)  Félibien  , tom.  i , pag.  277. 

(1)  M.  de  la  Lande,  Vojage  d'Italie , tom.  2 ; 


403-  . 

(3)  On  d't  en  Italie  que  c’eft  un  AmbafTadeuf 
du  Roi  de  France  qui  a fait  cette  offre.  (V.  Richard 
LafTels  , Voyage  d'Italie , tom.  2,  pag.  23  s ).  Le 
même  Auteur  nous  apprend  que  ces  fameux  pots  de 
fayence  ont  ét^^nnés  au  tréfor  de  Lorette  par  un 
Duc  d'Urbin.  J^^uetan , dans  fon  Voyage  d'Ital. 
imprimé  en  1681,  prétend  (pag.  115  ) que  ce  fu^ 
Raphaël  lui-même  qui  donna  ces  vafes  à FApothi- 
cairerie  de  Lorette,  après  les  avoir  peints.  François 
Defeine,  dans  fon  Voyage  imprimé  en  169P  , pré- 
tend que  la  Reine  Chriüine  eut  un  de  ces  vafes 
pour  un  d’argent  qu’elle  offrit  en  échange.  Tom.  2 ^ 
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Raphaël  ayant  été  fecrettement  întfoduif 
dans  la  Chapelle  ou  travailloitMichel-Ange, 
malgré  toutes  les  précautions  que  ce  Peintre 
avoit  prifes  pour  que  fes  ouvrages  ne  fuflent 
vus  de  perfonne  avant  d’être  entièrement 
achc:vés , changea  tout-à-coup  de  manière , & 
conçut  l’idée  d’exceller  dans  Ton  art.  Il  refia 
quelques  inflans  immobile  à contempler  la 
fierté  du  pinceau  de  Michel- Ange,  & fortit 
fans  avoir  la  force  de  proférer  une  feule  pa- 
role. Mais  il  ne  dut  qu’à  fon  génie  un  progrès 
ü rapide;  car  les  peintures  de  Michel  Ange, 
expofées  depuis  plus  de  deux -cents  ans 
aux  yeux  de  tous  les  Peintres  de  l’Uni- 
vers , n’ont  pu  former  un  fécond  Raphaël. 

Get  Artifle  étoit  toujours  environné  de 
jeunes  étudians  & d’illuftres  Amateurs  de 
la  Peinture  , qui  l’accompagnoient  ordinai- 
rement , lorfqu’il  alloit  à la  promenade  ou 
lorfqu’il  fortoit  dans  les  rues  de  Rome. 
Michel- Ange  l’ayant  rencontré  un  jour  au 
milieu  de  ce  brillant  cortège,  lui  dit  en 
paffant,  pour  le  railler  : — « Vous  marchez 
» comme  un  Prévôt  fuivi  de  fes  Sbires  » (i). 
— Raphaël  lui  répondit  fur  le  même  ton  :• 



pag.  zz.  Au  refie,  tantôt  les  Auteurs  difenc  que  tous 
ces  vafes  ont  été  peints  d’après  les  deflins  de  Ra- 
phaël; tantôt  ils  prétendent  qu’ils  font  de  la  main 
ce  Raphaël  lui-même. 

(i)  Sbires,  elpèce  d’Archers. 
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•—  « & vous  ,Voiis  allez  tput  feul  comme  le 
» bourjreau  ».  — 

Le  premier  tableau  que  cet  Artifte  fit  à 
Rome  5 fut  tellement  efiimé  , que  le  Papë 
ordonna  qu’on  détruisît  les  ouvrages  com- 
mencés par  plufieurs  Peintres  , afin  que*  le 
génie  de  Raphaël  eût  le  champ  le  plus 
vafte  à parcourir. 

Après  avoir  beaucoup  travaillé  pour  le 
Prince  Auguftin  Chigi , Raphaël  eut  une 
conteftation  très-vive  au  fujet  du  payement  ; 
Michel-Ange , choifi  pour  arbitre , loin  de 
déprifer  l’ouvrage  de  ton  rival,  eftima  cha- 
que tête  cent  'écus.  Auguftin  Chigi  fe  hâta 
auffi-tôt  de  terminer  avec  Raphaël , dans 
la  crainte  que  Michel- Ange  n’eftimât  à pro- 
portion des  têtes  les  autres  parties  des 
figures  (i). 

Francefco  Francia,  Peintre  de  Bologne, 
étonnné  de  tout  ce  que  la  renommée  pu- 
blioit  à la  louange  de  Raphaël , épronvoit 
un  violent  defir  de  voir  quelques  ouvrages 
d’un  ArtîRe  aufli  célèbre  ; mais  fon  grand 
âge  l’empêchant  de  faire  le  voyage  de 
Rome , il  prit  le  parti  d’écrire  à Raphaël 
combien  il  ^%it  d’efiime  pour  fes  talens 
d’après  tout  ce  qu’on  pubiioit  d’avanta- 


(1)  Recueil  d'EJî'amj’es  repréfentant  les  ^lus  beaux 
Tableaux  J &c.  Crozat,  tom. 
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geux.  Ces  deux  Artifles  fe  donnèrent  ré- 
ciproquement des  marques  de,  confidéra- 
tion  , & il  fe  lia  entr’eux  un  commerce 
réglé  de  lettres.  Dans  ces  circonftances , Ra- 
phaël acheva  fon  fameux  tableau  de  Sainte* 
Cécile , defliné  pour  une  églife  de  Bolo- 
gne, & l’envoya  à fon  ami  Francefco,en 
le  priant  de  le  mettre  lui-même  en  place  , 
& d’y  corriger  les  fautes  qu’il  y trouve- 
roit,  (ajouta-t-il  modeftemenî  ).L’Artifte  de 
Bologne , tranfporté  de  joie  d’être  enfin  fur  le 
point  de  voir  un  ouvrage  de  Raphaël , s’em- 
preile  de  confidérer  le  tableau  ; mais  il  n’y 
a pas  plutôt  jetté  les  yeux , que  fon  cœur 
fe  ferre  ; il  fent  vivement  l’extrême  dif- 
tance  de  fes  talens  à ceux  de  Raphaël  : il 
tombe  dans  une  profonde  mélancolie , & 
meurt  de  la  douleur  qu’il  éprouve  d’avoir 
tant  travaillé  pour  n’être  qu’un  Peintre  mé- 
diocre. 

Deux  tableaux  de  Raphaël , placés  dans 
une  églife  à Rome  , étoient  fi  eftimés  , 
dès  le  temps  de  Jules  II,  qu’on  ne  les 
montroit  que  les  jours  de  Fêtes  folem- 
nelles. 

Cet  admirable  Artlfie  eut  une  idée  fiibli- 
me , îorfque , peignant  la  création  du  monde, 
il  repréfenta  Dieu,  rempliffant  l’immenfité 
des  airs,  & tenant  d’une  main  le  Soleil , 
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& de  Taiitre  la  Lune,  qu’il  attache  au  fir- 
mament (i). 

Léon  X accorda  à Raphaël  un  Office 
de  Camérier  , emploi  lucratif  &c  très-ho- 
norable (i).  ^ ^ 

Les  talens  de  Raphaël,  lui  acquirent  une 
telle  confidéraîion  , que  le  Cardinal  Bi- 
biéna  , lui  offrit  fa  nièce  en  mariage  ; 
mais  Raphaël  crut  devoir  renoncer  à cette 
illuffre  alliance  , dans  l’attente  du  chapeau 
de  Cardinal  , que  Léon  X lui  avoit  promis. 
Il  ne  refufa  pourtant  point  ouvertement  le 
parti  avantageux  qui  lui  étoit  propofé  ; il 
pria  Ton  Eminence  de  lui  accorder  quatre 
années  , afin  de  pouvoir  , difbit-il , fe  ren- 
dre plus  digne  de  rhonneur  qu’elle  vouloit 
lui  faire.  Ce  temps  expiré  ,1e  Cardinal  parut 
toujours  dans  les  mêmes  difpofitions  , 6c 
Raphaël  confentit  alors  d’époufer  la  nièce; 
mais  il  recula  de  jour  en  jour  l’inffant  du 
mariage,  fe  flattant  que  le  Pape  rempliroit 


(t)  Ce  tableau  eft  peint,  dit-on,  par  Jules  Ro- 
main, d’après  les  deilins  de  Raplvael.  V.  M.  de  la 
Lande  , Vojyag^^/a’ie  , tom.  3 , pag.  18S.  Quoi 
qu’il  en  foit , n’ê/?ce  pas  donner  a entendre  , d une 
manière  bien  énergique  , le  fuprême  pouvoir  de 
l’Eternel?  Cependant,  nous  ne  favons  quel  Auteur 
a ôfé  traiter  cette  grande  idée  de  puérile  & de  rid'.cule, 
(i)  Les  Camériers  de  la  Chambre  du  Pape  , 
vent  être  comparés  aux  Gencilsliommes  ordinaires 
de  la  Chambre  du  Roi  de  France. 
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fes  promefTes,  ôc  qu’il  feverroit  enfin  dé-  ^ 
coré  de  la  pourpre  Romaine. 

La  pafiion  trop  vive  que  Raphaël  avoîf 
pour  les  femmes  , le  fit  mourir  à la  fleur 
d&,  fon  âge.  Emporté  par  i’amour  que  lui 
infpiroit  une  belle  perfonne  , il  eut  l’impru- 
dence de  fe  livrer  à de  tels  excès  , qu’il 
tomba  dans  le  dernier  épiiii'ement  n’étoit 
plus  animé  que  par  une  fièvre  violente.  Il 
r.’ôfa  découvrir  la  caufe  de  fa  maladie  , que 
les  Médecins  traitèrent  de  fluxion  de  poi- 
trine ; une  (aignée  acheva  de  lui  ôter  le 
refie  de  tes  forces , 6c  lui  devint  mortelle. 

Sentant  bien  qu’il  approchoit  de  fa  fin  , 
il  fit  fortir^e  fa  maifon  une  femme  qu’il 
enîretenoît  ; par  fon  refîament  lui  afTirra 
de  quoi  vivre  dans  une  honnête  aifance. 

Regretté , pleuré  de  Roihe  entière,  Ra- 
phaël mourut  iin  Vendredi-Saint,  le  même 
jour  & à la  même  heure  qu’il  étoit  né. 

On  mit  auprès  du  corps  de  ce  grand 
Artifle , expofé  pendant  quelques  jours 
dans  la  (aile  où  il  travailloit  ordinairement, 
fon  fameux  tableau  de  la  Transfiguration  ^ 
qu’il  vcnolt  d’achever  dejl^ViV  peu  : c’étoit 
lui  prononcer  une  oraifon  funèbre  bien  élo^ 
qiiente'(i). 


(i)  Le  Cardinal  Bembe  a fait  fon  épitbaphe.  Voyez 
nos  Ansedotti  fur  la  Peinture  en  général , Parag.  XV, 
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Quoique  la  mémoire  de  Raphaël  ^ait 
"toujours  été  très  célèbre  à Rome  , ainli 
que  dans  toute  l’Europe,  il  y avoit  cepen- 
dant près  de  cent  - cinquante  ans  que  ce 
premier  Peintre  du  monde  étoit  mort  fans 
qu’aucun  Pontife,  fans  qu’aucun  Prince  eiit 
fongé  à lui  élever  un  raaufolée  , lorfque 
Carie  Maratte  Et  conflruire  à fes  dépens 
un  tombeau  pour  les  cendres  de  ce  grand 
hommç,  Ainfi  un  Peintre  , un  limple  Ar- 
tlRe , vint  enfeigner  aux  Rois  ce  qu’ils 
auroient  du  faire  pour  des  talens  immor- 
tels (i). 


pag.  108  J à la  note.  Nous  avons  oublié  d’y  dire 
que  Pope  a traduit  en  Anglois  ce  diiiique  latin  , 
êc  l’applique  à Kneller.  M.  l’Abbé  le  Blanc,  qui 
rapporte  l’original  & la  traduction  , écrit  ainil  le 
commencement  du  premier  vers  latin  : Hic  Jitus  ejt 

Raphaël au  lieu  de  Hic  ille  ejl  Raphatl 

Au  relie  , nous  avons  fouvent  trouvé  des  copies 
diltérentes  de  ce  dilliquedu  Cardinal  Bembe.  Voyez 
Lettres  de  AI.  l* Abbé  le  Blanc,  tom.  i , lettre  23  , 
pag.  217,  édit.  1751.  Belloria  mis  aulfi  en  Italien 
la  fameufe  épitaphe  latine  de  Raphaël  j la  voici  ; 

Quejlo  ê quel  Raffaele  , cui  vivo  vinta 

EJl'er  terne  na^i^  e mono  ejlinta. 

V.  Rome  moderne , par  François  Defeine,  tom,  i , 
pag.  144-  ■ 

( i ) On  verra  dans  fon  lieu  l’article  de  Carie 
JVÎaratte,  Ajoutons  ici  que  cet  Artifte  , alTez  grand 
pour  eftimer  tous  fes  rivaux  , a fait  encore  élever , à 
fes  dépens,  le  tombeau  d’Annibal  Carrache, 
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Lorfqne  Rome  fut  faccagée  en  1517  j 
line  troupe  de  Soldats  Allemands , logée 
iurques  dans  le  Palais  des  Souverains  Pon- 
tifes, alluma  du  feu  dans  une  des  chambres 
ou  galleries  peintes  par  Raphaël;  & l’on 
air^e  mieux  croire  que  ce  fut  la  fumée 
qui  gâta  quelques  têtes  des  chef-d’œuvres 
qu’on  y admire  , que  de  penfer  qu’il 
fe  foit  trouvé  des  hommes  affez  aveugles 
pour  les  effacer  eux-mêmes  ; amufement 
qu’auroient  bien  pu  prendre  cependant  des 
foldats  brutaux  (i).  La  paix  étant  revenue 
habiter  dans  une  Ville  dont  elle  ne  devroit 
jamais  s’éloigner , le  Pape  vit  avec  douleur 
le  dommage  caufé  à des  peintures  dignes 
d’être  immortelles  , & le  fît  rétablir  par 


(i)  V.Ludovico  Dolce.  M.  de  la  Lande  ( Voyage 
d’ Italie  ) prétend  ( page  197  , toin.3.  ) , que  le  Con- 
nétable de  Bourbon  établie  les  corps-de-gardes  dans 
les  falles  du,, Vatican;  il  ne  fe  rappelloic  pas  fans 
doute  alors  que  le  Connétable  avoir  été  tué  pendant 
rafTaut  , & que  ce  fut  en  1517,  non  en  15x8. 
Cette  inattention  efl  d’autant  plus  (inguliére,  que 
fa  mémoire  Ta  très-bien  fervi,  même  volume,  pag. 
z6z.  Mais  cet  Auteur,  à la  page  64  du  tome  6 , elt 
encore  mal  fervi  par  ia  mémoire,  au  fujet  de  la 
même  date  : il  recommence  à 15x8.  Ce  n’eft 

point' pour  critiquer  M.  de  la  Lande,  dont  nous' 
eftimons  les  vaftes  connoiffances  & les  qualités  per- 
fonnelles,  que  nous  rapportons  ces  légères  erreurs, 
mais  pour  faire  voir  les  fautes  d’inattention  dans 
lelquelles  tombent  quelquefois  les  hommes  du  pre- 
mier mérite. 
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SebaBien  del  Piombo.  Quelque  temps  après  , 
le  Titien,  fe  promenant  avec  cet  Artifte 
dans  les  ialles  du  Vatican  , & ne  lâchant 
point  qu'on  l’eut  charge  de  retoucher 
aux  ouvrages  de  Raphaël , voulut  avoir  le 
plaifir  de  les  examiner , ne  les  ayant  pqint 
encore  vus.  Mais  à peine  y eut-il  jetté  les 
yeux , que  , faifi  d’indignation , il  dit  d’un 
ton  de  colère  à Fra  del  Piombo;  — « Quel 
» eft  le  téméraire  ignorant  qui  a pu  join- 
» dre  ces  rapfodies  à de  pareils  chef-d’œu- 
30  vres  »}  — 

Le  tableau  de  la  Transfiguration  eR  gé- 
néralement regardé  comme  le  meilleur  ta- 
bleau qu’il  y ait  dans  le  monde.  Il  eft  placé 
à Rome  fur  le  maître  autel  de  l’églile  de 
Saint-Pierre  , in  Montorio  ( du  Mont  } , dè 
prefque  toujours  couvert  d’un  rideau.  Le 
Cardinal  Jules  de  Médicis  l’avoit  fait  faire 
dans  le  deffein  de  l’envoyer  en  France  ; 
mais , à la  mort  de  Raphaël  , on  détermina 
le  Cardinal  à ne  point  priver  Fltalie  , ôc 
la  Ville  de  Rome  en  particulier,  du  chef- 
d’œuvre  de  la  Peinture. 

On  voulut  venare  jufqu’à  75000  livres 
à un  SeigneirH^ançois , la  feule  copie  de 
la  Transfiguration  , copie  faite  par  un  certain 
Carie , Napolitain , & l’on  prétendoit  encore 
la  donner  à bien  bon  compte  (i). 


(r)  M.  de  la  Lande  , tom.  3 , pag.  J37. 
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Un  Elefteur  de  Saxe,  charmé  d’im  ta- 
bleau de  Raphaël,  qui  repré(ëntoit  la  Vierge 
élevée  au  Ciel , l’acheta  200000  livres , 
argent  de  France. 

On  voit  en  Angleterre,  dans  le  Château  de 
Ifumptoncour  ^ \di  plupart  des  cartons  ou 
des  deffins  de  R^aphaël.  Le  Roi  Guillaume 
la  Reine  Marie  les  ont  fait  placer  dans  une 
très-belle  gallcrie  , conftruite  exprès  pour 
cet  ufage.  On  les  a couverts  d’un  rideau  de 
foie  verte , qu’on  ne  tire  que  lorfqu’ü  s’agit 
de  les  montrer  aux  curieux.  Afin  de  mieux 
conferver  ces  fifxcellens  ouvrages,  on  a la 
précaution  depuis  quelques  années,  pen- 
dant Thiver,  & lorfqùele  temps  efi  humide, 
de  faire  du  feu  dans  cette  gallerie  (1). 

On  a vu  de  nos  jours  un  Peintre  Italien 
mouiller  de  fes  larmes  fa  palette  & fou 
pinceau  , parce  qu’on  le  forçoit  de  couvrir 
d’une  draperie  la  plus  grande  partie  d’un 
tableau  de  Raphaël , dans  lequel  un  Enfant- 
Jéfus  paroiffoit  trop  nud. 

Un  Voyageur  cherchoit  dans  l’églife  de 
Saint- Jean  à Plaifance,  une  Vierge  de  Ra- 
phaël fort  efiimée,  dont#riiie  trduva  plus 
que  la  copie , l’original  ayant  été  vendu  en 


- -( l'y  Traité  rie  ia  Peinture  , par  Richardfon,  père 
& hls,  traduit  de  l’Anglois. 


1753  > 
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1753  , au  Roi  de  Pologne  , qui  Tacheta 
environ  cent-fept  mille  livres.  Un  bon  vieux 
Prêtre , qui  vit  le  voyageur  s’arrêter  6c  re- 
garder la  copie , craignant  qu’il  ne  la  prît 
pour  un  original , l’aborda  en  lui  dilant , 
tridement:  — - <*  Etranger,  l’on  ne  doit  jfas 
» vous  laifler  dans  l’erreur  ; le  fameux  ta- 
» bleauque  vouscherchez,n’exifteplus», — » 
6c  en  hniffant  ces  mots , il  fe  mit  à répandre 
des  larmes  (i). 

Une  pauvre  Fruitière  de  Paris,  n’ayant 
point  eu  le  moyen  de  payer  deux  ou  trois 
termes  de  Ton  loyer  , l’Hôte , impitoyable , 
lui  fît  vendre  fe^  meubles.  Le  peu  d’effets 
qu’elle  poffédoit  ne  fuffifoit  qu’à  peine  pour 
acquitter  les  dettes  6c  làtisfaire  aux  frais 
de  la  Jufîice;  en  forte  qu’elle  fe  voyoit 
réduite  à la  mendicité  , 6c  fondoit  en  lar-* 
mes.  Son  défelpoir  augmenta , quand  elle  vit 
qu’on  alloit  crier  un  petit  Saint  * Jérôme , 
tout  enfumé  , d’un  pied  6c  demi  de  hau- 
teur, qu’elle  avoit  au  chevet  de  fon  lit,  6c 
devant  qui  elle  prioit  Dieu  tous  les  jours. 
Un  Peintre  , après  l’avoir  examiné,  le  mit 
à un  écu.  Certain  curieux  , prêtent  à la 
vente  , enchéiîl^ffitôt  du  double  ; le  Pein- 
ti'e  crut  que  pour  étonner  cet  homme,  6c 


( I ) M.  de  la  Lande , Voyage  à'Lalie  , tom.  î > 
pag.  435  — 14.  - , ■ 

Tome  /.  Y 
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lui  faire  perdre  Tenvie  d’avoir  le  tableau  J 
il  n’avoit  qu’à  le  pouffer  un  peu  haut  tout 
d’un  coup.  — A un  louis  , dit-il.  — A cin- 
» quante  livres  , réprend  l’Amateur.  — A 
»cent  francs,  réplique  le  Peintre.  — Ce- 
pendant, le  cœur  de  la  bonne  femme  palpi- 
toit  de  joie;  fon  loyer  & les  frais  étoient 
déjà  plus  que  payés  par  le  petit  Saint-Jérô- 
me. Sa  joie  redoubla , quand  elle  entendit 
le  Curieux  mettre  le  tableau  à deux-cents 
francs  ; & elle  fut  hors  d’elle-même  , lorf- 
qu’elle  vit  que,  d’enchère  en  enchère,  l’Ama- 
teur le  porta  jufqu’à  fix-cents  livres.  Le 
Peintre  obligé  de  céder,  dit,  en  pleurant,  à 
l’Acquéreur:  — «Vous  êtes  heureux  , Mon- 
» fleur  , d’être  plus  riche  que  moi  ; car  il 
» vous  coùteroit  deux- cents  piffoies , ou  je 
» l’aurois  eu  »,  — Ce  tableau  fi  defiré  étoit 
un  original  de  P^aphaël  (i). 

Le  Pape  Benoît XIII,  élu  en  1724,  penfa 
priver  Rome  de  fon  plus  bel  ornement  : il 
eut  envie  de  faire  effacer  les  peintures  de 
Raphaël , qu’on  admire  au  Vatican  (z)  ; 
fon  intention  étoit  de  faire  mettre  à leur 
place  rhiffoire  de  deux  nouveaux  Saints  , 
qu’il  venoit  de  canonlfer.<Éff'ais  il  fe  rendit 
à la  fin  aux  repréfenîations  de  tous  les  Car- 


(i)  Fureûer’iana  ^ pag.  35S — 3p. 

(i)  M,  de  la  Lande,  tom.  5 , pag.  üi. 
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finaux.  Ce  Pape  appelloit  les  tableaux  de  Ra- 
phaël , [une cochonnerie]  (i). 

Jean-Antoine  ( Gio.  Antonio')  Lici- 
MO  REGILLO,i3fi/  PORDENON, 
ne  au  Bourg  de  Pordenon  , dans  le  FriM^ 
Van  /4^4  , mort  en  1S40, 

Ce  Peintre  fut  furnommé  le  Pordenon,’ 
à caufe  du  lieu  de  fa  naiffance.  Il  defcen- 
doit  de  l’àncienne  Maifon  de  Sacchi , & le 
véritable  nom  de  fa  branche  étoit  Licinio; 
mais  Charles  V Tayant  fait  Chevalier , il 
en  prit  occafon  de  changer  fon  nom  de 
famille , en  celui  de  Regillo , conduit  par 
la  haine  qu’il  portoit  à l’un  de  fes  frères , 
qui  avoir  voulu  raffaffiner  d’un  coup  de 
fufîl , dont  il  ne  fut  heureufement  blefle  qu’à 
main. 

Cet  Artifte  balancoit  quelquefois  les  fuc* 
cès  du  Titien,  qui  conçut  contre  lui  la  plus 
forte  jaloufie.  Le  Pordenon  , portant  les 
chofes  à l’extrême , s’imagina  que  fon  rival 
en  vouloir  à lès  jours.  Dans  cette  crainte 


(i)  Defcrip.  kijî^  crû.  àeV Italie , par  M,  l’Abbé 
Richard.  On  a vu  un  jeune  homme  ^ui  , copiant  au 
Vatican  les  peintures  de  Raphaël , poufToitla  ridicule 
exafflitude , jufqu’à  imiter  fidèlement  les  fentes  du 
plâtre , qu’il  prenait  pour  des  mufclcs  ou  des  plis  de 
draperies. 
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chimérique,  il  ne  fortoit  jamais  fans  être 
armé  jiifqu’aux  dents;  & lorlqu’il  travailloit 
il  avoir  grand  foin  d’avoir  auprès  de  lui 
fon  épée  & fa  rondache , félon  l’ufage  des 
braves  de  fon  fiècle. 

Q 

André  del  Sarte,  ( Andrea  del 

SartOy  ) rié  à Florence  en  1^88, 

On  le  furnomma  del  Sarte  ^ à caufe  de 
fon  père  , qui  étoit  Tailleur.  Cet  Artifle 
peignit  à Florence  une  Sainte-Famille  , qui 
£t  connoître  fes  talens.  L’envie  de  fe 
dillinguer  l’avoit  feule  euidé  dans  ce  tra- 
vail , plutôt  que  l’intérêt  ; car  toute  fa  ré- 
compenfe  ne  fe  borna  qu’à  un  fac  de  bled. 
Xoin  d’être  piqué  d’un  tel  paiement,  il  eut 
foin  d’en  conferver  la  mémoire , dans  ce 
même  tableau , en  y repréfentant  ce  fac , 
.première  caufe  de  fa  fortune  & de  fa 
gloire. 

Extrêmement  timide  & toujours  mo- 
defle,  del  Sarte  ne  mit  qu’un  prix  médio- 
cre à fes  ouvrages;  de  forte  qu’il  gagnoit 
très-peu , quoiqu’il  travaillât  beaucoup. 

Appellé  en  France  paiî^^'^-protedion  que 
•^François  I accordoit  aux  Arts  , il  fut 
favorablement  accueilli  par  ce  Prince , qui 
vifitoit  fouvent  fon  attelier  , & le  combla  de 
bienfaits.  François  croyoit  le  fixer  pour 
toujours  düns  fon  Royaume  ; mais  l’amour 
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& la  jaloniie  engageoient  depuis  long-temps 
del  Sarte  à retourner  auprès  de  fa  femme, qu’il 
avoit  laiffée  à Florence.  U fupplia  le  Roi  de 
lui  accorder  un  congé  pour  aller  chercher  fa 
famille , & promit  avec  ferment  de  revenir  au 
plutôt.  François  l confentit  à fon  départ 
lui  fît  même  donner  une  groffe  ibmme  , 
afin  qu’il  achetât  plufieurs  tableaux  des 
meilleurs  Maîtres.  Arrivé  dans  fa  patrie  , 
André  voulut  étaler  fes  richeffes  & les  dons 
du  Roi  : la  fatisfaèlion  de  briller  parmi 
fes  concitoyens  l’entraîna  dans  des  dé- 
penfes  qui  ruinèrent  fa  fortune.  Honteux 
de  paroître  moins  riche,  il  entama  les  fom- 
mes  dont  il  n’étoit  que  dépofitaire  , & par- 
vint à les  épuifer  entièrement.  Cette  con- 
duite coupable  lui  ferma  l’entrée  de  la 
France  ; il  n’ôfa  recourir  à la  clémence  du 
Roi , Sz  vécut  miférable  dans  fa  patrie. 

• Frédéric  il,  Duc  de  Mantoue,  paffant  à 
Florence , pour  aller  à Rome  , rendre  vi- 
fite  au  Pape  Clément  VII,  vit  dans  le 
Palais  de  Médicis  le  portrait  de  Léon  X , 
repréfenté  ent^  les  Cardinaux  Jules  de 
Médicis  dz  de^^fh  : les  têtes  étoient  de 
Raphaël , & les  habits  de  Jules-Romain. 
Le  Duc  de  Mantoue , après  avoir  confi- 
déré  ce  tableau , ne  fongea  plus  qu’au 
moyen  de  l’avoir  en  fa  pofTefîîon.  Quand 
il  fut  arrivé  à Rome  , il  ne  manqua  pas  de 
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le  demander  au  Pape  , qui  le  lui  accorda 
d’une  manière  qui  ajoutoit  un  nouveau  prix 
au  bienfait.  Sa  Sainteté  auffi-tôt  écrivit  à 
Oftavien  de  Médicis  , de  faire  encaifTer  le 
tableau  , & de  l’envoyer  à Mantoue.  Mais 
Oèfavien,  ne  voulant  pas  priver  Florence 
d’un  pareil  chef-d’œuvre , trouva  moyen 
d’en  différer  l’envoi  fous  prétexte  de  faire 
mettre  au  tableau  une  bordure  plus  riche. 
Ce  délai  lui  donna  le  temps  de  faire  copier 
le  tableau  par  André  del  Sarte  , qui  en 
imita  jufqu’aux  petites  taches  qu’on  remar- 
quoit  defî’us  ; en  un  mot , il  reridit  la  copie 
fi  conforme  à l’original , qu’Oèfavien  lui- 
même  avoit  de  la  peine  à les  diftinguer , 
& que,  pour  ne  s’y  pas  tromper,  il  mit 
une  marque  derrière  la  copie,  & l’envoya 
quelques  jours  après  à Mantoue.  Le  Duc 
la  reçut  avec  toute  la  fatisfaéfion  pofîible , 
ne  doutant  pas  que  ce  ne  fut  l’ouvrage  de  Ra- 
phaël.  Ce  qui  paroîtra  le  plus  furprenant  , 
c’eft  que  Jules  Romain,  qui  étoit  alors  au- 
près de  ce  Prince , fut  aiifïï  dans  l’erreur. 
Il  y feroit  demeuré  toute  fa  vie,  fi  le  Va- 
fari  (i)  qui  avoit  vu  faire  la  copie,  ne 
l’avoit  déiabufé  : voici  Amment  la  chofe 
arriva.  Le  Vafari,  étant  à Mantoue,  fut 
très  - bien  reçu  de  Jules  Romain,  qui, 
après  lui  avoir  montré  toutes  les  curio- 


(i)  Auteur  de  la  Vie  des  Peintres  Italiens. 
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fîtes  du  Palais  des  Ducs,  l’affura  qu’il 
lui  reftoit  encore  à voir  ce  qui  en  faifoit 
le  principal  ornement  ; 6c  le  conduilît  à 
l’endroit  oii  l’on  avoit  placé  le  prétendu 
tableau  de  Raphaël.  Vafari  n’y  eut  pas 
plutôt  jetté  les  yeux,  qu’il  lui  dit,  que* ce 
portrait  de  Léon  X,  étoit  en  efFet  très- 
beau  ; mais  qu’il  n’étoit  point  de  Raphaël. 
— - « Comment , s’écria  Jules  Romain  , il 
» n’efl  point  de  Raphaël  ! Eft-ce  que  je  ne 
» reconnois  pas  mon  ouvrage  ; & que  je 
» ne  vois  pas  les  coups  de  pinceau  que  j’y 
» ai  donnés  moi-même  ? — Je  puis  vous 
^alTurer,  répartit  le  Vafari,  que  j’ai  vu 
» peindre  ce  tableau  par  André  del  Sarte  ; 
» 6c  û vous  refufez  de  me  croire  , vous 
» n’avez  qu’à  regarder  derrière  la  toile  , 
» vous  y trouverez  une  marque  qu’on  y 
» mit  exprès  , pour  ne  pas  le  confon- 
» dre  avec  l’original  ».  — Jules  Romain 
ayant  tourné  le  tableau  , 6c  s’étant  con- 
vaincu de  la  vérité , demeura  dans  le  der- 
nier étonnement , 6c  s’écria  : — « Je  l’ef- 
» time  encore  plus  que  s’il  étoit  de  Ra- 
» phaël  ; car  il  efl  bien  extraordinaire  de 
» tromper  a^^ous  les  yeux  ».  — 

/ On  voit  à Florence  un  tableau  fingu- 
lier  , fait  par  André  del  Sarte  : il  repré- 
fente l’Eternel  attaché  fur  une  croix  , 
d’où  il  explique  à Adam  & Eve  le  myf; 
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tère  de  l’Incarnation  de  Jéfus  - Chnfl'i 

&C  celui  de  la  Rédemption  (i). 

L’eftimedes  Florentins  pour  les  ouvrages 
d’André  del  Sc<r‘e  éclata  jiifqu’au  milieu 
des  défordres  occafionnés  par  les  faéiions 
qui  déchirèrent  cette  Ville.  Lorlque  les 
difFérens  partis  portoient  le  feu  la  défo- 
lation  dans  les  Fauxbourgs  de  Florence,  on 
les  vit  préferver  les  tableaux  de  del  Sarte , 
qui  éîoient  dans  le  Monaflère  de  San^ 
'Salvador  ^ ( Saint- Sauveur  ) , tandis  que  leur 
fureur  n’épargnoit  ni  les  églifes  , ni  les 
chofes  les  plu^  facrées. 

BeRNAZZANO  , né  à Milan ^ vivolt 
vers  1^88, 

On  dit  que  Bernazzano  peignit  à frefqite 
avec  tant  d’art  des  frailes  fur  une  muraille, 
que  des  paons , trompés  par  l’extrême  ref- 
femblance  , vinrent  fi  fouvent  les  becque- 
ter, qu’ils  en  rompirent  l’enduit  (i). 


(t)  a l’article  du  Gu'de,  anne'e  1575  , on  verra 
une  dc  fcription  plus  détaillée  d’un  pareil  tableau,  & 
beaucoup  plus  original. 


{i)  Diâionnaîre  des  Gr and î- Hommes  ^ &c.  chez 
Le  Jai , à Pans.  Ouvrage  dans  lequel  on  a oublié 
un  très-grand  nombre  de  Peintres.  î" 
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Jules  Romain  C^),  {Giulio  Romano) 

né  à Koim  Can  14^2  , mort  m /J46'. 

Les  fréquentes  inondations  du  Pô  me- 
naçoient  de  détruire  enfin  la  Ville  de  M^yi- 
toue:  Jules  Romain  , par  une  digue  de  fon/ 
invention , a trouvé  le  moyen  d’arrêter  les 
débordemens  de  ce  fleuve. 

Jules  Romain  eut  la  foiblefle  de  faire  les 
deflins  des  efiampes  licencieufes  qui  accom- 
pagnoient  les  fonnets  trop  fameux  de  l’A- 
rétin  (i),  6c  qui  furent  gravés  par  Marc- 
Antoine.  Le  bruit  qu’elles  firent  en  paroif- 
fant,  & les  recherches  pour  en  punir  les 
Auteurs,  obligèrent  le  Peintre  à s’enfuir  de 
Rome  , & à relier  long-temps  caché.  Pour 
Marc-Antoine  , il  fut  arrêté,  mis  en  prifon; 
6c  fans  le  crédit  du  Cardinal  de  Médicis  , 
joint  aux  follicitations  de^DÎufieurs  perfonnes 
illufires,  il  n’eùt  pas  échappé  au  dernier 
fupplice. 

Ces  eflampes  difToIues  n’exiflent  plus 
aujourd’hui  ; on  ne  trouve  que  celle  qui (*) 


(*)  Son  nom étoic  Pippi.  Cec  Anille 
fut  aulli  Architecte.  Crozat , Kec.  d’£/î. 

(i)  Cet  Auteur  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
l’inventeur  de  pareilles  infamies.  Contentons-nous 
de  citer  la  Courtifannc  de  l’ancienne  Rome  , appellée 
Elepliantina.  Ce  qu’on  raconte  de  la  Cour  d’Hc- 
liogabaie  peut  aulli  avoir  infpiré  l’Arétin, 
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fervoit  de  frontifpifce.  Un  nommé  Lallaîrt 
ou  Jollain  , riche  Marchand  de  Paris,  acheta 
les  planches  de  Marc- Antoine , cent  écus  , 
fomme  alors  confidérable,  dans  le  deflein 
de  les  anéantir.  Ce  que  fon  zèle  exécuta  en 
e^eî  ; il  les  brifa  toutes  , & fit  difparoître 
julqu’aux  plus  petits  morceaux. 

Jules  Romain  , après  avoir  peint  une 
Vierge,  mit  un  chat  dans  le  coin  du  ta- 
bleau : fans  doute  qu’il  aimoit  cette  efpèce 
d’animaux  domefiiques.  Quoi  qu’il  enioit, 
on  a nommé  depuis  cet  ouvrage 
ddla  gaaa,  (le  tableau  de  la  chatte) (i). 

Jacques  Pontorme,  né  dans  la 
Tofcane,  Üan  > mon  en  iS66', 

La  misère  lui  fervit  d’aiguillon  pour 
animer  & redoubler  fes  efforts.  Les  pre- 
miers ouvra 2;es  fortis  de  fes  mains  lui  firent 
tant  d’honneur,  que  Michel-Ange  dit , en 
les  voyant,  que  ce  jeune  hoihme  éleveroit 


(i)]Jn  autre  Peintre  Italien,  Paul  Mathéïs» 

a trouvé  qu’un  chat  figuroit  fi  bien  dans  un  tableau 
de  dévotion  , qu’il  a copié  cette  idée  de  Jules  Ro- 
main. Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  aux /I/zec- 
dûtes  fur  la  Peinture  , Parag.  XIV  , pag.  loi.  Nous 
oblerverons  encore  ici  que  Véronelb  peignoir  des 
chiens  & des  chats  dans  prcfque  tous  ies  tableaux* 
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îa  Peinture  jufqu’au  Ciel.  Cependant , Pon- 
torme  ne  donna  que  de  faufles  efpérances; 

ne  peut  être  rriis  que  dans  la  claffe  des 
Peintres  ordinaires.  Ce  qui  occafionna  la 
décadence  fenfible  de  les  talens  , c’eil  qu’il 
douta  trop  de  fes  forces  : il  étoit  toujoîirs 
perfuadé  que  les  autres  faifoient  mieux  que 
lui  5 & changeoit  continuellement  de  ma- 
nière. On  voit  que  ce  Peintre  étoit  modefte 
à l’excès.  Il  étoit  encore  tellement  ennemi 
de  la  médifance  , fur-tout  de  celle  qui  dé- 
chire les  abfens,  qu’il  ne  manquoit  jam.ais 
d’en  prendre  le  parti , quoiqu’il  eût  tout 
lieu  de  croire  qu’on  avoit  raifon  d’en  mal 
parler. 

Le  caraélère  du  Pontorme  étoit  des  plus 
bifarres.  N’agiffant  qu’au  gré  de  fon  humeur 
fantafque  capricieufe , il  donnoit  fes  ta- 
bleaux à des  ouvriers  auxquels  il  devoit  de 
l’argent , & refufoit  de  travailler  pour  le 
Grand-Duc  de  Florence. 

Auffi  bourru  que  mifanthrope  ,il  fit  conf- 
truire  dans  fa  maifon  un  efcalier  de  bois  , 
qu’il  retiroit  en  haut,  par  le  moyen  d’une 
poulie  , lorfqu’il  étoit  monté  à fon  attelier. 

Angelo  BkONZINI  , ne  dans  la  Tojeane^ 
mort  vers  Van 

Dans  un  tableau  d’autel,  fait  par  cet 
élève  du  Pontorme  , repréfentant  Jéfus>; 


34^  A N fe  C D O T E Sf  ' 

Chrifl  qui  délivre  les  âmes  des  limbes,  on 
remarque  des  figures  trop  voluptueufes 
pour  un  fujet  11  faint.  On  prétend  même 
que  celle  d’Eve  étoit  le  vrai  portrait  de  la 
maitrelfe  du  Peintre  ; & l’on  ajoûte  que 
la  figure  d’homme  , qui  efl  au  bas  du  ta- 
bleau , & qui  regarde  amoureufement  la 
prétendue  Eve  , efl  aufTi  le  vifage  du 
Bronzin. 

Ce  Peintre  devoit  être  d’une  complexion 
fort  amoureufe  , fi  l’on  en  juge  par  fes 
ouvrages  en  tout  genre.  11  efl  Auteur  de 
plufieurs  poëfies  gaillardes , inférées  dans 
un  recueil  très-connu  en  Italie,  fous  le  titre 
Bs-nufclu  (i)  : livre  qu’on  pourroit 
comparer  au  Cabinet  fatyrique  , non  moins 
célèbre  en  France. 

Antoine  {Antonio^  Aîxegri,  dit  le 
CorrÉGE  , ne  dans  la  petite  Ville  de  Corre^ 
glo^  au  Duché  de  Âîodène,  l'an  !4C)q.  , 

mort  en 

Selon  toute  apparence  , le  Corrége 
fîaquit  dans  la  pauvreté.  î^^vix  médiocre * (*) 

^ Tt)  Ohftrvations  far  l'Italie,  par  M.  Grofley. 

(*)  De  nouveaux  Mémoires,  envoyés  d’itaüe, 
prouvent  que  Vatari  & les  autres  Auteurs  fe  font 
trompés  fur  la  naiffance  du  Corrége  , qu’ils  mar- 
quent en  1475.  V.  d’Argenville. 
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iqu’il  lîiettoit  à fes  ouvrages  , & fon  peu* 
chant  à fecourir  les  malheureux , lui  pro- 
curèrent une  vie  peu  aifée.  Il  ne  dut  qu’à 
la  Nature  fes  taîens  la  délicateffe  de  fon 
pinceau.  Sans  guide  , fans  modèle , il  étoit 
devenu  l’im  des  premiers  ArtiHes  de 
fiècle,  & ne  foupçonnoit  aucunement  fa 
fupérioriîé  , jufqu  à révénemeiit  qui  lui  en 
donna  quelque  idée.  Il  eut  occahon  de  voir 
un  tableau  de  Raphaël,  le  confidéra  quel- 
ques inftans  en  gardant  un  profond  filence, 
éc  s’écria  tout-à-coup  , d’un  air  fatisfait  : 
Anchïo  fon  pittore .'  ( Je  luis  donc  Peintre 
aulTi  I ) (O 

Le  Corrége  avoit  coutume  de  dire , oue 
fa  penfée  étoit  au  bout  de  fon  pinceau. 

Cet  Arîifte  peignit  fur  un  mur  des  Ca- 
pucins de  Parme  , une  Annonciation  , ü 
généralement  eftimée  ,que  , lorfqu’on  rebâ- 
tit leur  églife  , on  prit  un  foin  exircms 


(î)  Il  ell  étonnant  que  les  Auteurs  qui  on:  écrit 
fur  le  Corrége,  foient  li  peu  d’accord  enfemble.  Les 
uns  nous  ditcnt^^^  étoit  riche  & Gentilhomme  ; 
les  autres  prétendent  qu’il  étoit  pauvre  & roturier. 
Ceux-là  fouciennent  qu’il  pafla  pluheurs  années  à 
Rome;  & ceux-ci  nous  alfiîrent  qu’il  n’alla  pas  plus 
loin  que  Parme.  Sans  rien  décider,  nous  avons  rap- 
■porté  lés  faits  qui  on:  un  plus  grand  nombre  de 
garants. 
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pour  tranfporfer  en  entier  la  muraille  fuf 
laquelle  on  voit  cette  excellente  peinture  ; 
ce  qu’on  fit  à l’aide  de  plufieurs  machi- 
nés  (.)• 

Les  peintures  du  Dôme  de ‘la  Cathédrale 
de^  Parme  , où  le  Corrége  a furpaffé  les 
beautés  de  l’art  (i),  ne  furent  point  goû- 
tées des  Chanoines  qui  avoient  commandé 
l’ouvrage.  Quoique  le  prix  convenu  fût  très- 
modique,  il  leur  parut  trop  au-deffus  du 
mérite  de  l’ouvrier  ; & , après  en  avoir  ra- 
battu ce  qu’ils  voulurent  , ils  le  fixèrent 
enfin  à la  fomme  de  deux-cents  livres,  qu’ils 
eurent  encore  l’indignité  de  payer  en  mon- 
noie  de  cuivre.  L’infortuné  Corrége,  cour- 
bé fous  le  poids  de  ce  qu’il  venoit  de  re- 


(i)  On  avoir  pareillement  tranfporté  une  muraille 
de  régliie  de  Saint-Pierre  de  Rome,  fur  laquelle  le 
Giotco  a reprétenté  la  Vierge.  Nous  allons  encore 
voir  plus  bas  que  la  Madonna  délia.  Scala , peinte 
à F’refque  fur  un  mur  par  le  Corrége,  changea 
autn  de  place  , & 'devint  un  tableau  d’autel. 

Louis  Carrache  peignit  un  Hercule  à trefqiie  fur 
un  mur  de  fa  maifon  : cette  peinture  a été  trouvée 
lî  belle,  qu’on  Ta  tranfporté^^ec  une  partie  da 
inur  , dans  un  fuperbe  Palais.TdLu  refte  , cet  ufage 
étoit  connu  des  anciens,  félon  Varron  , cité  pat 
M.  Seigneux  de  Correvon  , dans  fes  Lettres  fur 
Hercülane , tom.  i , pag.  137. 

(i)  Cet  Arcifte  elt  le  premier  qui. ait  peint  des 
figures  en  l’air , & qui  plafonnent. 
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cevolr,  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
Tendroit  de  fa  demeure , à deux  ou  tfois 
lieues  de  Parme.  L’incommodité  de  cette 
charge , la  chaleur  du  jour , la  longueur 
du  chemin,  le  chagrin  &C  le  dépit  qui  lui 
perçoient  le  cœur  , l’empreflement  qî^il 
avoit  de  porter  du  fecours  à fa  famille  in- 
digente 5 i’eaii  fraîche  d’une  fontaine  dont 
il  but  avidemment  , tandis  qu’il  étoit  en 
fueur  ; tout  fe  réunit  pour  lui  occafionner 
une  pleuréfie  , qui , au  bout  de  trois  jours, 
termina  fa  vie  & fes  infortunes  (i). 

On  fut  prêt  à détruire  cette  magnifique 
coupole,  aêluellement  l’admiration  de  tous 
ceux  qui  la  voient  ; & c’efl  au  Titien  que 
nous  en  devons  la  confervation.  Paffant  à 
Parme,  à la  fuite  de  Charles -Quint  , il 
courut  voir  ce  chef-d’œuvre  du  Corrége, 
Comme  il  le  coniidéroit  attentivement,  un 
des  principaux  Chanoines  de  cette  églife  vint 
lui  dire  qu’il  examinoii-là  un  galimathias 
de  peinture,  qui  ne  méritoit  pas  fes  regards  , 
ôc  qu’on  alloit  inceffamment  effacer.  — Le 


(i)  Plufieurs  tant  François  qu’italiens, 

traitent  de  fable  ce  qu’on  raconte  de  la  mort  du 
Corrége  , Sc  veulent  même  qu’il  ait  joui  d’une  for- 
tune alfez  coniîdérable.  Il  nous  fuffira  de  citer  l’ou- 
vrage intitulé  : Defcriprion  des  Tableaux  du  Cabinet 
du  koi^  par  M.  Lépicié,  & le  Voyage  dTt,  parM. 
de  la  Lande,  tom.  i , pag.  540. 
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lit'en  fiirpris , liii  répondit  : — «Gardez- 
» volîs-en  bien  : fi  je  n’étols  le  Tiîien,  je 
» voudrois  être  le  Corrége  ».  - — 

Un  François  de  beaucoup  de  mérite  (i), 
fd  Trouvant  à Parme,  dit  au  Chanoine  qui 
lui  fdfoit  voir  l’admirable  coupole  de  la 
Cathédrale;  — « En  honneur  & en  conf- 
, »cience,  votre  Chapitre  devroit  établir  à 
» perpétuité  un  anniverfaire  au  malheureux 
» Corrége.  — En  voulez-vous  faire  la  fon- 
» dation  } » — répondit  le  Chanoine  , en  lui 
riant  au  nez. 

Annibal  Carrache  , dans  une  lettre  à 
fort  coufin  Louis  Carrache,  décrit , avec  la 
plus  grande  chaleur , l’impreflion  que  la 
vue  des  ouvrages  du  Corrége  avoir  faite 
fur  fon  ame.  — « l'out  ce  que  je  vois  ici 
» me  confond , dit-il  : quel  coloris  ! les  beaux 
» enfans!  Ils  vivent  , üs  relpirent,  ils  rient 
» avec  tant  de  grâce  Sc  de  vérité , qu’il 
» faut  abfolument  rire  & fe  réjouir  avec 
» eilx.  Mon  cœur  fe  brife  de  douleur,  quand 
» je  fonge  au  fort  malheureux  de  ce  pauvre 
» Corrége.  Un  h grand  homme  , fi  toute- 
» fois  il  ne  mérite  pais  pli^r-,- ^d’être  appellé 


(i)  M.  Grofley , de  Troyes  , Aiueur  de  divers 
ouvrages  , & des  Obfei  vations  fur  'Chalie , livre  que 
nous  citons  louvent , & qui  efl  très-cuiieux , quoi 
qu’en  difc  M.  i'Abbé  Richard. 


» un 
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un  Ange  , finir  Tes  jours  fi  miférable- 
» ment , dans  un  pays  où  (es  talens  n’é- 
y>  toient  point  connus  » ! — 

LaFoffe,  célèbre  Peintre  François,  vou- 
lant honorer  la  mémoire  du  Corrége  ^ a 
peint  un  tableau  , dans  lequel  il  reprél'ente 
la  Nature  environnée  des  Grâces  , qui  pré- 
fident  à la  naifiance  de  ce  Peintre  aimable. 

Les  vers  que  nous  allons  rapporter  font 
encore  bien  dignes  de  célébrer  les  talens 
du  Corrége  : 


Cette  nuit  des  fonges  flatteurs 
M’ont  peint  le  Corrége  à Cythère. 

L’Amour  , les  Grâces  Sc  leur  Mère 
Broyoient  à l’enVi  fes  couleurs  ; 

Ce  Il?ieu  , des  traits  de  fon  armure, 

Formoit  fes  crayons  enchanteurs; 

Vénus  lui  prêtoit  fa  ceinture. 

J’adinirois  ces  dons  précieux  : — 

« Qui  que  tu  fois  , dit  l’Immortelle, 

» Ne  fois  point  furpris  que  les  Dieux 
» Comblent  de  faveurs  cet  Apelle  ; 

» Son  coloris  me  rend  plus  belle 
» Que  tous J^^ons 

Le  Corrége  ayant  peint , avec  fon  co- 
loris ordinaire , une  Vierge  fur  le  mur  de 


que  j’eus  des  cieux  (i). 


(i)  D’Argenville. 
Toms  /. 


Z 
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la  tnaîfotî  de  fon  compère  , à Parme  ; le 
peuple,  frappé  de  la  beauté  de  cette  image  , 
îentit  redoubler  fa  dévotion  pour  la  Vierge 
qu*il  repréfentoit , & vint  en  foule  lui  rendre 
hommage  , en  révérant  la  copie , objet  de 
{cA  admiration , à laquelle  il  crut  bientôt  de- 
voir plufieurs  miracles.  Le  nombre  des  dé- 
vots qui  imploroient  la  Madonna  dclla 
ScalcL , ( Notre-Dame  de  l’échelle , à caufe 
de  plufieurs  marches  qu’on  monte  pour  en- 
trer dans  cette  églife  ) fut  fi  grand , que  les 
offrandes  qu’on  y faifoit , étant  raffemblées  , 
fe  trouvèrent  fuffifantes  pour  acheter  la 
maifon  & pour  y bâtir  à la  place  une  ma- 
gnifique Chapelle  ( oratoire  ).  On  a coupé 
le  mur  pour  mettre  fur  le  grand  autel  cette 
Vierge  du  Corrége  , à laquelle  le  peuple 
continue  de  témoigner  fon  eftime  par  la 
ferveur  ardente  de  fa  dévotion , & par  le 
grand  nombre  de  fes  offrandes. 

Les  Farnèfes  , Ducs  de  Parme , témoi- 
gnèrent le  defir  le  plus  vif  de  joindre  le 
tableau  d’une  Sainu-FamilU , fait  par  le  Cor- 
rége , à leur  immenfe  colledion.  Mais  les 
Chanoines  de  la  Cathédrale , fentant  enfin 
le  mérite  d’un  Peintre  doql^âu  avoient  caufé 
la  mort,  & craignant  d’être  privés  d’un  de 
fes  meilleurs  ouvrages,  déplacèrent  le  ta- 
bleau, & fe  le  paffant  furtivement  de  main 
en  main, ils  le  dérobèrent  par  ce  manège, 
qui  dura  quarante  ou  cinquante  ans  , à 


/ 
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rempreffement  & aux  recherches  du  Souve- 
rain (i). 

M.  Robert,  Auteur  François  , Profefleur 
de  Philofophie  au  Collège  de  Mâcon,  qui 
a donné  une  Géographie  fort  eftimée^dii 
public  (i)  , acheta  dans  les  rues  de  Rome, 
il  y a quelques  années , un  tableau  qui  ne 
lui  coûta  que  i 50  livres,  argent  de  France, 
repréfentant  une  Vierge.  Cet  excellent  ta- 
bleau , méconnu  en  Italie , ( ce  qui  paroîtroit 
incroyable  , fi  le  fait  n’étoit  attefté  ) cet 
excellent  tableau  s’eft  trouvé  du  Corrége; 
& le  fieur  Robert  , après  l’avoir  montré 
en  France  à de  riches  Amateurs,  qui  fem- 
bloient  craindre  d’en  donner  le  prix , l’a 
vendu  i looo  livres  à un  fimple  Négociant 
d’Amûerdam. 

Le  fameux  tableau  du  Corrége,  connu 
fous  le  nom  de  la  Madonna  délia  Scodella  , 
( Notre-Dame  de  l’écuelle  ) eft  confervé  à 
Parme  dansl’églife  du  Saint-Sépulcre;  il  eft 
enfermé  dans  une  armoire , au  dehors  de 
laquelle  on  a peint  groffièrement  un  Saint- 
Jofeph.  Il  arriva  qu’un  François  qui  voya- 


(i)  Des  Auccurs^'difenr  que  ce  tableau  apparte- 
noie  à des  Religieufes.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  efl 
aâuellement  dans  la  Gallerie  des  Ducs  de  Parme, 
où  l’a  placé  l’Infant  Dom  Philippe. 

(z)  Elle  fe  trouve  à Paris,  chez  Saillant  & 
Noyon. 

Z 1 
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geoit  en  ïtalie  , il  y a quelques'  années , Sc 
qui  fe  donnoit  pour  un  grand  connoiffeur 
en  peinture,  fe  trouvant  à Parme,  & fâ- 
chant qu’à  la  première  Chapelle  de  l’églife 
du  Saint-Sépulcre  , étoit  un  excellent  tableau 
du  Corrége  , n’en  eut  pas  plutôt  apperçu  la 
couverture  qu’il  fe  mit  à s’écrier  avec  en- 
thoufiafme:  voila  U coloris  du  divin  Corrége! 
On  le  laiflà  fe  livrer  à fon  illufion,  & faire 
le  détail  des  beautés  qu’il  remarquoit  dans 
cette  miférable  peinture.  Quand  il  fe  fut 
épuifé  en  éloge , on  découvrit  le  véritable 
tableau;  & le  connoiffeur  prétendu,  hon- 
teux de  fa  méprife,  fe  retira  de  fort  mau- 
Vaife  humeur  (i). 

Jerome  ) împériali,  noble Gé^ 

nois  vivoit  dans  le  meme  temps  que  le  Corrige» 

C E noble  ‘ Génois  vint  à Parme  pour 
étudier  les  Langues  favantes  ; mais  il  fut  fl 
frappé  des  tableaux  du  Corrége  , qu’il  en- 
treprit de  les  deffiner , fans  avoir  feulement 


(i)  Des  témoins  dignes  de  ont  afluré  que 

cette  hifloire  , rapportée  dans  plufieurs  ouvrages  , eft 
abfokiment  fauffe  : ils  étoient  avec  la  perfonne  ( M. 
TA.  L.  B.  ) qu’on  accufe  fans  fondement  d’avoir 
donné  dans  une  erreur  qui  feroit  fi  ridicule.  Cette 
anecdote  vient  récemment  d’être  placée  à la  fiud’uii 
lomm  inÛEulé  î le  Ménage  parificn» 
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âppris  à manier  le  crayon.  Ce  qui  paroîtra 
le  plus  furprenant , c’etl  qu’il  parvint  à bien 
rendre  fon  modèle.  Cet  heureux  com- 
mencement l’encouragea  ; il  devint  habile 
Peintre.  ^ 

lEAN(6’io)  NaNNI  DA  UdINÉ, 
né.  à Udine , Capitale  du  Frioui ^ Van  14^4  3 
mort  en  i56'4. 

Comme  on  fouilloit  à Rome  dans  les 
ruines  du  Palais  de  Tite , pour  y trouver 
des  flatiies  ou  d’autres  antiques  , on  décou- 
vrit plufieurs  chambres  enrichies  d’ornemens 
en  ftuc , peints  d’une  manière  bifarre , & 
dont  on  n’avoit  aucune  idée.  Jean  d’Udiné 
courut  voir  ce  travail  extraordinaire  ; fur- 
pris  de  fa  beauté , il  fe  mit  à copier  cette 
efpèce  de  peinture  , qu’on  grotefque ^ 

parce  qu’elle  avoit  été  trouvée  dans  .des 
grottes  (i). 

Mais  ce  n’étoit  pas  le  feul  genre  de  cet 
ArtiRe  ; il  repréfentoit  fi  au  naturel  des 
fleurs  & des  fruits  , qu’on  y portoit  fou- 
vent  la  maiiîgjjÿi  jour  qu’il  peignoit  des 
tapis  , fur  des  haluflres  feints , 6c  que  îe 
Pape  venoit  pour  voir  fon  ouvrage,  un  des 
gens  de  Sa  Sainteté  accourut  lever  ces  tapis. 


Z 3 


(r)  V.  de  Piles. 
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croyant  qu’ils  étoient  réels,  & fervoîent  i 
cacher  quelques  tableaux. 

Après  la  mort  de  Léon  X,  Jean  d’Udiné 
fe  dégoûta  de  la  Peinture , & retourna  dans 
fa  patrie.  Mais  un  motif  de  dévotion  le 
rappellant  à Rome,  il  y vint  en  habit  de 
pèlerin,  afin  de  n’être  pas  reconnu.  Va- 
fari  le  démêla  parmi  la  populace  , & fut 
l’engagera  travailler  pour  Pie  IV  (i). 

On  attribue  à ce  Peintre , qui  aimoît 
beaucoup  la  chalTe , l’invention  de  la  vache 
artificielle  & portative  , fous  laquelle  on  fe 
cache  pour  approcher  plus  facilement  des 
canards  fauvages  , & de  quelqu’autre  gi- 
bier (x). 

PoLIDORE  DE  CaRAVAGE  , ( 

il  a Caravaggio  ) né  à Caravage  , dans  U 
Milanais^  Van  14^ S, 

PoLiDORE  étoit  fort  Jeune , lorfqu’il 
vînt  à Home , & fe  flattoit , félon  les  idées 
chimériques  de  fon  âge  , & quoiqu’il  ne 
fût  aucune  profefîîon  , qu’I^é^  tireroit  bien- 
tôt de  la  misère  qu’il  avoit  éprouvée  dans  , 
fa  patrie.  Mais , fe  trouvant  fans  reffource 


^i)  Crozat,  Rec.  d’EJl, 
(»)  Ibid. 
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à Ton  arrivée  à Rome,  il  fut  réduit  à fervir 
de  manœuvre  aux  Maçons  qui  travailloient 
au  Vatican.  Chargé  de  porter  la  chaux  dont 
fe  faifoit  Tenduit  des  frefques , il  fut  faifî 
de  la  plus  vive  émotion  à l’afpeft  des  pein- 
tures qu’il  voyoit  pour  la  première  fois;^ 
parut  comme  hors  de  lui-même  en  regar- 
dant opérer  les  Elèves  de  Raphaël  : on  lifoit 
fur  fon  vifagele  plaifir  que  lui  caufoient  leurs 
comportions  , & le  chagrin  de  ne  pouvoir 
faire  comme  eux.  Ces  jeunes  Peintres , fur- 
pris  & charmés  de  trouver  dans  un  vil 
manœvre  tant  de  goût  pour  leur  art , eurent 
la  complaifance  de  lui  donner  quelques  le- 
çons. Ses  progrès  étonnèrent  Raphaël  lui- 
même  , qui  le  mit  au  rang  de  fes  Elèves 
les  plus  chéris  (i). 

Après  avoir  beaucoup  travaillé  à Mefîine  « 
Polidore  voulut  retourner  à Rome.  Les 
carefles  d’une  jolie  femme  qu’il  aimoit , le 
retinrent  quelque  temps.  Mais  enfin  ledefir 
de  fe  diftinguer  dans  la  Capitale  des  Arts, 
l’emporta  fur  les  plaifirs  que  l’amour  lui 
procuroit.  Il  ramaffa  les  fommes  qui  lui 
étoient  dues  fit  fes  adieux  â fa  belle 
maitrefTe.  Lorfque  le  jour  du  départ  ap- 
prochoitjlon  valet,  qui  depuis  long  temps 


(i)  On  prétend  que  Polidore  fut  manœuvre 
qu’à  l’âge  de  dix-huit  ans. 

Z4 
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épioit  l’occafion  de  le  voler  , s’étant  aflbeîe 
avec  une  troupe  de  fcélérats,  les  introduifit 
pendant  la  nuit  dans  la  chambre  de  fon 
maître , qu’ils  trouvèrent  profondément 
endormi , 6c  qu’ils  percèrent  de  pluheurs 
cov.ps  de  poignards  , après  l’avoir  étranglé 
avec  une  lèrviette.  Ils  portèrent  enfuite  le 
corps  à la  porte  de  la  femme  qu’ils  favoient 
être  la  maitreffe  de  Polidore  : leur  delTein 
étoit  de  faire  croire  qu’il  avoir  été  tué  par 
quelque  rival  ’aloiix. 

^ Ces  malheureux  s’étant  difperfés,  chargés 

' des  dépouilles  de  l’Artide  qu’ils  venoient 
d’alfa  fîiner,  on  ne  fut  quepenler  de  fa  mort, 
& toute  la  Ville  ne  fongea  qu’à  lui  donner 
des  larmes.  Mais  on  a de  tout  temps  obfer- 
vé  que  le  crime  n’eft  jamais  impuni  ; on 
peut  dire  encore  qu’il  contribue  lui- même 
à fe  démafquer.  Le  valet  de  Polidore  n’avoit 
pas  cru  devoir  prendre  la  fuite , 6c  paroilfoit 
vivement  déplorer  la  fin  tragique  de  fon 
maître.  A force  de  vouloir  bien  jouer  fon 
rôle,  il  y mit  de  l’aifedation.  Un  Gentil- 
homme 5 intime  ami  de  Polidore  , foupçon- 
na  de  faulfeté  les  tranfports  du  valet , 6c 
le  fît  arrêter.  La  vérité  â#^ientôt  recon- 
nue ; le  coupable  avoua  tout  à la  queftion  ; 
& des  preuves  certaines  achevant  d’éclairer 
les  Juges,  il  ne  tarda  point  à recevoir  la 
punition  que  méritoit  ion  crime. 
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Maître  V.  ov  il  U Rojfo)  nè  à Flo- 
rence ^ Van  14^0' , mort  en  1641, 

Le  Fofîb,  ou  Maître  Roux,  comme  on 
l’appelle  en  France , eut  le  malheur  ci5  fe 
trouver  à Rome,  îorlque  les  Allemands  pri- 
rent cette  Ville  d’afiaut  en  1527.  Des  iol- 
dats  pillèrent  tour  ce  qu’il  poflédoir , & non 
contens  de  l’avoir  dépouillé  julqu’a  la  che- 
mile  \ ils  le  forcèrent  encore  de  porter  h.s 
effets  qu’ils  enlevoient  de  differentes  mai- 
fons.  Enfin  , il  s’échappa  de  leurs  mains , 
par  la  fuite  il  vint  à Paris , cii  François  I 
protégeoit  les  Arts  & les  Lettres. 

Joüiflant  en  France  d’une  fortune  confi- 
dérable , ôc  d’une  réputation  qu’il  devoit  à 
fon  mérite  perfonnel  autant  qu’à  tes  talens , 
Maître  Roux  vit  tout-à-coup  s’évanouir  la 
latisfaélion  qu’il  goùtoit  ; en  proie  aux  re- 
mords les  plus  afoeux  , l’excès  de  ton  dé- 
fefpoir , le  conduifit  à fe  donner  la  mort. 
L’avarice  & la  défiance  causèrent  tous  fes 
malheurs.  On  lui  vola  une  femme  d’argent; 
furieux  de  cette  perte,  il  aceufa  Pellegrin  , 
fon  ami  de^îî^lufieurs  années  (1),  dç  le 
dénonça  comme  un  voleur  à la  Jufiice. 


(z)  Nous  ne  favons  fi  ce  Pellegrin  eft  le  même 
€]ue  Pellegrin  TibaLli , né  l’an  157-1  ; ce  qui  ne  pa- 
loît  cependant  pas  vraifemblable.  V.  ton  article. 
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Peliegrin  fut  appliqué  à la  quellion  ; & î 
comme  il  protefla  toujours  de  fon  inno- 
cence, les  Juges  le  renvoyèrent  abfous. 

Dès  que  Peliegrin  eut  été  mis  en  liberté, 
il  paria  d’intenter  un  procès  criminel  à fort 
accjfateur,  & de  le  faire  au  moins  condam- 
ner à dcc  dommages-intérêts  confidérables. 
Maître  Roux  apprit  tout  ce  qu’il  avoit  à 
craindre  ; fa  confcience  redoublant  fes  alar- 
mes, il  fe  repréfenta  qu’il  ne  pouvoit  plus 
déformais  fe  montrer  fans  honte  ; & , foit 
qu’il  voulût  conferver  fa  fortune  , ou  qu’il 
fe  reprochât  vivement  d’avoir  facrifîé  un 
ami , il  envoya  chercher  du  poifon , fous 
prétexte  d’en  faire  du  vernis , l’avala  cou- 
rageufement , & mourut  dans  des  douleurs 
horribles. 

Pierre  (Pietro)  Bv on ACORSî,  furnommi 
Perrin  DEL  Vaga  , ni  dans  laToJcane^ 
Van  1600  ^ mort  en 

Il  eft  fingulier  que  ce  Peintre  ne  foit 
connu  que  fous  deux  noms  qui  ne  font  point 
proprement  les  fiens.  Perrin  n’efl  qu’un  fo- 
briquet  mignard  qu’on  lui  ^fâioit  dans  fon 
enfance,  oc  del  Vaga  efl:  le  nom  d’un  mau- 
vais Peintre  qui  daigna  le  mener  à Rome. 

Cet  ArtîRe  naquit  au  fein  de  la  plus  cruelle 
indigence.  Son  père,  homme  fans  conduite, 
ayant  dépenfé  tous  fes  biens  dans  la  dé- 
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bauche , fut  contraint  de  s’enrôler  dans  l’ar- 
mée de  Charles  Vlll;  Roi  de  France,  lorf- 
qiie  ce  Prince  fit  une  incnrfion  en  Italie. 
L’époufe  du  père  de  notre  Peintre,  femme 
aiiffi  refpeaable  que  malheureufe,  le  rendit 
la  compagne  des  infortunes  de  Ion  m.?ri. 
Réduite  à le  fuivre  au  milieu  des  armées  , 
elle  accoucha  dans  le  iumulte  d’un  camp  , 
nourrit  elle-même  le  petit  infortuné  auquel 
elle  donna  le  jour,  &.  l’arrolbit  iouvent  de 
fes  larmes.  Au  bout  de  deux  mois,  cette 
tendre  mère  mourut  de  la  peRe  ; l’enfant 
fut  abandonné  dans  un  Village  , & recueilli 
par  des  payfans  qui  le  firent  allaiter  par  une 
chèvre. 

Telle  fut  l’origine  de  Perrin  del  Vaga.  ^ 
Les  bonnes  gens  qui  avoient  pris  foin  de 
fon  enfance, le  placèrent  chez  un  Epicier, 
qui  le  chargeoit  fouvent  de  porter  à des 
Peintres  les  couleurs  dont  ils  avoient  befoin. 
Le  jeune  homme  vit  employer  la  marchan- 
dife  qu’il  vendoit  , & devint  lui-même  en 
peu  de  temps  un  habile  Artirte. 

Perrin , étant  à Gênes  , fe trouva  feiil  dans 
le  Cloître  dé*?!î^te- Marie  de  la  Confola- 
tion , au  moment  que  les  Peintres  qui  y 
travailloient  étoient  allés  dîner  : il  fe  fervit 
alors  de  leurs  pinceaux  pour  peindre  à frelque 
un  Chrifl  porté  au  tombeau.  Les  Peintres 
étant  revenus , furent  bien  étonnés  de  voir 
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un  ouvrage  aufli  parfait,  achevé  en  fi  peu 
de  temps  (i). 

# 


Lazare  ( Laiaro  ) C a L V I , ni  à Gênes  , 
Van  i3oi\  mort  en  iCoy,  agi  de  toS  ans. 


Cal VI  étolt  tellement  animé  par  ime 
odieufe  jaloufie  , qu’il  réfolut  de  tout  tenter 
pour  fe  défaire  d’un  habile  Peintre  nommé 
Bargone.  Il  l’invita  un  jour  à fouper  avec 
plufieurs  Ariiftes.  Vers  la  fin  du  repas  , il 
annonça  un  vin  excellent  , dont  il  verfa  à 
la  ronde.  Lorfqu'il  en  fut  à Bargone , la 
bouteille  fe  trouva  vuide,  il  en  prit  une  au- 
tre dans  laquelle  il  avoit  mêlé  plufieurs  dro- 
gues pernicieufes  : cette  liqueur  empoilbn- 
née  fit  perdre  l’efprit  au  malheureux  Bar- 
gone  (1). 

François  ( Franccfco  ) M a z u o l i , dh 
LE  Parmesan  , né  à Parme  , L'an 
iio4 , mort  en  1640, 


Lorsque  les  Allemands  prirent  Rome 
d’afTaut , 6l  fe  jettoient  cj|é!j.'-ément  dans 
les  palais  & dans  les  maifons  des  particu- 
liers , afin  de  les  mettre  au  pillage,  le  Par- 


(t)  V.  Soproni  & Crozat. 

(z)  Raiîaeie  Soproni,  Vite  de  Pitt.  Genov, 
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mefan  , comme  un  autre  Archimède  ( i ) , 
travailioit  tranqullement  dans  fa  chambre. 
Quelques  Ibldats  le  virent , avec  ia  derniere 
furpriie  , achever  de  peindre  un  tableau. 
Cet  afpeft  délarma  leur  fureur;  iis  refpec- 
tèrent  l’Artifte  , & ne  touchèrent  points  à 
fes  effets.  Ils  fe  contentèrent  feulement  de 
quelques  deffins,‘&  firent  faire  au  Parme* 
fan  le  portrait  de  leur  Général,  le  Conné^ 
table  de  Bourbon  , qui  venoit  d’être  tué 
d’un  coup  de  canon,  au  moment  de  la  prife 
de  Rome.  Le  Parmefan  peignit  ce  portrait 
d’après  la  defcription  qu’on  lui  faifoit  du 
Connétable;  6c  l’ouvrage,  dit- on  , étoit 
très-reflemblant. 

D’autres  foldats  ne  furent  point  auffi  gé- 
néreux que  leurs  camarades  ; ils  firent  le 
Parmefan  leur  prifonnier , 6c  ne  le  relâ-- 
chèrent  qu’après  l’avoir  contraint  de  leur 
donner  tout  l’argent  qu’il  poffédoit, 

Lorfque  Charles-Quint  fe_  rendit  à Bo- 
logne, où  Clément  VII  le  couronna  Empe- 
reur des  Romains,  le  Parmefan  ne  manqua 
pas  de  fe  trouver  à cette  éclatante  cérémo- 
nie, Un  jour  il  confidéra  fi  bien  l’Empe- 
reur, pendarîf^SVliner  de  ce  Prince,  que, 
de  retour  chez  lui , il  en  fit  le  portrait  par- 


(1)  Fameux  Géomètre  & Mathéauticien  4e  lan- 
tiquitc. 
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faitement  reffemblant.  Il  peignît  dans  le 
même  tableau  une  Renommée  qui  pofoit 
une  couronne  de  laurier  fur  la  tête  de 
Charles-Quint , tandis  qu’un  jeune  enfant  , 
fous  la  forme  d’un  petit  Hercule^,  lui  pré- 
ftntoit  le  globe  du  monde  : emblème  ingé- 
nieux, par  lequel  l’Artifte  défignoitla  vaRe 
puiffance  de  cet  Empereur.  Dès  que  le  ta- 
bleau fut  achevé , il  le  fit  voir  au  Pape , 
qui  chargea  l’un  des  principaux  Officiers  de 
fa  Maifoii  de  prélènter  à Charles  V 
i’oiivrage  & le  Peintre.  L’un  & l’autre  fu- 
rent très-bien  accueillis.  L’Empereur  vou- 
lut garder  le  tableau  ; mais  le  Parmefan  eut  la 
modefte  fimplicité  de  dire  à ce  Prince  , qu’il 
n’avoit  point  encore  mis  la  dernière  main 
à fon  ouvrage.  Il  perdit  ainfi  la  récom- 
penfe  qu’il  auroit  eue  de  l’Empereur , 
qui  partit  quelques  jours  apres  de  ^ Bo- 
logne. 


Le  talent  de  cet  Artifie  à jouer  du  Luth, 
& fon  amour  pour  la  mufique , le  détour- 
noient  quelquefois  de  la  Peinture.  M'ais  la 
pafilon  qui  lui  caufa  le  pliis^de  préjudice, 
fut  fon  entêtement  poiju^x^^chymie.  En 
voulant  parvenir  à faire  de  l’or , il  fe 
réduifit  à l’indigence  , & mourut  enfin 
de  misère. 


DES  Beaux-Arts.  367 
Cesare  da  Sesto  , dit  César  de  Milan, 

yivoit  en  tSio 

Ce  Peintre  fut  le  rival  Sc  l’intime  ami 
de  Raphaël  d’ürbin  , qui,  le  rencontrant 
un  jour  , lui  dit  avec  gaieté  : — « Signor 
» Céfar  , nous  fommes  réellement  amis  , 
» mais  nous  ne  nous  faifons  pas  moins  la 
9*  guerre  avec  nos  pinceaux,  en  cherchant 
» à nous  furpaffer  Tun  ôc  l’autre  ».  ■ — 

Jacques  du  Pont,  ( laco/fo  da  Pon^ 
te)  fiirnommé  LE  Bassan  , né  Van  lâiOy 
dans  la  Ville  de  Bajjano  , Jituée  dans  les 
Etats  de  Venife  : mort  en  /ip2. 

Fidèle  imitateur  de  la  Nature  , cet  ArtiRe 
peignit  avec  tant  de  vérité  un  livre , qu’il 
représenta  fur  le  mur  de  fa  chambre  , qu’An- 
nibal  Carrache  étant  venu  lui  rendre  vifite, 
porta  la  main  fur  ce  livre  dans  le  deliein  de 
l’ouvrir. 

Le  Baffan,  dans  fon  tableau  qui  repré- 
fente Noé  entrer  les  animaux  dans 


(*)Le  Vafari  a tort  de  diftingner  Cefar  de  Milan 
d*avec  Cefare  da  Sefto  j ces  deux  noms  u’apparcien- 
lient  qu’à  un  feul  Ardfte.  V.  \J ubeeei.  Pittor. 
pag.  117. 
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r Arche  , n’a  peint  que  des  femmes  avec 
le  Patriarche  ; fans  qu’on  puiffe  pénétrer 
la  raifon  de  cette  fingularité  (i). 

François  Bassan,  l'atné  des  en  fans 
de  Jacques  Baffan,  nè  Van  1S60  : mort  en 
IJQ4. 

Cet  Artiile  étoit  rongé  par  une  humeur 
mélancolique,  qui  fut  le  tourment  de  fa  vie 
& la  caille  de  fa  mort  ; il  croyoit  fans  celle 
qu’on  vouloit  attenter  à les  jours.  On  vint 
un  jour  par  hazard  faire  du  bruit  à fa 
porte  ; il  s’imagina  que  des  Archers  accou- 
roienî  pour' l’arreter  & qu’il  alloit  être  la 
VîclnTîe  d’une  fauHe  accuiation  intentée  con- 
tre lui  ; dans  feiFroi  qui  le  i’aifit  il  le  précipita 
aiiîTi-tôt  par  la  fenêtre  de  la  chambre,  fe 
brifa  la  tête  contre  le  pavé , &C  mourut  fur 
le  champ. 

LÉANDRE  ( Leandro  ) B A S S A N , fécond 
fils  de  Jacques  Baliaii  , né  Van  i668  : 

mort  en  1 623 . • 

LÉANDRE  BalTan  étoiî^yoré , comme 
fon  frère,  d’une  humeur  nOTre'tk  mélancoli- 
que. Sa  manie  étoit  aulîi  de  croire  qu’on  vou- 

’f 

(i)  Defeription  des  Tableaux  du  Cabinet  du  Roi  ^ 
par  M.  Lépicié. 

loil 
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îok’  rempoilonner;  mais  le  foin  q.u*il  pri^ 
âe  le  cliiriper  , &:  Ion  gc  ûr  pour  la  mufi- 
que,  empêchèrent  qu’il  ne  fut  entièrement 
dominé  par  fon  tempérament  rfombre 
chagrin.  ^ "■ 

Ses  autres  frères  a voient  aufîi  des 
bleflés  naturelles,  qui  leur  venoient  leur 

mère,  lujette  elle-même  à de  noirs  ‘accès 

de  folie  (i).  . ^ - 

r.  ' ' ' 4.  i" 

Jerome  Monsignori,  né  dans  u 


Conduit  par  une  vraie piété_,  Monfignori 
prit  l’habit  de  Religieu:x  Dominicain , par 
efprit  d’hiimll’té  refufa  toujours  la  prê- 
trite  ; ne  fe  croyant  digne  que  d’être  fim- 
ple  Frère.  Afin  qu’il  put  librement  s’adon- 
ner à la  Peinuire  , on  lui  permit  d’habiter 
toute  la  viê  dans  une  ferme ‘du  Couvent. 

Fleurant  F e r r a m o l a , né  d ' ' 


Brcjce  ) vivoii  en  i 


T PC  ' yi  2 , Vinrent,  facca- 


patrie  de  ce  Fein*^ 


tre  , & le  dépouillèrent  de  toute  la  tortyne. 
Le  malheureux  ^rtille  eut  recours  auÇomtô 


(i)  DiBionnaire  4e5  Beaux-Arts^ 


Tome  /. 
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de  Foix  , Général  de  l’armée  Françoife  J 
auquel  il  raconta  pathétiquement  fon  dé- 
faire, & quelle  étoit  la  profelîion.  Ce 
généreux  Prince , qui  fans  doute  aimoit 
les  Arts,  & dont  l’ame  étoit  extrêmement' 
biénfaifante,  touché  de  rinfortune  du  Pein- 
tre , le  chargea  de  faire  fon  portrait , & le 
lui  paya  cinq-cents  écus  (j). 

Jacques  {Jacopo)  , fur- 

nommé  LeTi>^TORET5  né  à Venifi  , 
tan  7i/2  , mort  en  /ip4. 

^ Le  furnom  du  Tintoret  fut  donné  à cet 
Artifte,  parce  qu’il  étoit  fils  d’un  Teintu- 
rier. Le  Titien , qui  l’eut  pendant  quelque 
temps  au  nombre  de  fes  Elèves,  entrant 
un  jour  dans  l’endroit  où  il  travailloit  , 
apperçiit  des  cartons  remplis  de  defîins  , 
& de  figures  coloriées  ,&  demanda  qui  les 
avoienî  faits.  Le  Tintoret  n’ôfoit  s’en  avouer 
rauteur  , craignant  qu’il  n’y  eût  des  fautes 
conlidérables;  il  vint  enfin  humblement  ëc 
d’une  voix  mniblante  déclarer  la  vérité. 
Le  Titien  alors  fut  jaloux  , des  pro- 

grès du  jeune  Peintre  , parlequel  il  appré- 
henda de  fe  voir  furpalTer  quelque  jour  : il 
fe  retira  fans  rien  dire , & chargea  l’un  des^ 


(i)  U4beced,  Pittor.  pag.  ijjf. 
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ïes  Elèves  , de  lui  fignifier  qu’il  eût  à fortit 
fur  le  champ  de  la  maifon. 

Le  Tintoret , loin  d’en  vouloir  au  Ti- 
tien pour  Ion  mauvais  procédé  , ne  ceflfa  ja- 
mais d’edimerles  talensciefon  premier  maî- 
tre. Ne  voulant  point  perdre  de  vue  dc^ix 
modèles  qiul  fe  propoloit  , il  écrivit  ces 
mots  fur  les  murs  d’une  petite  chambre  oii 
il  fe  tint  renfermé  pendant  plufieurs  années  , 
ne  fongeant  qu’à  fe  perfedionner  dans  la 
Peinture  : Il  dijfegno  di  Michel  Angdo , cd  U 
coloricô  di  Titiano , ( le  delïin  de  Michel- 
Ange  & le  coloris  du  Titien.^ 

Cependant  il  avoit  coutume  de  dire  que 
ceux  qui  vouloient  avoir  de  belles  couleurs, 
pouvoient  s’en  procurer  chez  les  Marchands  ; 
mais  que  le  deifin  ne  le  trouvoit  que  dans 
l’efprit  des  excellens  Peintres. 

On  peut  reprocher  au  Tintoret  de  s’être 
quelquefois  trop  négligé.  Annibal  Carrache 
difoit  de  ce  Peintre:  — «Ses  ouvrages  font 
» tantôt  au-delTus  du  Titien,  6c  tantôt  fort 
» au-delTous  du  rien  ». — 

A Venife  il  étoit  comme  pafTé  en  pro- 
verbe , que  le  Tintoret  avoit  trois  pinceaux  , 
dont  il  fe  fâi£îâ%  au  gré  de  fes  caprices  , 
l’un  d’or  , l’autre  d’argent,  le  troifième 
de  fer. 

Le  Tintoret  a repréfenté  la  Pifcine  mira- 
culeufe  ; ce  tableau  eft  compofé  avec  toute 
l’extravagance  ôc  l’indécence  polfible:  une 

Aa  2 
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femme'  lève  la  chemife  de  fa  compagne 
pour  faire  voir  à Jéfus  Chrift  le  mai  qu’elle 
a au.  milieu  de  la  cuiffe  (i). 

Le  Tintoret  refiifa  d’être  fait  Chevalier 
de  .Saint-Michel,  par  les  mains  de  Henri  111  ^ 
Roi  de  France,  voyant  avec  quelle  facilité 
Henri  prodiguoit  cet  Ordre. 

Le  Tintoret  n’ëtoit  pas  plus  intérelTé 
qu’ambitieux.  Jaloux  d’acquérirde  la  gloire, 
& cherchant  toutes  les  occafions  de  donner 
carrière  à fes  talens  , il  propofoît  fouvent 
de  peindre  le.s  plus  grands  ouvrages  , pour 
le  feul  débourfé  des  couleurs. 

Comme  il  éccit  quedion  de  décorer  cer- 
taine églife  d’un  excellent  tableau,  on  exi- 
gea que  plufieurs  Peintres  fameux  fiffent 
chacun  -un  dellin  , & l’on  fe  propoioit  de 
choifir  le  meilleur.  Le  jour  fixé  pour  rece- 
voir les  erquiüesde  tous  les  concurrens  , le 
Tintoret  apporta  un  tableau  entièrement 
fini , & le  mit  à la  place  qu’il  s’agidbiî  de 
remplir.  Surpris  de  Ion  extrême  diligence , 
fes  rivaux  fe  plaignirent , & loutinrent  que 
c’étoit  manquer  à la  convention.  Mais  ils 
eurent  beau  dire,  le  tablent .re (la  toujours 
à fa  place , en  dépit  mêiro  *^ciés  perfonnes 

f 1 ) La  Confrérie  de  Saint -Roch,  à Venife  , 

( Scuela  di  S.  Rocco)  poLede  ce  tableau.  Vojage 
d'Italie,  par  M.  de  la  Lande,  tom.  8 , pag..  io| 
%!-  1.04.  .i 
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fcfuî  âvoient  propofé  le  concours,  & qui  9 
defirant  un  ouvrage  d’un  autre  genre,  dé- 
clarèrent au  Tintoret  qu’il  n’avoit  qu’à  le 
reprendre  , attendu  qu’il  n’en  feroit  point 
payé.  — « Hé  bien  I leur  répondit-il , je  vous 
» en  fais  préfent  ».> — (i)  ^ • 

Des  Peintres  Flamands  lui  montrèrent  un 
jour  des  têtes  delîinées  avec  la  plus  grande 
patience.  Le  Tintoret  leur  demanda  com- 
bien elles  leur  a voient  coûté  de  temps  ; ils 
convinrent  qu’ils  avoient  été  quinze  jours 
à les  faire.  Alors  il  prit  un  pinceau  trempé 
dans  du  noir  , fit  en  quatre  coups  une 
figure  rehaulTée  de  blanc , & leur  dit  : — ^ 
« Voilà  comme  nous  travaillons,  nous  au- 

très  Vénitiens  ».  — Les  Flamands  fenti- 
rent  toute  la  force  du  reproche. 

L’Arétin  s’avifa  de  mal  parler  du  Tinto- 
ret, qui,  feignant  d’ignorer  les  traits  ma- 
lins lancés  contre  lui , attira  dans  fa  maifon 
le  Poète  fatyrique,  fous  prétexte  de  vouloir 
faire  fon  portrait.  Lorfqu’ils  furent  feuls  , 
le  Peintre  tira  précipitamment  de  fa  poche 
un  piftolet , en^arcourut  le  Poète  de  là 


(i)  M.  de  la  Lande,  tom.  8,  pag.  loj  , prétend 
que  ce  fut  un  plafond  pour  la  Confrérie  de  Saint- 
Roch  que  le  Tintoret  peignit,  tandis  que  fés  Con- 
frères s’amufoient  à faire  des  deffins,  ; 
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tête  aux  pieds  , en  gardant  un  filence  terrU 
ble.  Comme  le  fier  latyrique,  le  fléau  des 
Princes  de  Ion  temps  , reculoit  d’efFroi  : 
— - « Ne  craignez  rien  , lui  cria  notre  Ar- 
» tifîe  , je  veux  prendre  votre  rnefure».— 
L'Arérin , peu  raffuré  , ne  douîoit  pas  que 
cette  cérémonie  ne  dût  lui  être  fatale  , 6c 
croyoit  être  à fa  dernière  heure.  Enfin  le 
Tintoret,  apres  l’avoir  toifé  long-temps  , 
& tenu  dans  de  4ui”*ctd'es  alarmes  , ferra 
froidement  ion  arme  meurtrière  , en  difant  : 
—-«Vous  avez  environ  Huit  fois  la  lon- 
» giieur  de  mon  piflolet  ».  — Depuis  cette 
aventure,  TArétin  n’ôfa  plus  critiquer  un 
homme  qui  lui  avoit  fait  une  telle  peur. 

Marie  ( Maria  ) Tintoret,  file  du 
.Peintre  de  ce  nom ^ née  à Fcuife  ^dan  tiôb, 
morte  en  tS^o. 

Le  Tintoret  vit  avec  joie  les  grandes 
difpofîtions  de  fa  fille  pour  la  Peinture. 
Dans  la  première  jeun  ^ITe  de  cette  aima- 
ble perlonne  , il  l’habilloit  en  garçon,  & 
la  menoit  par-tout  avec  lui. 

Georges  ( Giorgio ) a r i , dans 
la  Ville  d!Are^^:^ , Cim  1SJ4:  mort  en 
iiyS  (*). 

Un  jour  que  Vafari  peignoit  dans  une 


(*)  Vàfari  n’étoit  qu’un  Artiüe  mééiocreî  mais 
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faite  du  Palais  des  Grands-Ducs  à Florence , 
il  apperçilt  Cofme  de  Médicis  qui  prenoît 
des  privautés  fort  indécentes  avec  fa  pro- 
pre fille.  On  a toujours  dit  qu’il  eft  dan- 
gereux de  trop  voir  chez  les  Grands  : Va- 
fari , perfuadé  de  la  vérité  de  cette  maxii^ge, 
eut  la  prélence  d’efprit  de  contrefaire  l’hom- 
me endormi  : il  évita , par  cet  expédient,  les 
rifques  qu’il  auroit  courus , fi  le  Prince  fe  fut 
douté  qu’il  l’eût  découvert  (i). 

MaRIOTTO  AlBERTINELLI  , «i' 
Florence , mort  vers  iSzo. 

Désespéré  de  fes  mauvais  fuccès,  cet 
Artifte  abandonna  la  Peinture,  & fe  fit  ca-  • 


fon  livre  intitulé  , Delle  vite  depià  ecceîlemi  Fittori, 
Scultori  ù'  ArchitettiyÇÙ.  forteftimé.  On  eft  étonné 
de  la  quantiîéd’éditions  qui  s’eft  faite  de  cetonvrage. 
Nous  en  connoifTons  jufqu’à  fept.  La  première  s’eft 
faite  à Florence  en  1 5 50  , z vol.  in-4°,  ; la  fécondé 
en  I 568  ; la  troifième  à Bologne , en  léip  ; la  qua- 
trième àFlorence,  même  année  1619  ; la  cinquième 
à Bologne  en  1 647  ; la  fixième  à Rome  en  17^9  , ^ 
vol.  in-4®.  augmentée  par  M.  Bottari  ; la  feptième 
enfin  a du  Livourne  vers  176^  , avec  des 

annotations  confidérables , & cent  - foixante  nou- 
veaux portraits.  Catalogue  manufcrit  de  tous  les 
Livres  de  Peinture,  &c.  par  M.  le  Prince,  attaché 
à la  Bibliothèque  du  Roi.  . 

(i)  M.  delà  Lande,  Voyage  d’Italie , tom. 
pag,  ip8— 


Î7Ô  Ân'eC  DOTÉS'  ^ 

J)iiretier  : en  vendant  le  melllenr  vin,  îf 
trouva  le  moyen  de  fe  faire  une  réputa- 
tion ; avantage  que  n’avoient  pu  lui  procu- 
ter  fes  talens. 

T/amour  d’une  gloire  plus  folivle  vint  l’en- 
gager à reprendre  le  pinceau;  mais  les  Arts 
continuèrent  toujours  à le  traiter  d’une 
manière  beaucoup  moins  favorable  que 
pacchus. 

PëLLFGRIN  TiB  ALD  I , de 

Bologne,  ni  à Bologne  L'an  tSzt  ^ 

mort  en  éS^i, 

^ODt-STE  Sc  timide  , le  Pellegrin  n’avoît 
poin  le  talent  fi  nécellaire  de  fe  faire  va- 
lo’r;  aulfi , quoiqu’il  travaillât  beaucoup 
qu’il  eût  du  mérite,  ne  put-il  pendant  long- 
temps fe  garantir  de ’extrême  indigence.  Un 
jour  que  le  Pape  Grégoire  Vlll  fe  promenoit 
dans  la  campagne  , aux  environs  de  Rome, 
}!  entendit  une  voix  plaintive  , qui  lui  parut 
fortir  de  derrière  un  bulffon  : il  s’approcha 
doucement , leiil  & fans  fuite , & vit  un 
Bomme  étendu  par  terr^#^vl:.  proie  au 
plus  violent  défefpoir  ; c’étoit  le  Pellegrin 
qui  déploroit  fon  triRe  fort , dit  à fa 
Sainteté,  qu’ennuyé  de  la  vie,  las  de  n’être 
au  monde  que  pour  éprouver  la  misere  , 
)(  a voit  réfolu  de  fe  laiffer  mourir  de  faim» 


DÈS  Beaux -Art  S.  '377 

Le  Pape  touché  de  la  fiujation  de  ce  malheu- 
reux , fc  fit  connoître,  &C  lui  promit  de  le 
combler  de  bientaits.  Alors  Peüegrin  pafTa 
de  la  plus  profonde  triiîefle  à !a  joie  la  plui 
vive. 

Depuis  cet  événement  , peut-être  fins 
exemple  , il  n’eut  point  , en  effet , à fs 
plaindre  de  la  f ruine.  Le  Pape  lechargjea 
‘d  un  grand  nombre  d’ouvrages,  & lui  dC- 
corda  des  emplois  qui  le  firent  vivre  aii 
fein  de  l’opulence.  Le  Roi  d’Efpagne  lui 
fit  compter  cent  mille  écus  , l’honora  en- 
fuite  du  titre  de  Mirquis,  & lui  donna 
même  une  terre  dans  le  Milanois. 

Lucas  Canbiage  ou  Cangiage, 
ni  en  /^27,  dans  Us  Etats  di  Gènes; 
mort  m idf'èS» 

N’Épargnant  rien  pour  en  faire  un  ha- 
bile Peintre  , bien  fouvent  le  père  du  Can- 
giage ne  permettoit  à fon  fils  de  s’habiller 
qu’à  demi,  & cachoit  même  quelquefois 
le  manteau  & les  fouliers  du  jeune  homme, 
afin  de  le  cQO^^ndre  à refier  à la  maifon 
& à travailler. 

Cette  éducation  fingulière  eut  un  fuccès 
étonnant;  le  Cangiage  expédioit  plus  d’ou- 
vrages , lui  tout  feul , que  n’auroient  pu 
faire  fix  Peintres  eniemble  : quand  il  étojt 
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néceffaîre  il  peignoit  même  des  deux  mains  J 
afin  d’aller  plus  vite  (i). 

Le  Cangiagen’avoit  que  dix-fept  ans,  lorf- 
qu’on  le  chargea  de  peindre  la  façade  d’une 
inaifon.  Des  Peintres  Florentins  , montés 
fur  l’échafaud , voyant  venir  le  jeune  hom- 
ine , le  prirent  pour  le  garçon  qui  broyoit 
les  couleurs.  Comme  le  jeune  Artifte  fe 
mit  à prendre  fa  palette  5c  fes  pinceaux  , 
ils  voulurent  l’empêcher  de  travailler , dans 
la  crainte  qu’il  ne  gâtât  l’ouvrage  ; mais  le 
premier  coup  de  pinceau  leur  fit  compren- 
dre qu’un  tel  apprentif  pouvoir  être  leur 
maître. 

Cet  Artifle  à fait  une  grande  quantité 
de  defîins  qui  feroient  aujourd’hui  très- 
précieux  ; mais  qu’il  jettoit , par  négligence 
dans  un  coin  de  fa  maifon  , de  dont  fa 
femme  & fa  fervante  allumoient  enfuite  le 
feu. 

Le  Cangiage  pafTant  par  Florence , le 
Grand  - Duc  eut  envie  de  le  voir  5c  en 
informa  un  des  Elèves  de  ce  Peintre  , éta- 
bli à Florence.  L’Elève  , qui  favoit  que  fon 
maître  étoit  peu  jaloux  de  parler  aux  Sou- 
verains, ne  lui  dit  rien  ui  fe  paffoit 

& le  conduifit  dans  un  jardin  où  le  Grand- 


(i)  II  a gravé  quelques  morceaux,  & fculpté 
pluûeurs  figures  de  marbre. 
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Duc  fe  trouva.  Le  Cangiage  , doué  de  la 
rnodeftie  & de  la  timidité  qui  accompa- 
gnent quelquefois  les  vrais  talens,  n’ôla  le- 
ver les  yeux  devant  le  Prince,  ne  put 
dire  un  leul  mot. 

Cet  Artifte,  étant  devenu  veuf,  coiiçut 
nn  amour  violent  pour  fa  belle  lœiir  & len- 
tit  que  le  bonheur  de  fa  vie  dépendoit  de 
pouvoir  l’éponfer.  II  prélenta  au  Pape  Gré- 
goire XîU  deux  tableaux  , avec  une  requête 
dans  laquelle  il  lupplioit  la  Sainteté  de  lui 
accorder  une  dilpenfe.  11  ne  tarda  point  à 
obtenir  réponfe  : quel  fut  fon  déiefpoir 
en  la  trouvant  contraire  à fes  defirs!  Il  faut 
avoir  aimé  pour  fe  fermer  une  idée  des 
fentimens  douloureux  qui  déchirèrent  l’ame 
de  cet  A^rtiHe.  Pour  mettre  le  comble  à fon 
trlfie  fort , fa  paûion  redoubloit  à mefure 
qu’il  perdoit  toute  efpérance.  Ajoutons  en- 
core qu’il  avoit  le  chagrin  de  n’être  plaint 
que  de  peu  de  perfonnes  : il  elf  reçu  en 
tout  pays  de  ne  s’intéreiTer  que  foibiement 
aux  cœurs  tendres  en  proie  à un  amour 
malheureux  , tandis  qu’il  n’eft  que  trop 
vrai  que  les  peines  caufées  par  l’amour  font 
beaucoup  /j^èt^icuiiantes  que  toutes  celles 
qu’on  éprouve  dans  les  différentes  infortu- 
nes de  la  vie. 

Le  Cangiage  fe  livroit  &:  à la  tendreffe 
& à une  profonde  mélancholie  , lorfqu’il 
apprit  que  Phillippe  III , Roi  d’Efpagne  g 
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le  maridoit  à fa  Cour.  II  partit  auffî-tôt 
rernpii  de  joie;  mais  il  n’étoit  point  fenii- 
ble  à la  vanité  de  travailler  pour  un  grand 
Roi  : il  ne  voyoit  dans  l’honneur  qu’il 
recevoit  qu’un  évènement  utile  à ion 
snpur  ; il  le  flattoit  d’obtenir  de  Philippe 
une  puiffante  recommandation  auprès  du 
Pape.  Arrivé  à Madrid,  ce  n’elî:  nullement 
de  fa  fortune  qu’il  s’occupe  ; il  fait  con- 
üdence  à quelques  Courtifans  du  bienfait 
qu’il  ôfe  attendre,  Sc  les  fupplie  de  con- 
tribuer à fon  bonheur.  Mais  on  lui  fait  len- 
tir  que  fa  demande  va  déplaire  au  Roi  : 
vivement  frappé  de  cette  réponfe  , le  Can- 
giage  tombe  dans  une  efpèce  de  délire  , ôc 
inetirt  peu  de  temps  après , en  prononçant  le 
nom  de  fa  maitrelîe. 

Frédéric  ( Federico  ) B A R O C H E , ni 
à Urbin  , Van  /JaS  , mort  en  i6ix. 

Le  jeune  Baroche  s’occupoit , avec  p!u- 
fieiirs  de  fes  camarades,  à copier  la  façade 
d’une  maifon  peinte  par  un  grand  Maî- 
tre (i),  quand  Michel-Ange  vint  à paffer 
monté  fur  fa  mule;  aulTi-tô^ji^^eunes  gens 
coururent  lui  montrer  leurs  deffins.  Le 


f i)  Polidore  de  Caravage.  Le  Baroche  fai  foie  des 
luodèles  en  terre  , favoic  l’Archicedlure  , la  Géo- 
inarie  & la  Perfpechve. 
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feul  Baroche  n’ôfa  les  imiter, &reftà  timi- 
dement à fa  place  (i)  ; il  fallut  qu’un  de  fes 
confrères  lui  arrachât  fon  papier  des  mains^ 
qu’il  s’emprefla  de  faire  voir  à Michel-An- 
ge , celui-ci  voulut  en  connoître  l’auteur, 
on  le  lui  amena , pour  ainfi , dire  par  force* 

Pour  l’honneur  de  refprit  humain  , nous 
voudrions  pouvoir  fupprimer  de  l’hiftoire 
âes  Arts  , des  traits  révoltans , qui  rie  de-? 
vroient  le  trouver  que  dans  les  Annales  des 
Nations  toujours  en  guerre  les  unes  cootrs; 
les  autres , 6c  s’égorgeant  mutuellement 
fans  trop  fa  voir  pourquoi.  Mais  l’homme 
eft  né  méchant  ; fes  propres  pafîipns  lui 
livrent  une  éternelle  guerre  : comment  deus 
Artides  ne  deviendroient-ils  pas  quelque- 
fois ennemis  irréconciliables  ; & comment 
des  peuples  entiers  pourroient-ils  vivre  ea 
paix  ? Cette  réflexion , pour  laquelle  nous 
demandons  grâce  à nos  Leéleurs  , ne  tom- 
be point  fur  le  Baroche  ; c’elf  lui  , an 
contraire  , qui  devint  la  viéilme  de  la  malice 
humaine.  Son  mérite  lui  fufcita  des  envieux; 
l’un  d’entr’eux  i’enipoiionna  dans  un  repa^ 
qu’il  lui  donn^h  avec  toutes  les  marques 
d’une  tendre' arrmié.  Aux  convulhons  qui 


( I ) L^s  vrais  talens  ont  toujours  une  cerraine 
modeftie.  Nous  avons  vu  le  Tiatorec  n’ôfer  uioa- 
îrer  au  Titien  les  premiers  elfais. 
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l’agitèrent , le  Baroche  foiipçonna  le  crime 
qu’on  venoit  de  commettre.  Les  remèdes 
qu’il  prit  aulîi-rôt  lui  fauvèrent  la  vie  ; mais 
il  ne  traîna  plus  que  des  îours  trilles  6c 
languiffants  , & la  mort  ne  termina  (es  dou* 
lei^^rs  qu’à  râge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Ses  IbufFrances  prerque  continuelles  pen- 
dant cinquante  années  , & qui  ne  lui  per- 
mettoient  de  dormir  ni  le  jour,  ni  la  nuit , 
ne  l’ont  point  empêché  de  manier  afîidii- 
ment  le  pinceau , & de  continuer  à Te  dif- 
tinguer  dans  la  Peinture. 

Quelques  affaires  ayant  amené  le  Ba- 
roche à Florence  , plufieurs  années  avant 
que  fa  fanré  ne  fe  fût  tout-à-fait  afFoiblie , 
le  Grand-Duc,  paffant  pour  le  Concierge  du 
palais , fe  fît  un  plaifir  de  îe  conduire  dans 
tous  les  appartemens  , afin  de  favoir  les 
vrais  fentimens  de  cet  Artifle  fur  les  ta- 
bleaux qu’il  avoit  ralTemblés  ; le  Baroche 
crut  n’être  en  effet  qu’avec  un  fimple  Con- 
cierge; il  ne  s’apperçur  de  fon  erreur  qu’à 
la  manière  refpeélueufe  dont  un  Officier 
vint  rendre  une  lettre  au  Prince.  Jufqu’a- 
lors  il  l’avoit  traité  de  : mais  il 

changea  bien  vite  de  langage  \ quoique  le 
Grand-Duc  lui  eut  ordonné  d’enulerauiîi  fa- 
milièrement avec  lui,  que  s’il  ns  l’eut  point 
reconnu. 


/ 
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î É R ô M E ( Girolamo  ) M U T I AN , ni  dans 
la  BrcJj[c , Üan  i5z8  ^ mon  m iSc)o* 

Cet  Artifte  eft  de  la  noble  famille  des 
Mutians  ; & ce  fut  à fa  follicitation  qye 
Grégoire  Xllï.  fonda  l’Académie  de  Pein- 
ture à Rome  (i).  Par  fon  teftament , le 
Mutian  laiffa  deux  maifons  à cette  Acadé- 
mie, & ordonna  que,  fi  fes  héritiers  moii- 
roient  fans  enfans , tous  fes  biens  fufiént 
employés  à bâtir  un  hofpice  en  faveur  des 
jeunes  Peintres  dépourvus -de  fortune , qui 
viendroient  étudier  à Rome , & qui  au-- 
roient  befoin  de  fecours. 

On  obferve  que,  pour  lespayfagesde  fes 
tableaux , ce  Peintre  choififîbit  le  Châtai- 
gnier préférablement  à tout  autre  arbre, 
parce  que  les  branches  en  avoient , feioa 
lui,  quelque  chofe  de  plus pittorefque. 

Cet  Artifte  difoît  à fes  Elèves,  quejes 
Peintres  n’ont  point  de  meilleurs  amis  , ou 
de  plus  cruels  ennemis,  que  leurs  propres 
ouvrages. 

LeMutian'fSè^ant  travailler  long-temps 


( I ) L’établiflemenc  en  fur  achevé  par  FréJéric 
Zuccaro.  Tout  le  monde  fait  qu’elle  ell  nommée 
Académie  de  Saint-Luc.  Pierre  de  Corcone  la  lelcv» 
& lui  légua  tous  fes  biens  vers  1660. 
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& avec  foin  un  tableau  dont  il  étoît  char» 
gé , eut  recours  à cet  expédient  , dans  li 
crainte*  d’être  détourné  de  ion  ouvrage 
par  des  fort ies  fréquentes  : ^ il  fe  fît  râler 
la  tête;  en  forte  qu’il  ne  put  s’éloigner  de 
fa  ^ailon  que  lorfque  fes  cheveux  furent 
affez  grands  pour  lui  permettre  de  fe  mon^ 
trer  fans  ridicule, 

Lucas  Signor  E L L I , ni  à.  Cortom , 
yèrs  L*an  - 

SiGNORELLï  avoit  un  fîls  qui  pro- 
mettoit  beaucoup,  & qu’il  chériiîoit  ten- 
drement. Ce  fîls  eut  une  querelle  avec  des- 
jeunes  gens  de  fon  âge  , fe  battit  & fut  tué. 
La  nouvelle  de  fa  mort  cailla  la  plus  vive 
afHîdlion  à fon  malheureux  père.  S^gnoreili 
fe  rendit  enfin  maître  de  la  douleur  , fît 
apporter  le  cadavre  de  fon  fils  juf- 
ques  dans  fon  atteîier  : là  , confidérant 
qu’il  ne  reverroit  plus  ce  qu’il  avoit  tant 
aimé  , il  voulut  du  moins  en  conferver  les 
traits,  6c  peignit  au  naturel  cet  objet  de 
fa  tendreffe , tel  qu’il  étoit  avant  que  la 
mort  l’eut  frappé  : le  reproduifit 

alnfi  par  fon  art  le  fils  qu’il  venoit  de 
perdre,  6c  lui  donna  , pour  ainfi  dire,  une 
féconde  fois  la  vie. 


Louis 
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Louis  Léon,  ( Lodovko  Lconi)  fur^ 
nomme  P A D O U A N , ni  d Padoue^  Van 
/ijo,  mort  m lôoS 

Le  Padouan  avolt  toujours  préfent  à l îf- 
prit  là  rapidité  de  la  vie;  pour  mieiuc 
penfer  à la  mort , il  tenoit  fous  fon  lit  un 
cercueil , dont  il  faifoit  fouvent  l’objet  d« 
fes  trilles  méditations. 

Paul  (PaGh)  Caliari  ou  Cagliari, 
dit  Paul  V é r o n e s e , ni  â K irons , 
tan  , mort  en  i688* 

Ce  grand  Artifte  difoit  fouvent  que  les 
talens  ne  font  ellimables  qu’autant  qu’ils 
marchent  avec  la  probité:  aulTi  remplilToit- 
il  avec  une  fcrupuleufe  exaftitiide  les  de- 
voirs de  la  Religion , & ceux  d’un  bon  ci- 
toyen. 

Dans  un  Palais  du  Roi  de  Naples , on 
remarque  un  tableau  de  Paul  Véronefe, 
dont  la  toile  ell  faite  de  fix  morceaux, 
quoique  dans^^ij^andenr  des  toiles  ordi« 
iiaires  , parce  que  ce  grand  Peintre  , peu  in- 
térelié  ëi  trop  prodigue , fut  fouvent  réduit 


(*  ) Il  a aufïi  gravé  fur  I*acier  Si  fur  l’argeac  des 
médailles  fore  rcckerciiées. 

Tome  /,  B b 
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à ne  pouvoir  ni  payer  fes  dettes,  hî  même# 
acheter  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  fes 
ouvrages  (i). 

Il  avoit  une  fi  grande  idée  de  la  Pein- 
turp , qu’il  difoit  que  cet  Art  étoit  un  don 
du  Ciel. 

Paul  Véronefe,  enchanté  de  la  manière 
honnête  dont  il  avoit  été  reçu  dans  une 
itiaifon  de  campagne  , lorfqu’une  malheu- 
reufe  affaire  l’obligeoit  à fe  cacher , voulut , 
avant  que  de  partir , témoigner  fa  reconnoif- 
fance  à fes  généreux  hôtes  ; il  fit  fecrette- 
ment  un  tableau  d’hifioire , qu’il  laiffa  dans 
fa  chambre  en  s’en  allant. 

Dans  le  tableau  qui  repré  fente  Moyfc 
fduvé  des  eaux  y on  admire  un  trait  de 
Poëfie  : Paul  Véronefe,  pour  montrer  l’in- 
térêt que  le  Ciel  prenoit  à cet  enfant , fait 
partir  du  Ciel  des  rayons  de  lumière  qui 
tombent  diredement  fur  fon  héros. 

Paul  Véronefe  s’efi:  peint  avec  toute  fa 
famille  dans  le  tableau  des  PeUrins  cPEm* 
maüs. 

Dans  un  de  fes  tableaux  des  noces  de 
Cana  (i)  , cet  Artifie  s’eft  avifé  d’une 
autre  bifarrerie:  les  figur^^^tn-  repréfentent 
des  Miificiens , font  des  portraits  d’excel- 


.(f)  M.  de  la  Lande  , tom.  6 , pag.  174—75. 
(t)  Véronefe  a traité  piufieurs  fois  ce  fujet. 


©ES  Beaux-Arts.  387 
lens  Peintres  contemporains  de  Véronefe: 
celui  qui  joue  du  violoncelle,  eft  le  Ti- 
tien;  le  fécond  qui  joue  du  violon,  le 
Tlntoret  ; le  troinème  qui  joue  de  la  flûte , 
eft  le  Bajfan  (i);  enfin  , celui  qui  joue  de 
la  viole,  eft  Paul  Véronefe  lui-même.  ^ 

On  obferve  que  cet  Artifte  a mis  des 
chiens  & des  chats  , dans  la  plupart  de  les 
tableaux. 

Un  noble  Vénitien  fit  peindre  U Clne  à 
Paul  Véronefe,  & l’obligea  de  reprélenter 
dans  ce  tableau  fa  femme  , fes  enfans , Ion 
culfinier , fes  domeftiques , & même  jufqu’à 
fes  chiens  & fes  nègres. 

Dans  un  autre  tableau  de  la  Chne , Vé- 
ronefe à placé  parmi  les  convives  un  Pape 
& deux  Cardinaux  (2). 

Le  tableau  de  Véronefe',  repréfentant 
Jcfus-Chrijl  a table  che:^  Simon , eft  fiir>tout 
un  morceau  admirable  : Louis  XiV  le  fit 
demander  aux  Servîtes , Moines  de  Venife  , 


(i)  Jacques  du  Pont,  furno.mmé  le  Baiïan. 

(1)  Les  Peintr^^inême  les  plus  habiles,  ne  doi* 
vent  chercher  aTrei^e  que  des  objets  tranquilles. 
M.  de  la  Roque,  Amateur  François , avoir  un  ta- 
bleau de  Paul  Véronefe,  repréfentant  un  orage, 
qui  , ne  failant  pas  un  bon  effet , attendu  que  la  Pein- 
ture ne  peut  point  rendre  le  mouvement,  n’a  été 
vendu  qu’à  bas  prix  , après  la  mort  de  l’Araateut 
dont  nous  parlons. 

Bb  1 
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qui  le  refusèrent , malgré  les  fommes  quW 
leur  en  ofFroit.  La  République , informée  du 
defir  que  témoignoit  Louis  XIV , fit  enlever 
ce  tableau  & eut  la  générofité  d’en  faire 
préfent  au  Monarque. 

Joseph  {Giofiffh^  Vortx  de  Salviati, 
né  tan  4^3  i , mort  en  i586 

A la  pratique  de  la  Peinture , Salviati 
joignoit  une  profonde  connoiflance  des  Ma- 
thématiques & de  la  Chymie,  dont  il  avoit 
même  compofé  plufieurs  traités,  qu’il  jetta 
au  feu,  ainfi  que  fes  defîins  & fes  études, 
dans  une  maladie  dont  il  crut  mourir,  ne 
voulant  pas  que  perfonne  après  lui  profitât 
de  fes  lumières.  Lorfque  fa  fanté  fut  réîa-* (**) 
blie , qu’on  juge  du  regret  qu’il  dut  ref- 
fentir  d’avoir  fait  mal-à-propos  un  tel  fa- 
crifîce  1 


(*)  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  François 
Salviati , dont  il  étoit  l’Elève,  fils  de  Michel -Ange 
de  Rolfi  , né  à Florence  en  1510  mort  en  15^3  , 
&L  qui  eut  le  furnom  de  Salviat^Ép^^ale  de  l’amitié 
que  lui  portoic  le  Cardinal  de  ce  nom.  Pour  Jofeph 
Porta,  il  eft  furnommé  Salviati  , par  ellime  pour 
ion  maîtie. 

(**)  Il  naquit  à Cajleîlo  nuovo  délia  Crajîgnana. 
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Frédéric  {Federico)  Zuccaro  ou 
ZuccÉro,  ne  dans  le  Duché  ddUrhin^ 
tan  164^  , mort  en  i6bc). 

Zuccaro  eut  des  dirpiites  très-vîves  avec 
quelques  Officiers  du  Pape  Grégoire  XîII. 
Afin  de  fe  venger  de  fes  ennemis  , il  les 
repréfenta  tous  avec  des  oreilles  d’âne  ; 
& eut  la  hardieffe  d’expofer  ce  tableau  fur 
la  porte  de  l’Académie  de  Saint-Luc , le 
jour  même  oii  tout  Rome  s*y  rendoit  en 
foule  (i). 

Jacques  ( Jacopo  ) Palme  h jeune ^ 
(^)  né  à Fenife  , l'an  i S44  , mort  en 

i628. 

Cet  Artifte  avoît  l’humeur  gale , & Tes 
réparties  étoient  auffi  vives  que  fpirituelles. 
Quand  on  lui  difoit  que  quelques  Peintres 
critiquoient  fes  tableaux  ; — « bon , s’é- 
» crloit  - il , vous  m’apprenez  une  agréable 
» nouvelle  : c’eft  une  marque  qu’ils  font  ja- 
» loux  de  mes  ouvrages.  — 

1 

(i)  Ce  fut  lui  qui  acheva  à Rome  rétabliflement 
3e  l’Académie  de  Peinture. 

(")  On  l’a  furnommé  le  jeune,  pour  le  diftin- 
^uer  de  Palme  le  pieux , fon  oncle  , qui  n’avoit 
que  quatre  ans  de  plus  que  lui.  Le  jeune  Palm® 
a gravé  quelques  morceaux. 
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Le  Cavalier  Jofépin  , dans  une  vî/îte 
qu’il  lui  rendit , n’apperçevant  que  des 
tableaux  commencés  , lui  dit  poliment  qu’il 
vouloit  venir  demeurer  dans  fa  maifon  , 
pour  apprendre  à faire  de  fi  belles  ébau- 
ches. — « Je  vous  enfeignerai  volontiers 
» à commencer  les  tableaux  , répondit  le 
» Palme  , à condition  que  vous  m’appren- 
» drez  à les  finir  ».  — 

Extrêmement  amoureux  du  travail  , le 
Palme  perdoit  fi  peu  de  temps,  que  le 
jour  qu’on  vint  pour  enterrer  fa  femme  , 
il  peignoir  comme  à fon  ordinaire  : les 
amis  qu’il  avoit  invités  au  convois,  le  trou- 
vèrent encore  à leur  retour  le  pinceau  à la 
main. 

La  VI  NIA  F ONT  AN  A nie  à Bolo^ 
gnc  , l'an  i66z  , morte  en  i6oz. 

Les  talens  de  cette  femme  célèbre  , la 
rendoient  fi  recommandable , que  Gré- 
goire Xllî,  lorfqu’elle  alloit  lui  rendre  vi- 
fite  , la  recevoit  avec  de  grandes  marques 
d’honneur.,  Sc  faifoit  mên^|p^^ftre  fes  gar- 
des lous  les  armes. 


(*  ) C’eft  la  fille  He  Profpero  Fontana  y premier 
Maître  de  Louis  & d’Au^uftin  Cariache.  V. 
cedario  Pittoricoy  pag.  i8i. 
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Ami  Aspertini,  ni  à Bologne. , mort 
en  1662, 

Cétolt  un  homme  extrêmement  bifarre  ; 
en  un  mot , c’étoit  une  elpèce  de  fou.  On 
l’appelloît  l’homme  à deux  pinceaux , p^vce 
que,  par  fingularité,  il  peignoir  en  même 
temps  des  deux  mains:  l’une  produifoit  le 
clair , & l’autre  robfcur. 

JaCONE  de  FiORENTINO,  ( Jac- 
ques de  Florence')  mort  en 

Voici  encore  un  fou.  Jacone  ne  voü- 
loit  point  abfolument  qu’on  mît  de  couvert 
lorfqu’il  prenoit  fes  repas  ; fa  barbe  n’a  ja- 
mais été  faite  , & fa  mal-propreté  étoit  fi 
grande , que  de  fa  vie  il  ne  s’eft  lavé  les 
mains. 

Sébastien  de  Sain  t-G a l , Feln^ 
tre  & Architecle  ^ yivoit  vers  1664, 

Cet  Artifte  fut  furnommé  Ariftote , parce 
qu’il  raifonnoit  fans  ceffe  fur  les  ouvrages 
de  ce  Phl.ofophe  , & parce  qu’on  lui  trou- 
voit  toute  fa  r^emblance , d’après  l’idée 
qu’on  nousŸdOTnée  des  traits  du  fameux 
Précepteur  d’Alexandre  (i). 


(i)  Voyage  d' Italie,  par  François  Defeine,  tom. 
Z,  pag. 
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JeAN-AmtOINE  ( Gio- Antonio^  DS 
VeRCELLI,  dit  LE  SODOMA  ^ 
, >72ort  en  1664, 

VerCëlli  étoit  rhomine  du  monde 
le  yliis  fingiîlier  ; mais  du  moins  fa  manie 
étoit  amufante.  Il  nourriffoit  dans  fa  maifon 
toutes  fortes  d’animaux , tels  que  finges  , 
chats,  guenuches  , chiens,  poules- d’Inde, 
&c.  &c.  qui  lui  fervoient  de  divertiffe- 
ment , & auxquels  il  faifoit  faire  différents 
exercices  des  plus  comiques. 

Louis  C Lodovïco ) Carrache,/?^^ 
Bologne  5 ( ainji  que  les  deux  autres  Carra- 
ches  yfes  coujlns  ) , l'an  i656 , mort  en  / 6'/^. 

Louis  Carrache , mécontent  des  dégoûts 
qu’il  effuyoit  de  la  part'  de  fon  Maître  , 
qui  étoit  fortement  perfuadé  de  l’incapa- 
cité de  fon  Elève  pour  la  Peinture  , prit  le 
parti  de  le  quitter , &■  alla  confulter  le  Tin- 
toret  : ce  dernier  Maître , penfant  aulîi  peu 
favorablement  des  talens  du  jeune  hom- 
me , lui  confeilla  d’embraffer  une  autre 
profefîion  : le  Carrache  ne  fe  rebuta  point , 
& devint  un  excellent  PeimreT^* 

Les  tableaux  de  cet  Artifle  , qu’on  voit 
à Bologne , font  affez  bien  confervés , à 


(*)  Lieu  de  fa  nailTance, 
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cela  près  que  les  yeux  de  quelques  figures 
font  arrachés , & que  de  jeunes  ëtudians 
ont  eu  la  malice,  ou  la  fottilè , d’écrire  leurs 
noms  fur  les  ouvrages  de  ce  Peintre;  gâ- 
tant ainfi  les  figures  de  beaucoup  de  ta- 
bleaux , fans  même  en  épargner  les  vifaj^s. 

Dans  fa  repréfentation  de  la  Nativité  de 
Notre  Seigneur,  tableau  qui  fe  voir  à Bolo- 
gne, Louis  Carrache  fait  adorer  le  fils  de 
Dieu  , encore  dans  la  crèche , par  Saint- 
Charles  Boromée. 

Oi  voit  aulîî  à Bologne  , dans  la  Ca- 
thédrale, une  Annonciation  peinte  par  Car- 
rache, qui  n’a  point  donné  à fon  fujet  la 
décence  convenable  : la  Vierge  eft  dans  une 
attitude  équivoque , & l’on  diroit  qu’avec 
fes  deux  mains , l’Ange  va  lui  découvrir 
la  gorge  (i). 

Augustin  { Agoflino^  C krk  kciîE\ 
ni  Van  iSSS  , mort  en  16'oz 

Augustin  Carrache  ne  pouvoir  vivre 
fans  fon  frère  Annibal;  & ne  pouvoir  le 
fouffirir  lorfqu’il  étoit  avec  lui,  leur  émula- 
tion , qui  dég^^oit  fouvent  en  jaloufie,  les 


(î)  M.  de  la  Lande,  Voyage  d'Italie,  tom.  a , 
pag.  19. 

i*  ) 11  étoit  audl  excellent  Graveur. 
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féparoît,  les  brouilloit,  les  raccommodoît; 
occafionnoit  entr’eux  de  violentes  que- 
relles : il  fe  defiroient , fe  chérilToient  abfens 
rim  de  l’autre;  Sc  fe  déteftoient,  quand  ils 
ëtoient  enfemble. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort , Augulîîn 
Carrache  fe  retira  chez  les  Capucins  de  Par- 
me : un  jour , pendant  que  les  Religieux 
éioient  à l’Office  , il  peignit  un  Chrifl  ; 
ouvrage  très-efiimé , que  l’on  conferve  avec 
le  plus  grand  foin. 

Aîi  B AL  (Jnnîhale)  CarracHE, 
né  Van  1660^  mort  en  16'oc^, 

Cet  Artifle  & fon  père , revenant  un 
foir  de  la  campagne  , furent  volés  en  che- 
min, fans  pouvoir  fe  défendre.  Annibal  cou- 
rut porter  fa  plainte  chez  les  Magiftrats,  &y 
deffina  fi  bien  le  portrait  des  voleurs,  qu’on 
les  reconnut , & qu’ils  furent  arrêtés. 

Annibal  excelloit  auiîi  dans  les  portraits 
chargés  ou  de  caricature  : il  donnoit  à des 
animaux , & même  à des  vafes  , la  figure 
d’un  homme  qu’il  vouloit  tourner  en  ridi- 
cule. Un  de  fes  Elèves  étoit  plus  occupé 
de  l’envie  d’avoir  une  parqpni^f gante  , que 
du  foin  de  s’inftruire  dans  la  Peinture:  An- 
nibal le  repréfenta  d’un  air  fi  fat , le  portrait 
exprimoit  fi  bien  les  défauts  de  l’original , 
que  le  jeune  homme  en  perdit  fon'  goût 
pour  les  ajuflemèns  trop  recherchés. 
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Annibal  vlvoit  en  vrai  Phllofophe , dé- 
daignoit  le  luxe  & les  trop  grandes  fbciétés, 
toujours  nuifibles  aux  Artides,  puisqu’elles 
leur  font  perdre  un  temps  précieux.  Aufïï 
blâmolt-il  avec  railon  la  conduite  d’Auguf- 
tin  Son  frère , qui  paffoit  une  grande  pailie 
de  fa  vie  dans  les  antichambres  dans  la 
compagnie  des  Princes  & des  Cardinaux  , 
& qui  s’habilloit  avec  tant  de  magnificence, 
qu’il  avoit  plutôt  l’air  d’un  riche  Gentil- 
homme , que  d’un  Peintre.  Annibal , l’ayant 
un  jour  apperçu  à la  promenade  marchant 
fièrement  avec  des  perSonnes  de  la  pre- 
mière qualité  , feignit  d’avoir  à lui  faire 
part  de  quelque  choSe  d’important  ; 6c  le 
tirant  à l’écart , il  lui  dit  à l’oreille  : > — « Aii- 
» guflin  , fou  viens- toi  que  tu  es  fils  d’un 
» Tailleur  ». — 

Afin  de  le  lui  rappeller  d’une  manière 
plus  fenfible  , dès  qu’Annibal  fut  de  retour, 
il  prit  un  papier  , defiina  fon  père  avec  des 
lunettes  lur  le  nez,  qui  enfiloit  une  aiguille; 
& il  mit  au  bas  le  nom  Antoine,  qui  étoit 
celui  du  bon-homme.  Non  content  de  cela, 
il  rcprélenta  encore  fa  mère  dans  le  même 
defiin , qui  t^^îib^une  paire  de  cifeaiix.  Cette 
peinture  exprefiive  ne  fut  pas  plutôt  ache- 
vée, qu’il  lé  hâta  de  l’envoyer  à fon  frère  , 
qui  étoit  pour  lors  dans  le  Palais  d’un  Prince, 
oii  iloublioit  peut-être  fon  origine. 

On  voit  qu’Annibal  n’étoit  point  ébloui 
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<îufa{le  qui  environne  les  Grands,  &l’on  voîlf 
qu'il  devoir  peu  briguer  l’honneur  de  ramper 
à leurs  pieds.  Le  Cardinal  Borghele  étant 
venu  un  jour  lui  rendre  vifiîe , il  s’efquiva  par 
line  faulTe-porte  de  fa  maifon , laiffant  à fes 
Ev^èves  le  foin  de  recevoir  cette  Eminence. 

On louoit  beaucoup, devant  Annibal  Car- 
rache,  le  groupe  de  Laocoon,  c’hef*  d’œu- 
vre de  fcupltiire  antique  : cet  Artille  ne 
fembloit  prendre  aucune  part  à la  conver- 
faîion.  Comme  on  parut  étonné  de  fon  fi- 
îence  , il  prit  un  crayon , toujours  fans  rien 
dire , & deilina  le  fameux  groupe  fur  l’une 
des  murailles  de  la  faite,  aufîi  exadement. 
que  s’il  l’avoit  eu  devant  les  yeux  : par  ce 
moyen , il  en  fit  le  plus  bel  éloge. 

11  dit  un  jour  à fon  frère  Auguflin,  qui 
fe  piquoit  de  faire  de  bons  vers  & le  rail- 
îoit  fur  fon  peu  d’efprit  ; « — ^ les  Poètes 
» peignent  avec  les  paroles,  & les  Peintres 
» parlent  avec  le  pinceau  — 

Un  jour  Sixto  Badalochi , ayant  fait  un 
tableau  en  concurrence  avec  le  Domini- 
quin , fe  vantoit  de  l’avoir  achevé  en  peu 
de  temps , tandis  que  le  lJpftK.*;»iquin  avoit 
employé  plufieurs  mois  au  lien  : — « talfez- 
» vous  , lui  dit  Annibal  Carrache  , vous 
» l’avez  fait  plus  promptement  que  leDomi- 
» niquin  , & le  Dominiquin  a fait  mieux 
» que  vous  ».  — 
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Annibal  Carrache,  fe  promenant  à Rome 
à Saint-Pietro  Montorio  ^ ( Saint-Pierre  du 
Mont  ) apperçLit  un  jeune  homme  au  pied 
de  la  montagne , qui  copioit  avec  foin  cer- 
taines peintures  médiocres  , faites  fur  des 
murailles  par  de  très-mauvais  Artiftes  : Anrd- 
bal  voyant  ce  jeune  homme,  lui  dit:  — « mon 
» enfant , ne  vous  arrêtez  point  fi  bas  ; montez 
» tout  d’un  coup  au  fommet  de  la  montagne  ». 
-—(Il  vouloit  parler  de  l’endroit  où  l’on  trou- 
ve un  excellent  tableau  de  Raphaël  ).  Le  jeune 
homme , fimple  & borné  , lui  répondit  : — 
«je  veux  auparavant  me  dégourdir. — Tu 
» t’engourdiras  bien  plutôt  , répliqua  lé 
» Carrache  ».  — 

Annibal  avoit  mal  parlé  des  ouvrages  du 
Jofépin,  qui,  voulant  fe  venger  de  la  cri- 
tique , lui  propofa  de  mettre  l’épée  à la 
main;  mais  Annibal  prit  un  pinceau,  êc 
le  m.ontrant  à fon  rival  , il  lui  dit  : — > 
« c’efi:  avec  ces  armes , que  .je  vous  défie 
» & que  je  veux  tâcher  de  vous  vaincre». — 

Le  Cardinal  Farnèfe , qui  aimoit  Anni- 
bal Carrache , fe  voyoit  tous  les  jours 
blâmé  par  des  gens  qui  ne  pouvoient  com- 
prendre qu’<?!&-'^l‘^  efiimer  un  Artifie  en- 
core vivant  : ce  Cardinal , ne  gagnant  rien 
par  des  difputes  , employa  la  rufe.  Il  fit 
faire  en  fecret  pluficurs  tableaux  au  Carra- 
che, qui  fut  déguifer  fa  manière;  enfuite 
il  répandit  le  bruit  qu’il  attendoit  quelques 
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morceaux  précieux  des  plus  grands  Maîtres 
anciens,  (i)  qu’on  devoir  inceflamment  lui 
envoyer  de  divers  endroits  de  l’Italie.  Le 
Carrache  ne  manqua  pas  d’enfumer  fes  ta- 
bleaux , afin  de  les  rendre  plus  rel'peftables 
ei^apparence  ; & il  les  mit  dans  une  caiffe  , 
comme  s’ils  avoient  fait  un  long  voyage. 
Apres  tous  ces  préparatifs,  on  annonça  que 
les  tableaux  11  long-temps  attendus  étoient 
enfin  arrivés.  La  foule  des  curieux  court  auiTi- 
tôt  avec  empreffementpour  les  voir  ; chacun 
les  attribue  au  Maître  qu’il  préconife  davan- 
tage , & tous  fe  réuniifent  pour  faire  conve- 
nir le  Cardinal  que  fon  moderne  favori  peut 
beaucoup  fe  perfectionner  en  étudiant  avec 
foin  le  goût  de  ces  anciens  ouvrages.  Le  Car- 
dinal feignit  de  fe  rendre  ; mais  , après  s’être 
diverti  de  leur  entêtement , il  ceÜa  de  fe  con- 
traindre , & leur  déclara  que  ce  qu’ils  met- 
toient  fl  fort  au-delTus  du  Carrache,  qu’ils 
aîloient  jufqii’à  lui  propofer  pour  l’objet  de 
fes  études , étoit  cependant  l’ouvrage  du  Car- 
rache même. 

Mais  cet  Artifie  n’eut  pas  toujours  à fe 
louer  des  procédés  de  fon  Mécène  : chargé 
de  peindre  la  galierie  il  fe  mit  à 

cet  ouvrage  avec  un  zèle  & une  applica- 


( I ) C’cft  n*étoienc  morts  alors  que  de- 

puis plulieurs  armées  : comme,  par  exemple  , Râ-; 
pha'el  , le  Corrége , &c. 
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tîon  qu’on  ne  fauroit  décrire.  Après  s’être 
adonné  pendant  huit  années  de  fuite  à ce 
grand  travail , il  fe  flattoit  de  recevoir  une 
gratification  confidérable;  & ne  reçut  qu’une 
fomme  modique  de  cinq-mille  livres  ; un 
Efpagnol,  qui  gouvernoit  refprit  du  Cardi- 
nal , ayant  perfuadé  à l’Eminence  que  l’Ar- 
tifte  auroit  lieu  d’être  content.  On  mit  en 
compte  tout  ce  qui  lui  avoir  été  fourni 
pendant  qu’il  logeoit  dans  le  palais  Farnèfe; 
on  évalua  jufqu’à  la  moindre  dépenfe.  Cette 
ingratitude , ou  plutôt  cette  efpèce  d’infulte 
du  Cardinal  Farnèfe , fît  une  fi  vive  im- 
prefTion  fur  fefprit  d’Annibal , qu’une  noire 
mélancolie  le  conduifit  au  tombeau. 

Ce  n’eft  pas  l’intérêt  qui  le  rendit  fenf- 
ble  à ce  traitement  indigne  , puifque,  lorf- 
qu’on  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  les  pein- 
tures d’une  des  églifes  de  Rome  , il  en 
abandonna  l’exécution  à l’Albane , l’un  de 
fes  Elèves , ôc  vpulut  qu’il  en  eût  feul  le 
profit. 

Si  mal  récompenfé  de  l’ouvrage  qu’il 
avoit  le  plus  foigné  , Annibal  éprouya  le 
dernier  découragement  ; la  palette  6c  les 
pinceaux  Ijfè'^llvnboient  des  mains  lorf- 
qu’il  efiayoit  quelquefois  à fe  remettre  au 
travail.  Voyantapprocher  fa  dernière  heure, 
il  déclara  qu’il  voulolt  être  enterré  à côté 
de  Raphaël , afin  que  fes  cendres  fe  trou- 
vafTent  unies  avec  celles  d’un  Peintre  qu’il 
avoit  tant  eflimé. 
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Pierre  Facini,  ni  à Bologne^  Cotü 
temporain  £ Annibal  Carrachc» 

Facini  n’avoit  encore  aucune  connoif- 
fance  de  la  Peinture , ne  fe  doutoit  cer- 
takiement  pas  qu’un  jour  il  fe  feroit  un  très- 
grand  nom  parmi  les  Peintres  les  plus  cé- 
lèbres , lorlque  la  curiofité  le  conduifit  chez 
Annibal  Carrache  , uniquement  pour  affif- 
ler  à rétiide  des  Elèves  de  cet  iiluftre  Ar- 
tille.  Frappé  de  la  diverlité  des  delîins 
qu’il  voyoit , il  admiroit  en  filence,  lorfque 
l’un  des  jeunes  Elèves  crayonna  le  portrait 
de  Facini  plongé  dans  l’admiration  & re-* 
gardant  d’un  air  étonné.  Cette  efquilîe  fa- 
tyrique  pafl’a  de  main  en  main  à tous  les 
Elèves,  qui  éclatoient  de  rire  en  compa- 
rant la  copie  avec  l’original.  Facini  , piqué 
de  fe  voir  peint  avec  l’air  d’un  imbécile  , 

de  fervir  de  jouet  à ralî'emblée , prit  iin_ 
charbon  , & , quoiqu’il  ignorât  les  premiers 
principes  de  la  Peinture , il  delîina  fi  par- 
faitement celui  qui  l’avoit  efquilTé,  ôc  lui 
donna  des  traits  fi  ridicules , que  tous  les 
rieurs  fè  tournèrent  de  fon  côté.  Annibal 
Carrache,  enchanté  de  cejpfct,^de  génie  , fît 
le  plus  grand  accueil  à Facini , lui  propofa 
de  l’inllruire  , & le  rendit  en  peu  de  temps 
Fun  des  plus  habiles  Artilles  d’Italie  (i). 


(i)  Journal  Enç^clo];>édig^ue  ^ 1770,  Oâobre , 

Mais 
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Maïs  cet  Artirte  lui  caiifa  par  la  fuite 
beaucoup  de  jaloiifie  : les  jeunes  gens  qui 
venoient  à leur  école  ne  reftèrent  point 
neutres , & (e  battirent  fouvent  pour  fou- 
tenir  la  gloire  de  leurs  Maîtres. 

% 

Lazare  ( Lanaro  ) Tavarone, 
à Gênes  ^ tan  t5S€ ^ mon  m i6j/. 

Cet  Artifte  s’amufoit  dans  fa  vieillefle 
à faire  voir  aux  Amateurs  le  recueil  des 
defîîns  de  fa  compofition  , qui  monioii  à 
neuf-mille  pièces  diderentes  (i). 

Jean  Baptiste  ( Gîo^Baptîfta)  Paggi  , 

noblz  Génois , ni  tan  mon  tn 

U N noble  Génois  ne  dédaigna  point  de 
s’adonner  à la  Peinture,  malgré  les  déftn- 
fes  de  fon  père  , moins  épris  que  lui  de 
l’amour  des  beaux-Arts.  Paggi  ne  favoit 
point  encore  mélanger  les  couleurs , lorf- 


prem  part,  & VOèjervateur  François  à 

Londres^  année  1771  , tom.  7,  pag.  «58 — 39.  Au 
refte  l’Auteur  de  ce  dernier  ouvrage  ne  rapporta 
point  cotreélement  le  nom  du  Peintre,  quM  écrit 

Fancini  VoyczVAbeced.  Pittor. 

(i)  Didiionn.  d’Archiu  &c.  & Abeced.  PittOTm 
pag. 

Tome  /•  Ce 
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qu’il  fut  introduit  par  un  ami  dans  une 
maifon , oii  certain  Peintre  faifoit  un  por- 
trait qui  ne  reffembloit  aucunement.  A cette 
vue  , il  fe  fentit  agité  d’un  violent  defir  de 
manier  le  pinceau.  — « Si  Ton  veut , dit-il , 

» f>ie  donner  des  couleurs , je  viendrai  about 
w d’achever  le  portrait  ».  — Il  effeftua  fa 
promeffe,  au  grand  étonnement  des  fpec- 
lateurs  (i). 

Louis  (^Lodovko)  Civoli,  ou  Ci- 

go  li  , né  dans  la  Tofcam , tan  i5S^  , 

moncniSi^» 

Civo  Li  a volt  beaucoup  de  goût  pour  la  - 
Mufique  ; mais  il  montra  qu’il  préféroit  l’utile 
à l’agréabîe  : on  lui  reprochoit  un  jour  qu’il 
aimoit  mieux  jouer  du  Luth  que  de  finir 
fes  tableaux;  la  vérité  du  reproche  le  frappa  , 
il  brifa  fon  luth. 

Civoli , peignant  un  tableau  dans  l’églife 
de  Saint  - Pierre  à Rome  , fe  renfermoit  avec 
foin  derrière  fon  échafaud.  Un  de  fes  en- 
nemis parvint  à s’y  introduire  en  fon  ab- 
fence  , faifit  fa  penfée , la  fit  aufli-tôt  gra- 
ver , & publia  que  Civo^Nti^voit  volé  le 
fujet  de  Ion  tableau.  L’Artifte  , indigné  de 


( I ) Nous  avons’  parlé  plus  haut  d’un  autre  Noble 
-Génois , qui  devint  Peintre  à la  vue  des  Tableaux  du 
Coné%^.Page  556,  57. 
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l’accnfation  , montra  en  toute  rinjufïice, 
en  travaillant  publiquement  à un  nouvel 
ouvrage  (i). 

Le  Civoli  5 à force  d’obfcrver  des  cada- 
vres qu’il  modeloit  en  cire  , lorfqu’il  étu- 
dioit  la  Peinture  , mit  le  trouble  dans^bn 
imagination,  par  le  fj:e£^acle  continuel  de  la 
mort  ; il  en  perdit  la  mémoire , & fut  attaqué 
d’une  efpèce  d’épilepfie.  Cette  fâcheufe  ma- 
ladie ne  fe  diffipa  qu’au  bout  de  trois  ans. 

SOPHONISBE  ( Sofonîsba  ) AnGUS- 

C I O L A , ncc  à Crémone  , vivou  Vart 

Cette  Dame  célèbre  peut  être  regardée 
comme  la  Mufe  de  la  Peinture.  Nous  dirions 
qu’elle  étoit  d’une  famille  noble  de  Cré- 
mone , {i  la  naiffance  relevoit  l’éclat  des 
talens.  Elle  fe  fît  une  fi  grande  réputa- 
tion, que  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne  , la 
fit  venir  à fa  Cour  , accompagnée  de  deux 
Dames , de  deux  Gentilshommes , 6c.  de 
plufieurs  gardes  : honneurs  qui  ont  peu 
d’exemples  dans  l’hiftoire  des  Arts. 

Le  Mona*:»q^I^e  borna  point  à des  mar- 
ques ftériles  , l’eftime  qu’il  avoit  pour  l’il- 
luflre  Sophonisbe  ; il  daigna  lui  cholfir 
un  époux  digne  d’elle;  lui  donna  douze- 


(i)  V.  d’Argenviile , loin,  l,  pag.  lyj  , in-S, 

Ce  » 
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mille  écus  de  dot  de  une  peniion  de  mille 
ducats. 

Cultivant  les  Arts  jufques  dans  une  ex- 
trême vieilleffe,  Sophonisbe  perdit  la  vue, 
& fe  plaifoit  à converfer  avec  les  plus  ha- 
biles Peintres , qui  admiroient  les  connoif- 
fances  qu’elle  avoit  acquifes  dans  leur  Art, 
Vandyck  venoit  fouvent  goûter  les  char- 
mes de  fon  entretien  , & n’a  pu  s’empêcher 
de  dire  qu’il  avoit  reçu  plus  de  lumières 
d’une  aveugle , fur  la  Peinture  , que  de  fon 
Maître  même  (i). 

BartHELEMI  ( Bartolomeo  ) ScHIDONEj, 
né  à ModènCf  vers  Van  i6Go  ^ mort  en 
/(T/CT. 

Cet  Artifle  auroit  été  comblé  des  fa- 
veurs de  la  fortune  ; mais  fa  fiinefte  paf- 
fion  pour  le  jeu  le  rendit  miférable  toute 
fa  vie.  Enfin , il  mourut  de  douleur  & de 
honte  de  n’avoir  pu  payer  huit-cents  écus  , 
qu’il  perdit  en  une  feule  nuit  (2).  ' 


(1)  V.  VAbeced.  Pittor.  Ce  livre  palTc 

pour  être  traduit  en  François  par  l’Abbé  Antonini  ; 
nous  n’avons  pu  nous  procurer  fa  traduélion  , ainâ 
que  fes  Vies  des  Peintres. 

( Z ) A combien  d’Artiftes  la  palfion  du  jeu  n’a- 
t-elle  pas  été  fatale  î Que  de  gens  célébrés  en  font 
encore  tyrannifés  de  nos  /ours  î Si  le  mérite  & les 
talens  ne  peuvent  fe  défendre  d’en  être  les  trilles 
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Joseph  (Cio/i/o  J Ces ARi  d’Arpi* * 
NO,  dit  J O S É P I N , né  au  Château 
d^Arpin  dans  le  Royaume  de  Naples , Cau 
1668  y (*)  mort  vers  tC^o»  ^ 

Sans  être  defliné  à marcher  dans  la  car-* 
rière  des  Arts , le  Jofëpin  fut  mis  par  fon  père 
au  fervice  des  Peintres  employés  au  Vati- 
can. La  fonâion  du  jeune  homme  étoit  de 
broyer  les  couleurs  , & de  préparer  les  pa- 
lettes. Un  jour  qu’il  étoit  îeul , il  voulut 
s’effayer  à manier  le  pinceau,  & traça  des 
figures  qui  étonnèrent  tous  ceux  qui  les  vi- 
rent. Quelques  Peintres  fe  cachèrent  afin  d’en 
découvrir  l’auteur , fe  doutant  bien  que  le 
fuccès  l’engageroit  à continuer  ; le  Jofépin, 
ne  fe  croyant  point  obfervé , fit  de  nou- 


vidlimes,  foyons  moins  étonnés  que  des  Bourgeois 
obfcurs,  que  des  Seigneurs  défœuvrés  fe  livrent  avec 
tant  de  fureur  à cette  malheureufe  paflîon.  Nous 
demanderions  grâces  pour  ces  réflexions  utiles,  lî 
tout  ce  qu'infpire  Tamour  de  l’humanité  pouvoir 
être  déplacé  quelque  part. 

(*)  Félibien  &.  î^^rgenville  le  font  naître  malc- 
à-propos  en  ijéo,  félon  l’Auteur  que  nous  avons 
cru  devoir  fuivre.  M.  Lacombe , dans  fon  Diôlion- 
naire  des  Beaux-’Arts y fixe  la  naiffance  de  cet  Ar- 
tifte  en  l’année  1570.  Henri  IV  le  créa  Chevaliei 
de  Saint-Michel  ; c’eft  pourquoi  il  eli  connu  fous 
le  nom  du  Cavalier  Jofépin. 
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veaux  efforts  : c’étoit  lui  qu’on  foiipçoii^ 

noit  le  moins. 

Le  Jofépin  éprouva  toujours  une  hu- 
meur chagrine;  jamais  il  ne  fut  content 
de  fortune  & des  honneurs  que  lui  ren- 
dirent plufieursSouverains.  Il  étoit  tellement 
rempli  d’orgueil,  que,  croyant  mériter  les 
égards  que  les  Princes  avoient  pour  lui , il 
agiffoit  avec  fes  proteâeurs  comme  s’il  eût 
été  leur  égal.  Clément  VllI,  qui  le  corn- 
bloit  de  bienfaits,  fe  rebuta  enfin  de  fes 
manières  trop  hautaines. 

Michel- Ange  Amérigi,  dit  le 

CaRAVAGE,  naquit  dans  le  Milan* 

nois  ^ tan  iSSc)  ^ & mourut  en  iGo^, 

N E dans  l’indigence,  comme  le  Polidore 
( I ) cet  Artille  a commencé  par  porter’ 
l’enduit  fur  lequel  on  peint  à Frefqiie. 
A peine  fe  fut  - il  fait  connoître  , qu’il’ 
devint  mépritant  , fatyrique  , querel- 
leur, vain  & orgueilleux.  Dans  le  fiècle 
des  plus  grands  Peintres , il  ôfoit  fe  dire 
le  fidèle  6c  Punique  imi|pîèur.  de  la  Na- 
ture (i). 


(i)  On  a vu  l’article  de  Polidore  , p.  358  Cr*  fuiv, 
(i)  V.  Bellori,  pag.  114;  & Crozat. 
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Par  fingularité,  plutôt  que  par  avarice, 
îe  Caravage  a long -temps  mangé  fur  la 
toile  d’un  portrait , qui  lui  fervit  de  nap- 

(0* 

Le  Caravage  appelloit  fes  antïquts , les 
gueux  & les  mendians  qui  lui  fervoiv?nt 
toujours  de  modèles.  Quelqu’un  lui  mon- 
trant d’excellentes  ftatues,  faites  par  d’an- 
ciens Artiftes  Grecs  ; — ^ « vous  allez  voir, 
» lui  dit  - il , combien  la  Nature  m’a  donné 
» de  belles  antiques  » ; — & fur  le  champ 
il  peignit  parfaitement  une  Bohémienne  qui 
paflbit  dans  la  rue. 

Comme  il  ne  copioit  que  des  Porte-faix 
ou  d’autres  gens  de  la  lie  du  peuple , il 
donnoit  rarement  à fes  têtes , l’air  de  no- 
bleffe  néceflaire  aux  fujets  qu’il  traitoit; 
aufli  eut-il  fouvent  la  mortification  de  voir 
ôter  des  églifes  plufieurs  de  fes  tableaux. 

Malheureux  par  fa  faute  , le  Caravage 
fut  miférable  toute  fa  vie;  il  n’eut  jamais 
d’amis,  & ne  mangeoit  qu’à  la  taverne. 
N’ayant  pas  un  jour  de  quoi  payer  fon 
dîner , il  peignit  l’enfeigne  du  cabaret  oh  il 
alloit  prendre  fes  repas;  & cette  enfeigne 
fut  vendue  une^^%nme  confidérable. 

Dans  une  difpute  très-vive  qu’il  eut  avec 
le  Jofépin , qu’il  infultoit  à chaque  inftant. 


(i)  Diôlionn.  d’Architeâ.  de  Peint,  &c,  par  M, 
Roland  de  Virloys,  & Abeced.  Pittor. 

Ce  4 
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il  tira  fon  épée  pour  fondre  fur  fon  en- 
ticini  . 6l  la  pafla  au  travers  du  corps 
d*uii  jeune  homme  qui  tâchoit  de  les  fé- 
parer. 

Le  Caravage  fe  réfugia  chez  un  grand 
Seigneur  dont  il  étoit  protégé  (i;,  & qui 
parvint  à lui  obtenir  fa  grâce.  Le  premier 
itfage  qu’il  fît  de  fa  liberté  , fut  d’appeller  le 
Jfofépin  en  duel,  qui  lui  répondit  qu’il  étoit 
Che^'alier  , qu’il  ne  tiroit  l’épée  que  contre 
fes  pareils.  Piqué  du  motif  de  ce  refus, 
le  Caravage  fe  rendit  à Malte,  afin  de  fe 
faire  recevoir  Chevalier-fervant , & de 
revenir  enfuite  fe  battre  avec  fon  en- 
nemi. 

Tous  fes  vœux  furent  comblés  même 
au-delà  de  fes  efpérances  ; le  grand  Maître 
le  créa  Chevalier , lui  donna  deux  Efcla- 
ves  pour  le  fervir  & lui  fît  préiént  d’une 
chaîne  d’or.  Mais  le  Caravage  ne  put  long- 
temps contenir  fon  humeur  bouillante;  il 
infult  j un  Commandeur  d’une  famille  très- 
illuftre , & fut  mis  en  prifon.  Quoiqu’étroi- 
tement  renfermé,  il  ne  perdit  point  cou- 
rage , & trouva  le  moyen  de  s’échapper 
pendant  la  nuit.  Il  fe  réfu|^  dans  la  Sicile , 
oîi , ne  fe  croyant  point  en  fureté  , il  s’em- 
barqua pour  Naples , réfolu  d’y  attendre  fa 


(i)  Le  Marquis  Juftiniani, 
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grâce  dn  GranJ-Maître.  Arrivé  dans  cette 
Ville,  des  gens  armés  l’attaquèrent  Ôi  le 
blessèrent  au  vii'age  ; cet  accident  lui  fit 
prendre  le  parti  de  monter  tout  de  fuite  fur 
une  felouque  , pour  fe  rendre  à Rome. 
Mais  à peine  étoit  il  defeendu  dans  tirades 
ports  voifins  de  cette  fameufe  Ville , que 
des  foldats  Efpagnols  Tarrêièrent  6i  le  mi- 
rent en  priion , le  prenant  pour  un  Cava- 
lier dont  ils  avoient  ordre  de  fe  faifir.  Le 
Carav.’ge  s’étant  fait  connoître , courut  à 
fa  felouque  , dans  le  deffein  de  reprendre 
tous  fes  effets  ; il  ne  la  trouva  plus , elle 
Venoit  de  remettre  à la  voile.  Accablé  des 
aventures  facheufes  qu’il  éprouvoit  coup 
fur  coup,  il  erra  long-temps  fur  le  rivage, 
fe  vit  dénué  de  linge  & d’argent , & mourut  , 
dit-on,  lans  fecours  fur  un  grand  chemin. 

Raphaël  Regxo  , vivais  vers  iSyo. 

Ce  Raphaël  da  Regio  étoit  fils  d’un 
pauvre  paylan  <jui  ne  l’occupoit  qu’à  garder 
djs  Oies.  Entraîné  par  l’infpiration  de  fon 
génie  , le  jeune  homme  quitta  brufquement 
la  cabane  de  f'r^>ère  , & fe  rendit  à Rome  , 
ou  il  ne  tarda  point  à fe  faire  connoître  pour 
un  habile  Peintre.  M ns,  lorfqu’il  commen- 
coit  à jouïr  de  fa  réputation,  il  aima  fi  vio- 
lemment une  belle  perfonne,  qui,  fans  doute, 
ne  répondit  point  à fes  tendres  fentimens» 
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que  l’excès  de  fon  amour  lui  caufa  la 

mort  (i). 

Güido  Reni,  ou  le  Guide,  ni  à 

Bologne^  Van  i3y5  , mort  en  1^42. 

C’et  Artifte,  fi  jugement  célèbre,  étoit 
fils  d’un  habile  Miificien  (2) , qui  lui  fit 
apprendre  à toucher  du  clavefiin  ; mais  la 
Mufique  avoit  moins  de  charmes  pour  lui 
que  la  Peinture. 

Le  Guide  étoit  fi  bien  fait,  faphyfionomie 
étoit  fi  agréable , que  Louis  Carrache  le 
prenoit  pour  modèle , quand  il  peignoit  des 
Anges. 

Dès  que  Louis  Carrache  s’apperçut  des 
rares  talens  de  fon  Elève  , il  en  conçut  une 
extrême  jaloufie  ; &,  l’aceufant  un  jour  de 
croire  le  fiirpafler  , il  s’emporta  contre  lui, 
jufqu’à  lui  donner  un  fouÔet. 

Le  Guide  prétendoit  que, comme  Peintre, 
on  devoit  lui  rendre  beaucoup  d’honneurs  : 
en  cette  qualité  , il  étoit  fier  & fuperbe. 

(i)  Qu’on  faiïe  attention  combien  de  Peintres 
font  morts  d’amour.  Nous  avong^feja  fait  mention 
du  Giorgion  , né  l’an  1 478  , & de  Lucas  Cangiage  , 
né  en  içzy.  On  verra  aulfi  Corneille  Béga  , Artifte 
Hollandois , prouver,  en  moürane^  la  vivacité  de  fon 
amour.  Quelle  eft  donc  l’extrême  fenfibilité  des 
Artiftes  ? 

(i)  Quelques  Auteurs  difent  d’un  joueur  de  flûte. 
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Travaillant  toujours  avec  un  certain  céré- 
monial , il  avoit  foin  d’être  hdbillé  magni- 
fiquement lorfqu’il  fe  mettoit  à l’ouvrage  ; 
fes  Elèves , rangés  relpeêlueufemeni  autour 
de  lui , préparoient  fa  palette  , nettoyoient 
fes  pinceaux,  & le  fervoient  en  filencej» 

Sur  ce  qu’on  lui  reprochoit  quM  ne  faî- 
foit  point  fa  cour  au  Cardinal  - Légat 
de  Bologne  , qui  defiroit  fon  amitié , il 
répondit  : — « Je  ne  troquerois  pas  mon 
» pinceau  contre  la  baretie  d’un  Cardi- 
» nal  >>.  — 

Paul  V fe  plaifoit  infiniment  à le  voir 
travailler,  & lui  permettoit  de  fe  couvrir 
en  fa  préience.  Le  Guide  difoit  que  , fi  le 
Pape  ne  lai  avoit  point  accordé  cette  grâce, 
il  l’auroit  prife  de  lui-même  , en  fuppofant 
une  incommodité,  parce  qu’un  tel  privilège 
etoit  dû  à fon  Art. 

Dans  cette  perfuafion  , exctifable  dans  le 
Guide,  il  ne  vouloit  point  faire  le  portrait 
d’une  Tête  couronnée,  en  préfence  de  la- 
quelle il  auroit  été  contraint  de  relier  dé- 
couvert en  travaillant. 

Le  Guide  ne  rendoit  aucune  vifite  aux 
Grands  qui  1 ho^roient  de  la  leur,  6c  difoit 
pour  exciifer  fon  procédé  , que,  quand  on 
venoit  le  voir , en  recherchoit  fon  art  & non 
pas  la  perfonne. 

II  ne  mettoit  point  de  prix  à fes  tableaux  : 
le  paiement  qu’il  en  recevoit,  étoit  tou- 
jours qualifié  iï honoraire. 
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Jamais  il  n’a  même  demandé  d’argent  ; if 
falloir  qu’une  perfonne  affidée  terminât 
toutes  fes  affaires. 

Hors  de  fon  attelier,  le  Guide  n’étoît 
plus  le  même  homme;  il  devenoit  aufîi 
modeffe  qu’il  avoit  paru  fier  & orgueil- 
leux le  pinceau  à la  main. 

Ce  n’étoit  que  l’art  feul  de  îa  Peinture 
qu’il  adOroit , pour  ainfi  dire  , & vouloit 
faire  refpeéler  de  tons  les  hommes.  Lamo* 
defîie  étoit  tellement  une  de  fes  vertus  , 
qu’il  brilla  un  grand  nombre  de  lettres  que 
lui  avoient  écrit  des  Savans  illuffres  & 
plufieurs  Souverains , ôc  qui  flattoient  trop 
vivement  fon  amour-propre. 

Ennemi  de  la  galanterie  , le  Guide  ne 
reftoit  jamais  feul  avec  les  femmes  qui  lui 
fervoient  de  modèles. 

Il  aimoit  à occuper  des  appartemens  vaf- 
tes,  ne  les  meubloit  que  des  chofes  ab- 
folument  néceffaires: — « chez  moi,  difoit- 
w il,  on  vient  voir  des  tableaux,  & non  pas 
» des  tapifferies  ».  — 

Le  Guide  ne  recevolt  jamais  d’arrhes , 
pour  un  tableau , qu’il  ne  l’eût  commencé , 
afin  que , s’il  venoit  à jjj^arir  avant  de 
l’avoir  fini , on  eût  du  moins  la  valeur  des 
avances  qu’on  auroit  faites. 

Après  avoir  reçu  cinq  cents  écus  à compte 
pour  les  ouvrages  qu’il  entreprenoit  dans 
l’églife  Saint-Pierre  à Rome  , le  Guide  eut 
le  malheur  de  les  perdre  au  jeu.  Craignant 
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d’être  long-temps  fans  toucher  de  l’argent,  ôc 
fe  voyant  poiirfuivi  par  des  créanciers  im- 
pitoyables, il  emprunta  une  pareille  fomme, 
la  rendit  à la  fabrique , fît  enfuite  gratter  les 
peintures  ébauchées,  & fe  hâta  de  fe  réfugier 
à Bologne.  » 

Il  étoit  difficile  d’obtenir  un  tableau  de 
fa  main  ; il  falloir  le  prendre  par  fon  foible; 
c’eft-à-dire,  jouer  avec  lui. 

Ce  grand  Artifte  tra'vailloit  avec  une 
facilité  prodigieufe.  Un  Grand-Duc  de  Flo- 
rence lui  demanda  une  tête  d’Hercnle  ; il 
la  peignit  en  moins  de  deux  heures , en 
préfence  de  ce  Prince , qui  lui  donna  foi- 
xante  piftoles,  & une  chaîne  d’or  avec  fon 
portrait. 

Le  Guide  fît  encore  en  moins  de  quatre 
heures , un  grand  tableau  pour  le  Cardi- 
nal Cornaro , qui  le  vit  aufîi  travailler  fous 
fes  yeux  : la  bourfe  du  Cardinal  lui  fut 
ouverte  ; & la  difcrétion  qu’il  eut  de  n’y 
prendre  qu’une  fomme  modique , lui  valut 
une  chaîne  d’or. 

Extrêmement  curieux  deconnoître  le  mo- 
dèle dont  le  Gt'i^Je  fe  fervoit  pour  fes  têtes 
de  femmes,  le  Guerchin  pria  un  ami  com- 
mun d’engager  cet  excellent  Artifte  à fatis- 
faire  fa  curiofité.  L’ami  s’étant  acquitté  de 
la  commilîion  , auffi-tôt  le  Guide  fit  afleoit 
fon  broyeur  de  couleurs  y qui  étoit  la  lai- 
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deiir  même , & peignit  la  plus  belle  têté 
de  femme  qu’on  pût  voir.  — «Allez,  dit- 
» il  à l’ami  du  Guerchin  , rapportez  à ce- 
9>  lui  qui  vous  envoie,  que,  lorlqu’on  a l’ef- 
»>  prit  rempli  de  belles  idées , l’on  n’a  pas 
» Ipsfoin  d’autre  modèle  que  de  celui  dont 
viens  de  me  fervir  en  votre  pré- 
» fence  » — (i). 

Il  y eut  toujours  entre  l’Albane  & le 
Guide , la  plus  grande  rivalité  ; c’eft  ce 
qui  leur  fit  produire  tant  d’ouvrages  admi- 
rables : fi  le  Guide  faifoit  un  tableau 
l’expofoit  dans  une  des  églifes  de  Bologne, 
on  étoit  sûr  d’en  voir  bientôt  un  de  l’Al- 
bane , dans  le  même  endroit  (i). 

Le  Jofépin  examinant  avec  le  Pape,  im 
ouvrage  du  Guide  , dit  à Sa  Sainteté  : 
— «Nous  autres,  nous  travaillons  comme 

des  hommes  ; le  Guide  travaille  comme 
» un  Ange  » — 

Les  Italiens  ont  dit  poétiquement  de  ce 
Peintre  immortel , que  la  grâce  & la  beauté 
étoient  au  bout  des  doigts  du  Guide , lorf- 
qu’il  peignoit , & qu’elles  en  fortoient 
pour  aller  fe  repofer  fur ^,s  figures  qu’il 
animoit  par  fon  pinceau.  ^ 


(i)  Kec.  d’EjL  Crozac. 

(^)  Il  en  étoit  de  même  entre  Crébillon  & Vol- 
taire. Les  Littérateurs  featiiont  toute  la  juilefïe 
de  çeite  obfeivaiion.  ' ' 
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Cet  Artifte  a repréfenté  /a  Tentation  du 
premier  homme;  & comme  il  eft  dit  dans 
la  Genèfe , que  le  ferpent  qui  féduifît  Eve 
lui  parla  beaucoup , le  Guide  a donné  au 
ferpent  un  tête  de  femme. 

Les  hommes  de  génie  mettent  à profit  les 
moindres  circonftances  pour  perfedionner 
l’Art  ou  la  Science  qu’ils  cultivent.  Les  Do- 
minicains de  Bologne^  déplaçant  un  vieux 
cercueil  afin  de  le  mettre  dans  un  autre  en- 
droit , l’ouvrirent  & trouvèrent  le  corps 
tout  entier  ; mais  , dès  qu’ils  voulurent  le 
toucher,  il  tomba  en  ponfiière,  de  même 
qu’une  vefte  de  toile;  il  n’y  eut  qu’un  ha- 
bit de  foie  qui  feconferva.  Le  Guide,témoin 
de  cet  événement,  en  inféra  que  la  foie  eft 
moins  fujette  que  la  toile  à la  corruption; 
& réfolut  à l’avenir  de  peindre  fes  tableaux 
fur  une  efpèce  de  taffetas , qu’il  fit  préparer 
exprès.  Le  Guide  eft  peut-être  le  feul  Pein- 
tre qui  fe  foit  avifé  d’un  pareil  expédient. 

Les  dettes  qu’il  avoit  contractées  , ÔC 
quelques  fujets  de  mécontentement  qu’il 
eut  des  Officiers  de  fa  Sainteté , l’obligè- 
rent à fortir  oè^Rome  , & à fe  retirer  à 
Bologne , ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut  (j).  Le  Pape,  fâché  de  perdre  un  Ar- 


(i)  Pag.  413. 
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tifle  qu’il  eftimoit , avec  toute  l’Europe , îuî 
dépêcha  plufieurs  Coiiriers  chargés  inftam- 
mcni  de  le  faire  revenir,  par  ordre  exprès 
du  Souverain  Pontife  .Le  Cardinal-Légal  de 
Bologne,  alla  trouver  le  Guide  dans  fonatte** 
Iie%  de,  ne  pouvant  le  réfoiidre  à retourner 
à Rome , il  le  menaça  de  le  faire  arrêter, 
Un  gentilhomme,  témoin  de  cette  contefta- 
tion,  dit  alors  au  Légat  : — « s’il  faut  don- 
» ner  des  chaînes  au  Guide , elles  doivent- 
w être  d’or  ».  — 

Enfin  , le  Guide  fe  rendit  aux  vives  follicî- 
tationsdes  perfonnes  du  premier  rang.  Lorf- 
qu’on  le  fut  auprès  de  Rome,  la  plupaîtdes 
Cardinaux  envoyèrent  leurs  carroffes  au-de-. 
vant  de  lui , fuivant  l’ufage  obfervé  aux 
entrées  des  AmbafTadeurs, 

Le  Pape,  charmé  de  le  voir,  lui  donna 
un  carrofTe , & lui  accorda  une  forte  pen- 
Eon. 

Le  Guide,  contraint , pour  ainfi  dire,  de 
retourner  à Rome»  fe  trouva  dans  la  même 
pofition  oii  s’étoit  vu  autrefois  Michel-An- 
ge ; mais  fa  réception  fut  bien  différente. 
Jules,  tout  bouillant  décoléré,  fît  trembler 
Michel-Ange  à l’approch^^^e  fon  trône  : 
Paul  V ouvrit  les  bras  au  Guide  , & le 
reçut  comme  un  tendre  père  : — Eh  I 
» pourquoi , lui  dit- il,  nous  abandonner 
» dans  le  temps  que  nous  vous  avons  com- 
»blé  de  nos  faveurs,  & que  nous  vous 

» en 
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>>  en  préparons  de  nouvelles?  Quel  fujet  de 
» mécontentement  vous  y a pu  porter  ? Si 
»voiis  en  avez  éprouvé  quelques-uns  , 
» pourquoi  nous  les  avoir  cachés  ? Avons- 
» nous  jamais  refufé  de  vous  entendre?  Que 
» le  paffé  foit  oublié , & que  le  préfant 
» nous  affûre  que  vous  voulez  nous  fervir 
»avec  zèle  & vous  rendre  digne  de  no- 
» tre  proteûion  ».  — Un  difcours  fi  tou- 
chant dans  la  bouche  d’un  Maître  ofFenfé , 
fît  verfer  au  Guide  des  larmes  de  recon- 
noiffance. 

On  prétend  que  cet  Artirte,  en  voulant  fe 
venger  du  Cardinal  Pamphile , qui  avoit  mal 
parlé  de  lui , & qui  devint  Pape  fous  le  nom 
d’innocent  X j repréfenta  le  Diable  fous  les 
traits  de  ce  Cardinal , dans  fon  tableau  de 
Saint-Michel , qui  combat  le  Démon ^ & qu’on 
voit  à Rome , dans  l’églife  des  Capucines. 
Le  Guide  s’efforça  de  lé  juftifier  de  cette 
accufation  , & difoit,  pour  fa  défenfe,  que 
fi  la  figure  du  Diable  reffembloit  au  Car- 
dinal Pamphile,  ce  n’étoit  pas.au  Peintre 
qu’il  falloit  s’en  prendre , mais  à la  laideur 
de  ce  Prélat 

Un  tableau  du  Guide,  placé  au  maître- 


(î)  M.  Lépicié  traite  cette  liiftoire  de  fable, 
V.  Defcription  des  Tableaux  du  Cabinet  du  Roi. 

Tome  /.  Dd 
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autel  de  l’églife  de  la  Trinité  à Romei 
eft  aufli  bifarre  que  ridicule.  Le  Peintre  a 
voulu  exprimer  le  Myflère  de  la  Trinité  ; 
voici  comment  il  s’y  efl:  pris  : d’abord  il 
a repréfenté  le  Père  Eternel  en  chappe , les 
bras  ouverts , au  milieu  d’une  gloire  de 
petits  Chérubins;  le  Saint-Efprit,  placé  di- 
reélement  au-delToiis  de  la  barbe  de  Dieu 
le  Père , femble  defcendre  fur  la  tête  de 
Jéfus-Chrifl , qu’on  voit  attaché  à une  gran- 
de croix  , qui  pofe  en  bas  fur  un  globe  , 
& qui  eid:  délicatement  foutenue  par  de 
petits  Anges  (i). 

Ce  célèbre  Artiûe  auroit  joui  de  la  plus 
grande  fortune , s’il  n’avoit  été  dominé  par 
la  paffion  du  jeu  , aufîi  funefte  aux  talens  , 
dont  elle  trouble  les  travaux  , qu’à  l’hom- 
me opulent  qui  ne  hafarde  qite  fes  richefiès. 
Le  Guide  confacroit  une  partie  de  fon  temps 
à fa  malheureufe  paffion,  & ne  travail- 
loit  que  lorfqu’il  n’avoit  plus  d’argent  à 
perdre. 

Son  efprit , naturellement  chagrin  , s’ai- 
grit encore  par  les  revers  continuels  qu’il 
éproiivoitau  jeu.  Pour  fe^ilocurer  le  nécef- 
faire,  il  fe  vit  dans  la  trille  obligation  de 
peindre  à la  journée  pour  des  Artilles  de 
Rome,  à tant  par  heure. 


(i)  M.  delà  Lande,  tom.  4,  pag.  13 1 — 31. 
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, Cette  fâcheuCe  fituation  , fi  différente  de 
celle  qu’il  auroit  pu  fe  procurer , le  fit  en- 
fin rentrer  en  lui-mème.  Pendant  deux  ans 
il  eut  le  courage  de  renoncer  au  jeu.  Mais 
la  pafîion  fatale  qui  avoit  fait  le  tourment 
de  fa  vie , ne  s’étoit  point  éteinte  ; le  nio- 
ment  de  l’explofion  n’étoit  que  différé  ; elle 
reprit  tout-à-coup  un  nouvel  empire  fur 
fon  âme.  Le  Guide  , redevenu  joueur , com- 
mença par  gagner  des  fom.mes  confidéra- 
bles,  & perdit  enfuite  généralement  tout 
ce  qu’il  poffédolt. 

La  vieillefTe  vint  redoubler  l’horreur  de 
fa  fituation.  Ne  trouvant  plus  les  mêmes 
reffources  que  fes  talens  lui  procuroient 
dans  la  force  de  l’âge , pourfuivi  de  fes 
créanciers  , abandonné  par  ceux  mêmes 
qu’il  mettoit  au  nombre  de  fes  amis  , le 
Guide , cet  Artifle  dont  les  talens  feront 
à jamais  célèbres , traîna  dans  l’indigen- 
ce les  refies  de  fa  vie , & mourut  de  cha- 
grin. 

Jean-Baptiste  Bertusio,  ni  à 
Bologne  , contemporain  du  Guide, 

Quoique  ce  Peintre  n’eût  que  des 
talens  extrêmement  médiocres , il  préten- 
doit  égaler  le  Guide  ; & cet  admirable  Ar- 
tifle ne  fut  pas  plutôt  mort,  que  Bertufio 
fe  vanta  d’être  l’unique  fuccefieur  de  fes 
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tàlens  ^ excès  d’amour-propre  qui  fît  beau» 

coup  rire  (i). 

Jean-André  ( Glo-Andna ) D o n- 

DUC  CI,  dit  MasTELLETTA,  né  À 

Bologne  , Üan  i6y6, 

C E Peintre  ëtoit  d’une  humeur  très-mé- 
lancolique , & le  chagrin  dont  il  étoit  rongé , 
afFoiblit  beaucoup  fon  efprit. On  obferve  que, 
par  une  fuite  de  la  triftefle  naturelle  à fon  ca- 
radère  , il  employoit  le  noir  dans  fes  ta- 
bleaux 5 plus  qu’aucune  autre  couleur. 

Son  furnom  de  MafidUtta  lui  vint  de 
la  profefîion  de  Tonnelier,  exercée  par  fon 
père. Ce  Peintre,  dont  les  moeurs  onttou- 
îours  été  très‘purcs,  avoit  une  modefîie 
bien  rare , fur-tout  dans  un  Artifîe.  Quand 
on  venoit  voir  fes  tableaux , il  ne  vouloit 
point  paroître  , & fe  cachoit  derrière  la 
toile,  pour  entendre  ce  qu’on  en  diroit  (i). 

Aurèle  {.Aurdio)  Passa  ROTI,  ni 
d Bologne^  yivoit  vers 

Les  talens  de  cet  AgPiifte  lui  méritè- 
rent la  protedion  de  l’Empereur  Rodolphe 


(î)  Di6îionn.  d*ArchiteU.  Scc. 

(i)  Il  fuivoit  donc  l’exemple  d’Apelle.  V .VAhec» 
PiVîor.pag.  îii. 
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ÏI  , qui  le  manda  à fa  Cour , & le  com- 
bla de  bienfaits.  Mais  les  faveurs  des  Grands 
font  encore  plus  inconilantes  que  les  eaux 
de  la  mer  : Paflaroti  s’attira  la  difgrace  de 
l’Empereur , qui  le  fît  renfermer  au  fond 
d une  tour , & l’y  laiffa  pendant  fèpt  ans  (ÿ). 

François  ( Francefco')  Albane,  né 
à Bologne,  Van  /iyS , mort  en  i6'6'o* 

L’Albane  ne  varioit  point  aflez  le 
fujet  de  fes  tableaux.  De  Piles , Auteur 
d’une  Fie  des  Peintres  (i),  admirant  à Flo- 
rence un  tableau  de  l’Albane , s’écria  qu’il 
pouvoit  dire  avoir  vu  tous  les  ouvrages 
de  cet  excellent  Peintre  , puifqu’ils  font 
toujours  les  mêmes. 

Cet  Artifte  époufa  en  fécondés  noces 


(i)  Abeced.  Pittor.  pag.  86.  Nous  ignorons  quel 
crime  commit  ce  Peintre  , pour  être  fi  long-temps 
privé  de  la  liberté.  Peut-être  fut-il  la  viéîime  de 
l’Envie  : c’eft  fur-tout  à la  Cour  qu’elle  s’acharne 
à perfécuter  le  vrai  mérite.  Mais  pourquoi  lesAr- 
tiftes  , qui  ne  doivent  y paroître  que  par  leurs  pro- 
dudions  , viennent-ils  y faire  le  métier  de  Cour- 
tifans  ? Rodolphi  >is^iiteur  Italien , parle  d’unPeintre 
nommé  Jean  Conrarini , né  l’an  144^  , qui  encourut 
la  dilgrâce  de  Rodolphe  II , parce  qu’il  fut  foup- 
çonné  d’entretenir  un  commerce  fecret  avec  une 
Dame  de  grande  qualité.  Ce  Contarini  mourut  à 
;Venife  en  1 6oç. 

(i)  On  trouvera  fon  article  aux  Peintres  Fran$, 
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une  femme  charmante  , qui  lui  apporta  en 
dot  une  grande  beauté  jointe  à toutes  les 
vertus.  Il  vécut  avec  elle  dans  Tunion  la 
plus  intime , & vit  toujours  la  paix  & le 
bonheur  régner  dans  fa  maifon:  il  en  eut 
enfans  parfaitement  beaux:  la  mère 
& les  enfans  lui  fervirent  de  modèles  ; 
& il  prit  autant  de  plaifir  à les  peindre  , 
que  fa  femme  en  éprouvoit  à tenir  entre 
fes  bras  fa  petite  famille,  ou  fufpendue  par 
des  bandelettes  , félon  l’attitude  dont  il 
avoir  befoin. 

L’Albane  étoit  fi  réglé  dans  fes  mœurs, 
que , quand  fon  époufe  ne  fut  plus  en  âge 
de  lui  fervir  de  modèle  , les  femmes  qu’il 
employoit  n’étoient  jamais  nues  dans  les 
endroits  qui  bleffent  la  pudeur.  A l’exem- 
ple de  Louis  Carrache  & du  Guide , il  ne 
leur  découvroit  que  les  jambes , les  bras 
ôc  la  gorge.  Un  de  fes  Elèves  s’étant  avifé 
de  percer  le  mur  afin  de  voir  un  modèle 
de  femme  qu’il  deffinoit , l’Albane  le  congé- 
dia fur  le  champ. 

Jacques  {Jacopo)  Cavedone,  ni 
à Sajfuolo  , dans  le  Moéénois  , Ü an  /68o  , 
mort  en  /66*o. 

La  réputation  de  Cavedone  étoit  fi 
grande  , que  Louis  Carrache  le  Guide 
voulurent  le  voir  travailler  ; honneur  qui 
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dut  le  flatter  davantage  que  celui  de  pein- 
dre fous  les  yeux  d’un  Souverain. 

Les  premiers  pas  que  Cavedone  fît  dans 
la  carrière  des  Arts , lui  promettoient  de 
brlllans  fuccès  ; mais  les  malheurs  qu’il 
éprouva  dans  fa  famille  le  plongèrent  dans 
une  cruelle  infortune  ; fa  femme  fut  cîiie 
enforcelée , Se  fon  fils  mourut  de  la  pefte. 
L’âme  de  Cavedone  ne  put  fupporter  des 
coups  fl  fenfibles;  il  tomba  dans  une  efpèce 
de  démence , qui  le  rendit  incapable  de  ma- 
nier le  pinceau.  La  foiblefîe  de  fon  efprit 
le  jetta  dans  une  dévotion  tout-à-fait  myf- 
' tique  ; il  ne  peignoit  plus  que  dans  des  mo- 
mens  d’enthoufiafme  , encore  ne  pouvoir- 
il  produire  que  des  ex-voto.  Accablé  de 
vieillefîe  Ôc  de  misère  , il  fut  réduit  à de- 
mander publiquement  l’aumône.  Un  jour 
il  fe  trouva  mal  au  milieu  d’une  rue  ; S^:, 
n’ayant  point  d’afyle  ou  l’on  pût  le  con- 
duire, on  le  traîna  dans  une  écurie  voifine, 
ou  il  mourut. 

Jean  Lanfranc,  nè  à Farme^ 
Van  i5Si , mort  en 

M A G N I F U E dans  fa  dépenfe , Lan- 
franc vivolt  avec  fplendeur,  & fut  toujours 
écarter  loin  de  lui  tout  ce  qui  auroit  pu 
troubler  fa  vie  douce  & tranquille.  Une 
femme  aimable  Sc  des  enfans  infîruits  dans 
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la  plupart  des  Arts  agréables,  tels  que  H 
Poëfie  & la  Mufique , contribuèrent  à le 
rendre  heureux  (i). 

Dominique  ( Dommïco^  Zampieri,  dit 

T.E  Dominiquin,  ni  à Bologne^ 

Van  /i8/,  mort  en 

Cet  Artifte  entra  d’abord  chez  Denys 
Calvart,  qui  ne  pouvoir  foufFrir  les  Car- 
raches , s’emporta  un  jour  contre  fon 
Elève,  iufquà  le  frapper,  parce  qu’il  le 
furprit  à copier  les  deffins  des  habiles 
Peintres  dont  il  étoit  fi  jaloux. 

Cette  petite  difgrace  fut  avantageufe  au 
Dominiquin  : il  entra  dans  l’école  des  Car- 
raches.  Ces  grands  Maîtres , pour  entrete- 
nir l’émulation  parmi  leurs  Elèves  , pro- 
pofolenr  fou  vent  des  prix.  Louis  Carrache 
étoit  un  jour  fur  le  point  d’en  décerner 
un  , lorfque  le  Dominiquin , généralement 
méprifé  par  fes  camarades,  s’avança  d’ua 
air  timide  , préfenta  fon  defîîn  en  trem- 
blant , & avec  cette  modeftie  que  nous 
avons  vu  pluheurs  fois  accompagner  le 
vrai  talent.  Peu  s’en  fallu^giie  les  autres 
Elèves  n’éclatafl'ent  de  rire  de  fa  témé- 
rité. Le  Carrache  examina  fon  travail,  &C 
lui  adjugea  le  prix. 


(i)  Diâïonnaïre  des  Beaux’Ar^, 
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Ses  camarades  continuèrent  cependant  à 
ne  lui  croire  aucune  difpofition;  & com- 
me il  travailloit  avec  beaucoup  de  lenteur  , 
ils  fe  mocquoient  de  lui , & l’appelloient  U 
lœuf.  Annibal  Carrache  leur  entendant  pro- 
noncer cette  injure , leur  dit  un  jour  c^ie 
cc  bœuf  tracerait  fi  bien  fan  fiLlon , qu^il  ren--. 
droit  tres-fertile  le  champ  de  la  Peinture* 

La  Nature  avoit  donné  au  Dominiquîn 
nn  efprit  pefant , pareffeux  & ftérile  \ mais 
il  furmonta  tous  ces  obftacles , & parvint 
à acquérir,  à force  de  travail,  de  rares  ta- 
lens  & de  la  facilité  : il  étoit  toujours  en- 
foncé dans  fes  réflexions,  & ne  fortoit 
que  le  nez  enveloppé  dans  fon  manteau  » 
afin  qu’aucun  objet  ne  pût  le  diflraire. 

Ses  talens  feuls  peuvent  faire  concevoir 
l’acharnement  de  fes  ennemis.  C’étoit  un 
homme  doux,  modefle,  extrêmement  re- 
tenu dans  fes  difcours  , vivant  prefque  tou- 
jours dans  la  retraite,  ou  ne  s’occupant  que 
de  fa  profeflîon  : le  temps  confidérablc  qu’il 
employoit  au  travail , ne  lui  laiflToit  point 
celui  de  cenfurer  les  autres. 

Le  Dominiquin  pafîoit  fouvent  plufieurs 
mois  à médite);-^  avant  d’entreprendre  un 
ouvrage;  &,  dans  le  cours  de  fon  travail^ 
il  s’arrêtoit  tout-à-coup , s’abandonnoit  à 
de  profondes  réflexions , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  enfin  lieu  d’être  content  de  fes  idées. 
Alors  il  fe  paflionnoit , il  s’animoit , il  en? 
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î-roit  dans  une  efpèce  de  fureur  pittorefque  ; 
onFentendoit  parler,  rire,  foupirer , pouf- 
fer des  cris  plaintifs , félon  les  fujets  qu’il 
avoir  à traiter.  Mais  , adn  d’exciter  l’en- 
îhoiifiarme  de  fon  génie  , il  avoir  foin 
de  s’enfermer  exaûement,  parce  que  des 
gens  qui  i’avoient  fiirpris  au  milieu  de  fes 
tranfports , le  foupçonnèrent  de  folie. 

Annibal  Carrache,  s’étant  un  jour  intro- 
duit dans  fon  attelier , fans  en  être  apper- 
çtî , fut  extrêmement  furpris  de  lui  voir  le 
vifage  enflammé , l’air  menaçant  & les 
jeux  étincelans  de  colère  : il  travailloit 
alors  au  fameux  tableau  du  martyre  de 
Saint-André , & il  peignoir  un  des  bour- 
îeaux. 

Il  faifoit  cet  ouvrage,  en  concurrence 
avec  le  Guide.  Les  deux  tableaux  ayant 
été  placés  & découverts,  le  procédé  d’une 
bonne  vieille  , qui  vint  les  contempler  , 
acheva  de  faire  connoître  celui  auquel  on 
devoir  donner  la  préférence.  — « V oyez  , 
dît  - elle  à un  jeune  enfant . qu’elle  tenoit 
par  la  main  , êc  auquel  elle  montroit  le 
tableau  du  Dominiquin  : » voyez  avec 
quelle  fureur  ces  bourreaux  lèvent  le 
bras  pour  flageller  ce  ^nt  ; remarquez, 
» mon  enfant,  avec  quel  air  barbare  cet 
autre  le  menace  ; remarquez  comme  ce- 
lui- ci  lui  ferre  fortement  les  pieds  avec 
» des  cordes  ; admirez  la  confiance  de  ce 
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» vénérable  vieillard  à fonIFrir  tant  de  tour- 
» mens  , & voyez  comme  fa  foi  fe  découvre 
» dans  la  manière  dont  il  lève  les  yeux  au 
» Ciel  >>.  — En  difant  ces  paroles,  la  bon- 
ne-femme répandit  quelques  larmes  , & 
poufla  de  profonds  foupirs:  s’étant  enf^ite 
retournée  vers  le  tableau  du  Guide  , elle  le 
regarda , ne  prononça  pas  un  feul  mot , 6c 
s’en  alla  (i). 

Un  des  amis  du  Dominiquin,  voulant  lui 
perfuader  de  ne  pas  tant  finir  fes  ouvrages  , 
& d’être  plus  expéditif  ; — « vous  ne  fa- 
» vez  donc  pas  , lui  dit  - il  , que  j’ai  un 
» maître  extrêmement  difficile  à contenter  } 
» C’eft  moi-même  ».  — 

Le  Dominiquin  devint  amoureux  d’une 
jeune  & belle  perfonne , que  fes  parens  lui 
refusèrent.  Un  jour  qu’il  travailloit  dans 
la  chapelle  d’une  églife,  il  y vit  arriver 
fa  maitreiTe , accompagnée  de  furveillans 
impitoyables  , & qui  venoit  fatisfaire  un 
devoir  de  Religion.  Le  Peintre  faifit  aufiî- 
tôt  cette  occafion  heureufe  de  faire  le  por- 
trait de  celle  aif il  aimoit  : il  la  reprélenta 
fous  la  figure  d^n  jeune  homme,  l’un  des 
perfonnages  du  tableau  dont  il  étoit  occupé. 


(t)  Vies  des  Peintres  , pat  d'Argenviüe  , 
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Mais  les  parens  de  la  demoifelle  ne  tardè- 
rent pas  à la  reconnoître,  3c  trouvèrent 
fort  mauvais  que  TArtifte  eût  ôfé  la  pein- 
dre dans  un  lieu  expofé  aux  regards  de 
toute  la  Ville.  Leur  reflentiment  alla  fi 
lo\fa , qu’ils  menacèrent  l’Artifte  de  l’afTaf- 
finer , ce  qui  l’obligea  prudemment  de  prem 
dre  la  fuite- 

Ce  grand  Artille  a peint  un  tableau  des 
plus  bizarres , & qui  fert  à faire  connoître 
les  dévots  du  feizième  fiècle  : on  y voit 
une  Sainte- Catherine  de  Sienne  dans  une 
pamoifon  extatique, des  Angesadolefcens  la 
foutiennent,  & Jéfus-Chriït,  porté  fur  un 
léger  nuage,  lui  tire  le  cœur  de  la  poi- 
trine , à travers  fon  habit  de  Jacobine  (i). 

Le  Dominiquin  ayant  fait  un  tableau  qui 
fut  applaudi  par  une  cabale  toujours  achar- 
née à rabaiffer  fon  mérite,  s’écria:  — «j’ai 
» bien  peur  que  mon  tableau  ne  vaille  rien, 
a»  puifque  mes  ennemis  en  font  l’éloge  ».  — 

Jamais  Artifie  célèbre  ne  fut  tantperfécuté 
parfes  envieux.  A peine  la  Tribune  de  l’églife 
de  St.  André , l’un  des  plus  beaux  morceaux 
à frefque  qu’il  y ait  à Rome  , eut-elle 
été  découverte , qu’il  fut  (^fiion  de  l’abat- 
tre. — « Cependant , ( difoit  le  Domini- 


( 1 ) OLfervations  fur  r Italie , par  M.  Grofley , 

tom.  5. 
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^uîn , toutes  les  fois  qu’il  entroit  dans  cette 
églife , &c  qu’il  s’y  arrêtoit  avec  fes  Elè- 
ves ) » il  me  femble  que  je  n’ai  pas  fi 
a mal  réufîi  ».  — 

Son  fameux  tableau  de  Saint- Jérome, 
que  l’on  regarde  à préfent  comme  l’un'^es 
chef-d’œuvres  de  la  Peinture , le  rendit  la 
viâiime  d’une  injufte  cabale , fufcitée  par  un 
Cardinal  qui  protégeoit  d’autres  Peintres. 
Il  n’y  avoit  dans  Rome  qu’une  voix  pour 
décrier  ce  chef-d’œuvre , quand  il  parut; 
Sc  le  Dominiquin  n’en  reçut  que  cinquante 
écus. 

Le  Cavalier  Bernin,  a dit  fouvent  qu’il 
demandoit  pardon  à Dieu  de  n’avoir  ofé 
alors  déclarer  publiquement  ce  qu’il  pen- 
foit  du  mérite  de  ce  tableau  , dans  la 
crainte  de  fe  brouiller  avec  l’Eminence  qui 
le  décrioit. 

Mandé  à Naples  pour  entreprendre  des 
ouvrages  confidérables  , le  Dominiquin 
croyoit  enfin  triompher  de  l’Envie;  mais 
c’étok  à Naples  qu’elle  l’attendoit  pour 
y redoubler  fes  efforts.  Les  Peintres  de 
cette  Ville  fe  liguèrent  contre  cet  Artifte  , 
qui  leur  portol^rop  d’ombrage  , & qui  les 
pourfuivoit  avec  tout  fon  mérite , jufques 
dans  leurs  propres  foyers.  L’Efpagnolet , 
l’un  de  ceux  qui  en  parloient  avec  le  moins 
d’emportement,  fe  contentoit  de  dire  que 
le  Dominiquin  étoit  indigne  du  nom  de 
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Peintre , & qu’iî  favoit  à peine  manier  le 
pinceau. 

Les  clameurs , le  manège  des  envieux  , 
féduifirent  bientôt  la  plus  grande  partie  de 
la  Ville , qui  fe  perfuada  que  le  Domini- 
quin  étoit  en  efret  le  plus  mauvais  de  tous 
les  Peintres.  Cet  Artifte  lui-même  ne  put 
rélifter  aux  perfécutions  qu’il  épronvoit  ; 
la  malice  de  fes  ennemis  l’épouvanta  , il 
s’enfuit  de  Naples , & fe  rendit  promptement 
à Rome. 

Dès  qu’on  fut  informé  à Naples  de  fon 
départ  précipité,  on  arrêta  fa  femme  & fa 
fille , afin  de  le  contraindre  , par  un  raffine- 
ment  de  méchanceté  , à revenir  achever 
les  ouvrages  qu’il  avoir  entrepris.  Le  Domi- 
niqiiin  ne  put  réfifter  à de  telles  perfécu- 
tions:  pour  délivrer  fa  famille,  il  retourna 
dans  une  Ville  oii  fes  envieux  ne  ledefiroient 
quafîn  d’avoir  le  piaifir  de  le  tourmenter.  Ils 
fe  furpafsèrent  en  effet , lorfqu’ils  l’eurent 
de  nouveau  en  leur  pouvoir.  Ils  corrom- 
pirent les  ouvriers  qii’employoit  le  Domi- 
niquin,  & leur  firent  jetter  de  la  cendre  dans 
la  chaux  qu’il  lui  falloir  pour  fes  peintures 
à frefque  ; voulant  par  cq^hioyen , qu’elles 
ne  duraffent  que  très- peu  de  temps. 

Un  tel  acharnement,  les  perfécutions 
multipliées  de  fes  ennemis,  causèrent  tant 
de  chagrin  à cet  illiiftre  ÔC  malheureux  Ar- 
tifte , qu’il  tomba  dans  une  langueur  mor- 
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telle,  & ne  fit  plus  que  traîner  des  jours 
douloureux  : ne  fe  croyant  point  en  sûreté 
dans  fa  propre  maifon , au  fein  de  fa  fa- 
mille, il  préparoit  lui-même  fa  nourri- 
ture , dans  la  crainte  qu’on  ne  l’empoi- 
fonnât.  * 

La  manvaife  fortune  du  Dominiquin,  Sc 
l’envie  acharnée  contre  lui , le  pourliiivi- 
rent  même  jufqu’àprès  fa  mort:  à peine 
eut-il  les  yeux  fermés , que  , dans  l’inten- 
tion d’employer  Lanfranc , on  détruifit  à 
Naples  les  ouvrages  qui  l’avoient  occupé 
pendant  trois  années.  Non-content  de  ce 
procédé,  qui  ne  faifoit  tort  qu’au  goût  de 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  , on  s’achar- 
na fur  les  héritiers  du  Dominiquin par 
une  injuftice  extraordinaire , on  leur  fit  ren- 
dre la  meilleure  partie  de  l’argent  que  ce 
grand-homme  avoit  reçu  pour  prix  de  fon 
travail. 

JeAN-A  ND  RÉ  (Gio-Andrea)  AnsALDI, 
ni  à Voltri^  dans  ÜEtat  de  Gems  , Van 
168^  : mort  en  / 63  8. 

Chargé  de  peindre  à Gênes  la  cou- 
pole d’une  églife,  Anfaldi  fe  préparoit  au 
travail , lorfque  des  Peintres , jaloux  de  Ion 
mérite , le  forcèrent  à comparoîn-e  devant 
l’Académie  de  Florence  , comme  un  fimple 
écolier , dont  les  talens  étoient  encore  dou- 
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leux  : mais  fes  ennemis  eurent  la  mortî» 
£cation  de  contribuer  eux-mêmes  à le 
couvrir  de  gloire.  Anfaldi  étant  revenu  à 
Gênes  y reprendre  l’ouvrage  qu’on  avoir 
interrompu , un  de  fe§  envieux  eut  un  jour 
la  ‘noirceur  de  le  bleffer  ^^raître.  Dès  qu’il 
fut  guéri,  il  acheva  fon  ouvrage,  qui  le 
combla  d’honneur.  Une  nouvelle  entreprife 
alloit  redoubler  la  gloire  dont  il  jouïlToit , 
quand  il  tomba  d’un  échafaud , & fe  cafla 
la  jambe.  A peine  étoit-il  rétabli , qu’il  le 
vit  contraint  de  fe  battre  en  duel  avec  un 
de  fes  concurrens , ôc  reçut  une  blef- 
fure  mortelle.  D’habiles  Chirurgiens  le  tirè- 
rent d’affaire.  La  goûte  vint  enfuite  lui  li- 
vrer de  nouveaux  combats.  Retenu  au  lit 
par  cette  cruelle  maladie , la  leélure  lui 
faifoit  oublier  fes  fouffrances , & il  s’amu- 
foit  aufîi  à compofer  des  Comédies. 

JÉRÔME  Glrolamo Nanni,  né  à 
Rome  , vivait  ver^^  iS85, 

Cet  Artifle  fut  furnommé  Poco  e huono , 
parce  que,  peignant  très-lentement,  & fes 
amis  l’excitant  à travailler  avec  plus  de 
prefleffe , il  a voit  coutumqik-e  leur  dire  : poc&  ’ 
e buono^  peu  & bon. 

Jacob  ( Giacomo)  Zu  cc  a ou  Zucci, 
né  à Florence  y mort  vers  /i8i. 

Cet  Artifle  repréfentoit  toujours  dans 

fes 
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fes  ouvrages , le  portrait  de  ceux  qui  le  fai- 
foient  travailler. 

Dc^M INIQUE  ( Domenico)  Fett,  né 
a Rome  Vah  i68ÿ  , mort  en  i6'i4. 

,Le  Peintre Tiarini  (i)  faifoit  grand  cas 
'du  Feti  , & dit  un  jour  à certain  Ama- 
teur qui  dédaignoit  d’acheter  un  tableau 
•de- cet  Artifte , parce  que  le  Feti  n’avoit 
point  une  affez  grande  réputation  : — « un 
a>  homme  qui  veut  pafler  pour  connoiffeur 
» en  Peinture , ne  doit  pas  fe  régler  dans 
» Tes  acquittions  fur  la  réputation  que  peut 
» avoir  un  Peintre;  mais  fur  celle  qu’il 
» mérite  » — (2.). 

Catherine  (Caterina)  Cantoni, 
rzoh/e  MUanoife , Dejjînatrice  , vivoh  en 
i5^o. 

L’art  de  la  Broderie  immortallle  Ca- 
therine Cantoni.  Les  plus  grands  Princes 
de  fon  temps  employèrent  fon  aiguille  , 
qui  a produit  juf^’à  des  portraits  tout-à- 
fait  reffemblans 


(i)  AlefTandro  Tiarini,  né  à Bologne  Tan  1577. 
(z)  Recueil  d’EJlainpes  , par  Crozac , tom.  i , 
*foI.  38. 

(3)  Abeced.  Pitfor.  pag.  114. 

Tome  /,  s Ee 
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Jean  (Gîo  ) Mann  ozi,  /zé /"an  /J^o, 
mort  m / 6j  6'. 

Estimé,  chéri , comblé  des  bienfaits  du 
Gfvmd-Ducde  Florence,  Mannozi travailloit 
avec  ardeur  pour  ce  Prince  généreux,  &: 
voyoit  le  fuccès  couronner  fes  efforts  ; mais 
tout-à-coupfonefpritfantafque  & capricieux, 
lui  fit  abandonner  les  ouvrages  qu’il  étoit 
fur  le  point  de  finir.  Les  plus  grandes  pro- 
meffes  & même  les  prières  du  Duc  de 
Médicis  ne  purent  le  rendre  raifonnable. 
Enfin , l’on  en  vint  à des  menaces  , qui 
effrayèrent  tellement  l’Artifle , obftiné  à 
ne  point  reprendre  le  pinceau  , qu’il  mourut 
des  craintes  que  lui  donnoient  les  fuites 
que  pouvoir  avoir  fon  opiniâtreté. 

César  {Cefare)  BagliONI,  né  à Bo- 
logne,  mon  vers  i3c)0. 

Charmé  de  fon  humeur  enjouée, 
tout  le  monde  aimoit  à fréquenter  Baglioni. 
Cet  Artifte  faifoit  à l’impromptu  des  chan- 
fons  pleines  d’efprit.  Sou^nt,  lorfqu’il  tra- 
vailloit , on  le  voyoit  d’une  main  jouer 
de  la  flCite,  tandis  qu’il  peignoir  de  l’au- 
tre  (i). 


(i)  Abeced.  Pittor.  pag.  ii6. 
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Un  jour  qu’il  étoit  occupé  à Parme  , il 
partit  tout-à-coup  de  cette  Ville,  en  pan- 
toufles & en  bonnet  de  nuit  , fans  rien 
dire  à perfonne , & fe  rendit  à Rome  afin 
d’y  étudier  les  ouvrages  des  grands  Maîtres. 

• 

Je  A n-F  ran  ç o I s ( Gio-Francefco  ) Bar- 
bie R i , furnommé  h G U E R C H i N , ni 
à Cmto , pris  Bologne. , Van  i6c)0  , mort 
en  1G6G, 

Le  fnrnom  de  Guerchln  , fut  donné  à 
cet  Artifte  parce  qu’il  étoit  louche  (i)  : 
un  grand  bruit  le  réveillant  en  furfant  iorf- 
qu’il  étoit  en  nourrice , ïut , dit-on , la  caufe 
de  cet  accident. 

Le  Guerchin  ne  fut  pas  moins  recom- 
mandable par  l’honnêteté  de  fes  mœurs 
que  par  fes  rares  talens;  fi  fon  pinceau 
lui  acquit  de  grandes  richeffes  , il  en  fut 
faire  un  excellent  ufage  : les  Artifles  qui 
étoient  dans  l’infortune  , les  perfonnes 
même  les  plus  indifférentes  , trouvèrent  en 
lui  une  reffonrce  affurée  dans  leurs  be- 
foins.  Il  fit  plul^urs  fondations  pieufes  , 
tant  à Bologne  , que  dans  d’autres  villes 
d’Italie. 


(i)  Du  mot  Italien  Guercîno. 

Ee  i 
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Le  Giierchin  afFeftionnoit  particulière- 
ment deux  de  fes  tableaux , dont  l’iin  re- 
préfente un  Saint- Jérôme , & l’autre  une 
Vierge  : on  les  conferve  avec  grand  foin  au 
Collège  des  Jéfuites  de  Ferrare.  Le  Gner- 
chLi,en  mourant,  fit  promettre  à fes  héri- 
tiers , de  ne  jamais  les  vendre  , & leur 
recommanda  même  de  ne  les  laifler  copier 
à perfonne , fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût  (l). 

PrelTé  par  des  Religieux,  la  veille  de 
leur  fête , de  peindre  un  grand  tableau  d’au- 
tel , il  le  fit  aux  flambeaux  en  une  nuit.  Un 
Peintre  de  fes  amis  , étonné  d’une  telle  di- 
ligence , lui  dit  : — « Seigneur  Guerchin  , 
» vous  faites  ce  que  vous  voulez,  & nous 
» ce  que  nous  pouvons  ». — 

Trois  Cardinaux  l’étant  venus  voir , il 
les  retint  à dîner , (k  les  fit  fervir  avec 
un  grand  cérémonial  par  douze  de  fes 
Elèves. 

Le  Roi  de  France  offrit  à cet  Artifie , 
la  place  de  fon  premier  Peintre  ; mais  il 
s’excufa  de  l’accepter  , parce  qu’il  avoit 
refufé,  par  modeflie , le  y^ême  avantage  du 
Roi  d’Angleterre. 

Louis  Carrache , dans  une  de  fes  lettres 


(r)  M.  de  la  Lande,  Voyage  d'Italie ^ tom.  7 , 

pag.  44  ï. 
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annonce , avec  le  plus  grand  enthoiifiafme  , 
les  talens  du  Guerchin  : — « nous  avons 
» ici  , dit  - il , un  jeune  homme  qui  eft 
» un  prodige  ; c’eft  un  monftre  : je  ne  vous 
» dis  rien  de  trop  ; fes  ouvrages  épouvan- 
» tent  nos  plus  habiles  Peintres  »,  — • 

La  Reine  Chriftine  de  Suède  honora  «le 
Guerchin  d’une  vifite  ; cette  illuftre  Prin- 
ceffe  lui  tendit  la  main  &:  prit  la  lienne  , 
voulant  ( diloit  - elle  ) toucher  une  main 
qui  opéroit  t^t  de  merveilles  (i). 

Ce  Peîntr^e  n’aimoit  point  les  embarras 
qu’entraîne  la  conduite  d’une  maifon  ; il  char- 
geoit  fon  frère  du  foin  de  fes  affaires  do- 
meftiques  (2).  La  mort  lui  ayant  enlevé  ce 
frère  , les  inquiétudes  & le  dégoût  d’un  dé- 
tail qu’il  avoit  toujours  fui,  alloient  lui 
faire  abandonner  la  Peinture , fi  le  Duc  de 
Modène  , informé  de  fon  embarras  , ne 
Tavoit  difîipé , en  le  logeant  dans  fon  Pa- 
lais , oïl  il  n’avoit  d’autres  foins  que  celui 


(i)  Le  féjour  de;.j^ome  infpira  donc  à Chriftine 
l’amour  des  Beaux-i^cs  : voyez  le  peu  d’eftime  qu’elle 
avoit  pour  les  tableaux , dans  ce  que  nous  avons 
rapporté  aux  Anecdotes  fur  la  Peinture  , page  34. 

& à la  vie  de  Bourdon  , Peintre  François,  année 
1616. 

(z)  C’eft  Paul-Antoine  , dont  nous  allons  pailei 
à l’inftant. 

Ee  3 
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du  travail  : enfin  , un  de  fes  amis  voulut 
bien  (e  charger  de  fon  ménage  ; le  Guerchin 
revint  chez  lui,  & reprit  toute  fa  bonne 
humeur. 

T.e  Guerchin  a repréfenté  une  Sainte- 
Françoife  , dans  l’extafe  d’une  vlfion  divi- 
ne ; & fait  paroître  à côté  d’elle  un  ange 
en  chafiible  (i). 

On  remarque  encore  à Bologne,  dans 
la  chapelle  de  Saint- Roch  , un  tableau  fort 
fingulier  du  Guerchin  : il  repréfente  Saint- 
Roch  foiipçonné  d’être  un  efpion , & con- 
duit en  prifon  par  un  foldat  à grands  coups 
de  pieds  dans  le  cul  (2), . 

Paul-Antoine  {P aolo^ Antonio)  Bar- 
biéri, frïn  du  Guerchin,  mon 
en 

U N jour  cet  Artifte  peignit  quelques 
poiffons  avec  tant  de  vérité  , qu’un  chat 
y fut  attrappé , &c  vint  pour  en  faire  fa 
proie*. 

On  raconte  encore  qq^n  enfant  très- 
gourmand  de  fon  naturel , avança  la  main 


(1)  M.  de  la  Lande  , Voyage  d'Italie , tom.  i , 
pag.  10 1. 

(1)  Ibid.  tom.  1 , pag.  80. 
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pour  prendre  des  cerifes  que  ce  frèr^  du 
Guerchin  avoit  repréfentées  fur  un  ta- 
bleau (i). 

Pierre  ( Pietro  ) Berretini,  dît 
PlETRE  DE  GoRTONE,/2^'<Z 
tout  y dans  la  Tofcane  , Van  y mon 

en  iGGc)  (* *), 

Soit  pure  étourderie  , foit  efpérance 
confufe  de  faire  un  jour  fortune  à Flo- 
rence , le  jeune  Berretini , âgé  de  dix  à 
onze  ans  , fe  rendit  dans  cette  ville  , & 
n’y  pouvoit  compter  fur  d’autre  refîburce 
qu’en  l’amitié  d’un  de  fes  compatriotes  , 
alors  marmiton  chez  le  Cardinal  Sachetti. 
Comme  les  malheureux  font  toujours  prêts 
à fe  fecourir  les  uns  les  autres  , tandis  que 
le  riche  réfléchit  fouvent  s’il  fe  défera  de 
fon  fuperflu , le  marmiton  reçut  très-bien 
fon  jeune  ami , le  logea  dans  le  grenier 
qu’il  habitoit,  partagea  fa  paillafle  avec 
lui,  & le  nourrit,  pendant  deux  années, 
des  reftes  qu’il  trouvoit  le  moyen  d’efea- 
moter.  La  fortune  ne  changea  point  le  cœur 
de  cet  honnête  Marmiton  , qui,  parvenant 


(t)  Aheceà.  Pittor.  pag.  347' 

(*)  Pierre  de  Corconne  étoit  auflî  Architefle. 
V.  Rome  moderne,  par  François  Defeine,  tom.  i. 
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à monter  en  grade  , s’empreffa  de  proai- 
rer  un  meilleur  fort  à fon  compatriote,  en 
lui  obtenant  fon  galetas  en  entier  , & la 
permiilîon  de  vivre  à la  ciiif  ne. 

Cependant , le  jeune  protégé  ne  s’endor- 
moitt  point  au  fein  de  la  pareffe.  Sans  autre 
maître  que  l’envie  d’apprendre  , il  fe  con- 
facroit  avec  ardeur  au  delîin  , & copioit 
lesmonumens  antiques  & modernes. Comme 
le  Palais  Sacbetti  , fituc  à l’extrémité  de 
Rome  , étoit  très-éloigné  des  lieux  qu’il  lui 
falloit  parcourir  pour  fes  études  , il  alloit 
s’établir  pour  plufieurs  jours  dans  les  quar- 
tiers convenables.  Du  pain  compofoit 
toutes  fes  prqvifions , & il  palToit  les  nuits 
dans  l’attelier  , c’eft-à-dire  au  milieu  de  la 
rue  , ou  fous  quelque  portique.  Ses  Com- 
me nçaux  , accoutumés  à fes  longues  ab- 
fences  , n'en  étoient  point  alarmés.  Mais 
ayant  été  une  fois  quinze  jours  fans  repa- 
roître , & fon  ami  l’ayant  fait  inutilement 
chercher,  on  le  crut  mort  ou  retourné  à 
Cortone , & Ton  difpofa  de  fon  galetas.  Ce- 
lui qui  prit  poffeffion  de  ce  trille  domicile , le 
trouvant  rempli  de  papiers,  d’études  de  def 
fins,  les  ralTembla  tous,  remit  àl’aide- 
de  -cuifine,  qui  s’avifa  de  les  offrir  au  Car- 
dinal Sachetti , à qui  le  jeune  Artille  n’avoit 
point  été  préfenté.  Le  Cardinal , jugeant  que 
les  études  qu’il  voyoit,annonçoient  de  grands 
talens , ordonna  au  Cuifmier  de  recommen- 
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cer  fes  recherches , & de  kii  faire  connoî* 
tre  fon  compatriote,  s’il  le  troiivoit.  On  le 
découvrit  enfin  dans  un  Monaflère  ifolé , 
dont  les  Moines , frappés  de  f'on  application 
au  travail,  lui  avoient  accordé  le  cou  vert, 
une  place  à leur  fécondé  table.  On  le«'a- 
mena  au  Palais  du  Cardinal  Sachetti  , qui 
lui  fit  l’accueil  le  plus  obligeant,  l’habilla  , 
le  penfionna , Sc  le  mit  chez  l’un  des  meil- 
leurs Peintres  que  Rome  eût  alors. 

Berretini  fe  fit  bientôt  un  ‘nom , n’ou- 
blia jamais  qu’il  devoit  toute  fa  gloire  à fon 
Mécène  , qui  l’avoit  été  long  - temps 
fans  le  favoir.  Le  généreux  Cardinal , non 
content  de  ce  qu’il  avoit  fait , voulut  en- 
core que  l’Artifle  vécut  avec  lui  dans  fa 
maifon  , non  comme  un  protégé  , mais 
comme  un  ami(i). 

II  exifte,  dit -on  , une  médaille  frappée 
en  l’honneur  de  ce  Peintre.  On  voit  fon 
bufie  d’nn  côté , avec  ces  mots  : Petrus  Ber^ 
reeinus  h Cortona  ( Pierre  Berretini  de  Cor- 
tone)  rpour  revers  , une  renommée  cou- 
ronnée d’étoiles  ; & , pour  devife  , l’ana- 
gramme de  l’inujiption  qu’on  vient  de  lire  : 
bcne  fuptr  vinus  te  coronat  ( la  vertu  t’a  bien 
couronné). 

(i)  Toute  cette  curieufe  narration  eft  tirée  de 
rimérefTant  ouvrage  de  M.  Grofley  fur  l’Italie  , 
tom.  Z , pag.  443. 
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On  fît  encore  fur  le  nom  de  Pktro  di  Cor^ 
tona^  cette  autre  anagramme , corona  dû  Pit- 
tori  ( la  couronne  du  Peintre)  (i). 

Parmi  les  fculptures  antiques , les  connoif- 
feurs  admirent  entr’aiitres  le  cheval  de  Marc- 
Aurèîe  , placé  dans  la  cour  du  Capitole  à 
Rome  (2).  Pietre  deCortone  étoit  fi  frappé 
du  mérite  de  cet  excellent  ouvrage,  que  tou- 
tes les  fois  qu’il pafToit  auprès,  il  lui  adrelToit 
la  parole,  èn  lui  difant , par  un  enthoufiafme 
vraiment  le  fruit  du  génie  : Ne  fais -tu  pas 
que  tu  es  vivant?  marche  (3). 


(i)  Nous  ne  pouvons  citer  nos  garants  fur  ces 
deux  articles  , ainfi  que  fur  bien  d’autres  , parce  que 
»ous  avpns  trop  fouvent  négligé  de  prendre  note 
des  livres  que  nous  confultions,  lors  de  nosrecker- 
ches. 

(î)  Il  ne  s’agit  point  d’examiner  fî  ce  cheval  eft 
d’une  belle  nature,  ainfî  qu’on  l’a  fait  dans  les  ou- 
vrages que  nous  allons  citer  à la  note  fuivante  ; 
mais  de  voir  s’il  a cette  expreflion  , ce  feu,  cette 
vie, qui  caraélérifenr  toutes  les  produdions  des  grands 
Maîtres. 

(3)  Etienne  Falconet , célèbre  Sculpteur  , & dont 
BOUS  avons  pluûeurs  écrits , n’admiroit  point  cette 
exprelfion  du  génie,  & s’avif#^d’examiner  froide- 
ment fl  le  Berrecini  fe  connoilTbit  bien  en  chevaux. 
Voyez  Obfervations  fur  la  Statue  de  Marc  -Aurèlè 
fur  d'autres  objets  relatifs  aux  Beaux-Arts.  Voyez. 
encore  les  Réfiexions  fur  ces  Obfervations],  par  un 
Anonyme,  imprimées  dans  l’Année  Littéraire,  en 
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Un  jour  que  le  Grand  Duc  deTofcane  (i) 
fe  plalfoit  à voir  peindre  cet  Artifte  qui  re- 
préfentoit  un  enfant  pleurant  à chaudes  lar- 
mes : — « Je  vais  bientôt  lui  faire  changer 
» de  figure  » , s’écria  le  Cortone  ; alors  il 
donna  un  coup  de  pinceau , & ce  même  en^nt 
parut  rire  de  la  meilleur  grâce  du  monde  : 
enfuite  une  autre  touche  le  remit  dans  fon 
premier  état.  — « Prince  , dit  le  Peintre, 
» vous  voyez  avec  quelle  facilité  les.enfans 
» rient  &c  pleurent  (2)  ». 

Miche l-A n g e Cerquozzi ^furnom^ 
mé  Michel -Ange  des  Batailles, 
nè  'à  Rome  , Üan  i6'oz^  mort  en  1660, 

Le  furnom  de  Michel- Ange  des  Batailles^ 
fous  lequel  feul  cet  Artifte  eft  connu  en  Eu- 
rope , lui  fut  donné  à caufe  de  fon  habileté  à 
peindre  ces  fortes  de  fujets  (3).  Il  avoit  une 
prejîejfe  de  main  étonnante  : plus  d’une  fois 
il  a repréfenté , au  récit  qu’on  lui  en  fai- 
foit , une  bataille,  un  naufrage,  ou  quel- 
que aventure  fingulière. 


(i)  Ferdinand  Ê^de  Médicis. 

(z)  Vies  des  Peintres,  par  d’Argenville.  Voyex 
aufli  le  Diôiionnaire  des  Beaux-Arts. 

(3)  On  lui  donna  aulîi  le  furnom  de  Michel-Ange 
des  Bamhochades  , parce  qu’il  imitoic  quelquefois 
Pierre  Laer  ou  Laar,  dit  Bamboche.  V.  Laer  aux 
Peintres  Hollandais , année  1613. 
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Ce  qu’on  ne  croira  peut-être  pas , dtî 
moins  ce  qu’on  n’a  peut-être  jamais  vu, 
c’eft  ce  que  ce  Peintre  diloit  du  bien  de 
tous  les  confrères , & principalement  de 
ceux  qui  parloient  mal  de  fes  ouvrages  (i). 

iTerminons  ce  qui  concerne  fon  caîac" 
tère  , par  obferver  que  fa  manie  étoit  de 
toujours  s’habiller  à l’efpagnole. 

A peine  eut-il  amalTé  beaucoup  d’argent 
comptant , qu’il  devint  extrêmement  avare. 
L’argent  qu’il  pofîedoit  faifoit  fon  plus  cruel 
fupplice  :^il  lui  fembloit  à chaque  inflant 
qu’on  venoit  le  lui  enlever.  Ne  lâchant  oii 
mettre  *fes  richelTes,  & n’ôfant  fe  fier  à 
pefonne,  il  réfolut  de  les  enterrer  bien  loin 
de  fa  demeure  , au  milieu  des  champs , dans 
un  lieu  écarté.  Chargé  de  fon  cher  tréfor  , 
il  partit  pendant  la  nuit.  Le  poids  du  far- 
deau & la  longueur  du  chemin  ne  lui  per- 
mirent pas  d’arriver  avant  le  jour  à l’en- 
droit qu’il  s’étoit  propofé.  Forcé  de  pren- 
dre fon  parti , il  enfouit  fon  argent  dans  le 
lieu  même  ou  il  fe  trouvoit.  Mais  à peine 
fut-il  rentré  chez  lui , que  l’inquiétude  s’em- 
para de  fon  efprit..  Agité  par  la  crainte  de 
perdre  fa  fortune , il  fe  r^iet  aufii-tôt  en 
chemin  , quoiqu’accablé  de  fatigue , vou- 
lant s’ailurer  li  fon  cher  tréfor  efi  encore 
à la  même  place;  il  arrive,  & la  voit  cou- 


(i) Catalogue  des  Tableaux  duRoîj^zt  M,  Lépicié. 
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verte  de  bergers  & de  beftianx  ; nouveaux 
fujets  d’alarmes  : ôDieu  ! fi  l’un  de  ces  pâ- 
tres alloit  fe  douter  de  quelque  chofe  ? 
N’ôfant  fe  montrer,  il  pafTe  tout  le  jour 
en  fentinelle,  tantôt  grimpé  fur  un  arbre, 
tantôt  rôdant  aux  environs , toujours 
les  yeux  fixés  fur  l’endroit  qui  recèle  fon  ^ 
argent,  fon  ame , fa  vie.  Tout  ce  qu’il 
éprouva  ne  fauroit  fe  décrire  : chaque 
mouvement  qu’il  voyoit  faire  aux  bergers 
lui  fembloit  annoncer  qu’il  alloit  être  ruiné 
fans  reflource.  Enfin  , le  Soleil  couchant 
rappella  les  troupeaux  dans  leurs  étables  ; 
notre  Peintre  s’empreffa  de  reprendre  fon 
tréfor.  Guéri  de  l’envie  de  le  confier  à la 
terre , il  le  rapporta  chez  lui  avec  beau- 
coup de  peine,  & y arriva  prefque  mort, 
ayant  été  deux  nuits  Sc  un  jour  entier 
fans  prendre  aucune  nourriture  : cette  ex- 
travagance faillit  à lui  coûter  la  vie. 

TerenZIO,  né  â Urbln  , vivait 
vers  16'oS, 

Employant  la  charîatanerie , trop 
fouvent  en  ufagji  parmi  quelques  Artiftes, 
Terenzio  avoir  le  fecret  de  faire  paffer  fes 
produftions  pour  des  ouvrages  antiques. 
Afin  de  réufîir  dans  fon  impofture  , il  avoit 
coutume  de  fe  fervir  de  vieux  tableaux 
noircis  par  la  fumée,  ou  rongés  des  vers. 


4^6  Anecdotes 
fur  lefquels  il  peignoir  quelques  figures^ 
& les  raifoit  paroître  enfuite  comme  s’ils 
euffent  été  travaillés  depuis  plufieurs  fiècles. 
Mais  fa  fupercherie  fut  enfin  découverte  > 
& il  en  mourut  de  défefpoîr. 

Mario  Arconio,  ni  à Rome, 
vivait  vers  tô'oJ  (* *). 

Mécontent  du  peu  de  fecours  qu’il 
recevoir  du  Cardinal  Camille  Borghèfe, 
fon  protecteur,  Arconio  ne  l’eut  pas  plu- 
tôt quitté  , dans  l’intention  de  paffer  en 
France,  que  ce  Cardinal  fut  élu  Pape  , 
fous  le  nom  de  Paul  V.  Le  pauvre  Arco- 
nio fe  repentit  alors  de  la  faute  qu’il  avoit 
faite  , 6c  courut , en  fondant  en  larmes  , 
fe  jetter  aux  pieds  du  nouveau  Pontife,  qui 
lui  rendit  fes  bonnes  grâces , & dont  il 
obtint  même  le  gouvernement  d’une  petite 
Ville  (i> 

J E A N-F  RANÇ0IS(  Gio-Francefeo  ^Gri- 
M ALD  I , furnomme  U BOLOGNÉSE  , 
ni  à BoLome  , tan  \6oG  , mort  en 
tG^o  (^). 

Les  manières  nobles  ét  le  coeur  bien- 


(*)  Il  étoit  encore  Architedle. 

(t)  Diêîionnaire  d'ArchiteÛure  , de  Peinture  » &c. 
UAbeced.  Pittor.  pag.  3 1 1 . 

(*)  Il  étoic  aufli  Graveur. 
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faifant  de  cet  Artifte , lui  acquirent  Tef- 
time  de  tous  ceux  qui  le  connoiflbienf. 
Informé  de  l’extrême  indigence  d’un  gen- 
tilhomme Sicilien,  logé  auprès  de  fa  mai- 
fon , il  alla  plufieurs  fois  jetter  de  l’argent 
dans  la  chambre  de  cet  infortuné , far»  fe 
laiffer  appercevoir.  Le  gentilhomme  , fur- 
pris  d’un  tel  fecours  & de  la  manière  dont 
il  le  recevoit , fe  cacha  pour  épier  fon 
bienfaiteur.  L’ayant  enfin  découvert , il 
tomba  à fes  pieds,  dans  un  tranfport  d’admi- 
ration & de  reconnoiffance.  Le  Bolognèfe  , 
attendri  jufqu’aux  larmes  , força  le  gen- 
tilhomme d’acepter  un  afyle  dans  fa  mai- 
fon , & le  traita  toujours  comme  fon  meil- 
leur ami  (i). 

Augustin ) Metelli,  né  a 
Bologne  , Van  iGo^  ^ mort  m iGGo, 

Metelli  , par  fon  travail , ayant  amaffé 
des  biens  confidérables  à Florence  , difoit 
que  lorfqu’il  étoit  parti  pour  cette  ville  , il 
ayoit  porté  un  grand  fac  plein  de  terres 
propres  à peindre  ; qu’il  l’avoit  rapporté 
à Bologne  , fa  fratrie  , rempli  de  piafires; 
& qu’ainfi  il  avoit  trouvé  l’art  de  changer 
la  terre  en  argent  (2). 

(i)  Entretiens  fur  les  Vies  des  Peintres  ^ par 
félibien. 

( z)  D’Argenvillc,  Vies  desPeintreSi  fup.  10-4®. 
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Quand  Metelli  fe  difpofoit  pour  quelque 
voyage  , il  répondoità  ceux  qui  lui  confeil- 
loient  déporter  peu  dechofes  avec  lui , dans 
la  crainte  des  voleurs  : — « il  ne  m’importe 
» guères  qu’on  prenne  mes  hardes  & tout 
» iron  argent , pourvu  qu’on  me  laiffe  les 
» deux  doigts  de  la  main  avec  laquelle  je 
» tiens  mes  pinceaux  ».  — 

Un  Cavalier  de  Florence  , pour  lequel 
il  avoit  fait  plufieurs  ouvrages , lui  pro- 
mit dun  excellent  vin  ; le  préfent  tardant 
beaucoup  à paroître,  Metelli  peignit  le  por- 
trait de  cet  homme  , avec  un  Muletier 
conduifant  des  mulets  chargés  de  caiffes, 
& fur  l’une  il  écrivit  projjimo  à y mire,',  le 
fens  de  ces  mots  eft  à peu-près  ; voyez, 
qu’ils  n’avancent  guères.  Le  tableau  par- 
venu au  Cavalier,  le  vin  arriva  aufîi-tôt. 

Cet  Artifie  s’étant  rendu  à Madrid , le 
Marquis  de  Lecci  le  faifoit  venir  chaque 
jour  peindre  dans  une  mailon  de  campa- 
gne ; & , pour  que  ces  fréquents  voyages 
lui  paruifent  moins  incommodes  , il  lui  fit 
préfent  d’un  beau  cheval  ; mais  l’Ecuyer 
de  ce  Seigneur  , qui  voulait  avoir , fur  le 
marché , un  tableau  de  la  main  de  notre 
Peintre , refufa  de  lui  donner  le  cheval , fous 
prétexte  qu’il  étoit  boiteux,  & ne  pour- 
roit  marcher  que  lorfque  le  tableau  ieroit 
achevé  : ce  délai  coûta  la  vie  à Metelli  , 

qui. 
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qui , dans  une  failon  très-chaude  , faifant 
journellement  à pied  un, chemin  allez  long, 
s’échauffa  tellement,  qu’une  pleurélie  l’em- 
porta bientôt. 

Metelli  étoit  fi libéral,  qu’il  ne  lailfa  qu’îîne 
fortune  médiocre  à l'es  enfans.  — i>  l’argent, 
>>diroit-il  , n’étoit  bon  que  pour  con- 
» tenter  toutes  nos  fantaifies , fans  quoi  il 
ne  différeroit  point  des  cailloux  ordi- 
» naires  ».  — 

La  leéfure  le  délalToit-  agréablement  de, 
fon  travail-:  il  difoit  qu’un  Peintre,  pour 
réiilfir,  devoit  favoir  un  peu  de  tout  (i); 
que  deux  chofes  formoient  l’habile  Artifte, 
i’occafion  de  travailler  en  public , & l’ému- 
lation. Les  Académies  de  Peintures  étoient, 
félon  lui , des  jardins  cultivés  où  Von  cueilloit 
fans  cejfe  de  belles  fleurs  (2). 

S A LV  A T OR  Rose,  m à Naples^  Van 
tÇiâ,  mort  en  16'y^  (* *). 

" Salvator  commença  par  éprouver 
la  misère , & il  fe  vit  réduit  à expofer  fes 
tableaux  dans  le^^  places  publiques. 


. ( i)  C’étoit  la  maxime  de  Pamphile,  Peintra 
Grec  , cjui  vivoic  en  la  CV®.  Olympiade.  Voyeaj 
Pline,  liv;  . 

(^)  V.  d’Argcnville  , &c. 

(*)  Graveur,  Poëce  & Muficlcn. 

Tome  /.  F f 
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II  cultiva  les  lettres  en  même-temps  que 
la  Peinture  : dans  le  nombre  de  fes  poëfies 
on  diftingue  fur-tout  fes  fatyrcs  y fouvent 
imprimées  en  Italie , & traduites  en  Fran- 
çois (i).  Pour  peu  qu’on  Ten  priât, il  les 
rééitoit  volontiers  , & les  débitoit  ordinai- 
rement, avec  emphafe.  Mais  il  falloit  bien 
fe  donner  de  garde  de  l’entendre,  fi  l’on 
n’étoit  pas  d’humeur  à l’applaudir. 

Sa  maifon-étoit  une  efpèce  d’Académie 
où  s’aflembloient  plufieurs  perfonnes  illuf- 
tres  dans  les  Beatix-Arts.  On  y repréfen- 
toit  fouvent  des  Comédies  de  fa  façon,  & 
dont  il  joiioit  les  principaux  rôles  : les  fal- 
les  de  fa  maubn,  érigées  en  falles  de  fpec- 
tacles  , étoient  garnies  de  verdure  difpofée 
d’une  maniéré  pitorefque  : le  fable  & les 
fleurs  qui  couvroientle  parquet , le  rendoient 
tout-à-fait  femblable  à un  lieu  champêtre. 

11  fe  plaifoit  aufli  à donner  des  repas  aufii 
bizarres  que  fon  caraêlère  ; tantôt  ils  n’é- 
toient  compofés  que  de  rôti , jufqu’au  def- 
fert  même;  tantôt  on  n’y  voyoit  que  des 
andouiliettes  , fans  en  excepter  les  falades; 
une  autrefois  /chaque  fervice  ne  confiftoit 
qu’en  des  pâtés  , à comillèncer  même  par 
ks  potages. 

Mais  rien  n’efi:  plus  propre  à faire  con- 


(î)  Nous  n’avons  pu  nous  les  procurer. 
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noître  le  cara£^ere  de  ce  Peintre , que  U 
lettre  qu’il  écrivit  à Ricclardi,  Ion  ami  in- 
time, 6c  Tun  des  bons  Poètes  d'Italie,  le- 
quel fe  plaignoit  que  Salvator  refidât  de 
mettre  plus  de  deux  ou  trois  figures  dans 
les  tableaux  qu’il  lui  a voit  demandés.  — *Je 
» fuis  extraordinairement  furpris,  lui  mar- 
» que  notre  Peintre,  qu’une  tête  comme  la 
» vôtre  ait  différé  jufqu’à  préfent  à éprou- 
» ver  ce  que  vaut  Salvator  Rofe  , & de 
» quelle  trempe  efl  fon  amitié.  Si  vous  parlez 
» férieufement,  je  dois  croire  que  vous  ne 
» me  traitez  avec  tant  de  liberté,  que  parce 
» que  vous  vous  imaginez  que  je  vous  ai  des 
» obligations  ; mais  quand  je  vous  ferois 
» redevable  en  effet,  apprenez  que  je  con- 
» nois  les  bornes-  de  la  patience  , que  je 
» fais  jufqifà  quel  point  il  convient  de  fup- 
» porter  les  duretés  d’un  ami.  Ni  vous  ni 
» moi , nous  ne  fommes  des  divinités;  Sç 
» fi  vous  êtes  un  homme , & un  grand  hom- 
» me  auprès  de  moi,  je  ne  prétends  nulle- 
>>  ment  être  un  zéro  auprès  des  autres.  Que 
» d’exclamations  1 Que  de  plaintes  ! Que 
» de  folies  ! Que  d’extravagances!  Et  pour- 
» quoi  ? Parce  qü%  je  n’ai  pas  voulu  mettre 
» dans  vos  tableaux  plus  de  deux  ou  trois 
» figures.  Sachez , Monfieur  le  Doéleur , que, 
» quand  je  me  ferois  borné  à vous  donner, 
» je  ne  dis  pas  deux  ou  trois  figures  de 
» ma  main,  mais  une  feule,  je  croirois  en 

F La 
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» avoir  affez  fait  pour  vous  contenter  .^72 
» Tiens , Ricciardi , s’il  s’agiffoit  ici  d’un 
» objet  littéraire , je  te  céderois  fans  peine  ; 
» mais  quand  tu  me  foupçonneras  d’ingra- 
» titude  , je  te  montrerai  les  dents  , finon 
» pour  te  mordre  , du  moins  pour  me  dé- 

» fendre Je  n’aurois  jamais  imaginé 

» qu’un  ami  tel  que  vous , doutât  de  la 
» bonté  de  mon  cœur la  chofe  du  monde 
» dont  je  me  pique  le  plus  , & qui  doit  me 
» faire  le  plus  d’honneur.  Les  Artiftes  d’un 
» caraélère  auffi  fougueux  & d’un  génie  aufîi 
» bizarre  que  le  mien  , ne  doivent  point  être 
» inquiétés;  il  faut  les  laiffer  agir  libre- 
» ment,  au  gré  de  leurs  caprices.  Je  n’en 
» dirai  pas  davantage;  je  fens  que  ma  co- 
» 1ère  pourroit  augmenter.  O Ciel  ! vit-on 
>>  jamais  fottife  pareille  ? juger  des  fentimens 
» de  fon  ami  y 6c  de  fon  ami  Peintre  , par 
>»  la  quantité  défigurés  qu’il  met  dans  fes 
» tableaux  ! Gardez  , gardez  ces  petites 
» attentions  fcrupiileufes  pour  vos  poëlies , 
» & non  pour  mon  ame , qui  ne  fauroit 
» jamais  avoir  le  moindre  tort  envers 
>>  vous  ».  — 

Un  jour  que  Salvator  touchoit  un  très- 
mauvais  clavefiin  , je  vais  , dit  - il , le  faire 
valoir  au  moins  cent  écus;  6c  il  peignit 
fur  le  couvercle  un  fi  beau  morceau  , que 
ce  clavefiin,  à demi  délabré^  fut  vendu  la  fonv 
ms  qu’il  a voit  dite. 
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Un  Cavalier  fort  riche  lui  marchandoit 
«depuis  long‘temps  un  grand  payfage  , & en 
demandoit  toujours  le  prix , que  Salvator 
augmcntoit  de  cent  écus  à chaque  demande. 
Le  Cavalier  lui  en  témoignant  fa  furprife  , 
il  répondit;  — « vous  aurez  bien  d?  la 
>>  peine  à vous  accommoder  avec  moi, 
» malgré  toutes  vos  richeffes  dans  le 

même  inftant , il  creva  le  tableau. 

Un  Cardinal  étant  venu  voir  Salvator  , 
cet  Artiftelui  montra  des  tableaux  d’hiftoire, 
qu’il  avoit  finis  depuis  peu;  mais  le  Car- 
dinal n’y  faifoit  qu’une  légère  attention  : 
attaché  particulièrement  à regarder  quel- 
ques payfages,  il  lui  en  demanda  le  prix: 
' — « Eh  quoi  1 s’écria  Salvator  , me  de- 
» mendera-t-on  toujours  des  payfages , des 
» marines,  & de  femblables  bagatelles,  com- 
» me  fi  je  ne  favois  pas  peindre  des  fujets 
» plus  confidérables  ?»  — Le  Cardinal,  pour 
l’appaifer,  lui  dit  qu’il  acheteroit  un  grand 
tableau  & deux  payfages  : — « fi  vous  ache- 
» tez  le  grand  pour  avoir  les  petits , re- 
» prit  Salvator  , j’en  veux  un  million  ».— 

Les  Peintres  cle  l’Académie  de  Saint-Luc, 
ayant  refufé  de  le  recevoir , il  fit  un  tableau 
.dans  lequel  il  déguifa  fa  manière  , le  porta  à 
l’une  de  leurs  alfemblées , & leur  dit , « qu’ils 
» voyoient  l’ouvrage  d’un  Chirurgien  , 
» qu’ils  avoient  eu  grand  tort  de  ne  point 
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» admettre  dans  leur  Compagnie,  attendu 
» qu’iU  en  avoient  un  befoin  extrême  , 
» afin  de  lui  faire  remettre  les  membres 
» aux  figures  qu’ils  eüropioient  journelle- 
M ment  ».  — 

èalvator  pouvoit  faire  un  tableau  dans  un 
feul  jour.  Le  Connét.ible  Colonne  reçut  un 
des  ouvrages  de  cet  Artifte  , & lui  fit  préfent 
d’une  bourle  pleine  de  pièces  d’or  : le  Pein- 
tre, pour  reconnoître  cette  générolité  , fe 
hâta  de  lui  renvoyer  un  fécond  tableau,  qui 
lui  valut  un  pareil  préfent  : pendant  quatre 
fois  conlécutives , même  prefiefie  de  pin- 
ceau , même  reconnoflance  de  la  part  de 
l’Arrifie  , &c  même  générofité  de  la  part 
du  Mécène.  Enfin,  à la  cinquième  fois, 
le  Connétable  ne  voulut  plus  continuer  un  jeu 
qui  pouvoir  le  ruiner;  il^envoya  deux  bour- 
fes  à Salvator,  auffi-bien  garnies  que  les 
premières,  & lui  fit  dire  qu’il  n’étoit  pas 
aufîifacileau  Connétable  Colonne deremplir 
des  bourfes  , qu’à  Salvator  de  faire  promp- 
tement de  bons  tableaux,  & qu’il  lui  cédoit 
l’honneur  du  combat. 

L’humeur  enjouée  de  cet  Krtifie  ne  le  quitta 
pas  même  dans  la  maladie  qui  termina  fes 
jours.  11  diloit  que  fon  nom  de  Salvator  étoit 
comme  un  gage  afiuré  de  falut , &C  que  Dieu 
ne  permettroit  jamais  au  démon  de  perfé- 
cuter  un  homme  qui  s’appelloit  Sauveur, 
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Ses  dernières  peroles  furent  une  plaifan- 
terie.  Oa  l’exhortoit , au  lit  de  la  mort , 
à époufer  une  de  fes  maitreffes , de  laquelle 
il  avoit  eu  pliilieurs  cnfans;  mais  dont  la 
conduite  lui  étoit  fufpede  avec  raifon. 
Voyant  que  les  motifs  les  plus  forts  ne  ]iou- 
voient  l’ébranler,  un  de  fes  amiss’avifa  de 
lui  dire  : — « Seigneur  Salvator  , vous 
» n’avez  point  d’autre  parti  à prendre  que 
» d’époufer  cette  femme,  (i  vous  voulez  être 
» admis  dans  le  féjour  des  Elus.  —Eh  bien  , 
» répondit  Salvator,  s’il  faut  avoir  des  cor- 
M nés  pour  entrer  en  paradis , je  confens  à 
» me  marier  » — (i). 


' ( I ) C’eft  le  fujet  de  cette  Epigramme  de 
RoulTeau  : 

Avec  fcandale  un  ^Peintre  en  fon  taudis , 

Entretenoit  gentille  Chërubine. 

as  Vous,  pour  le  fûr,  & votre  Concubine, 

SS  Dit  Frère  ^ üc , de  Dieu  ferez  maudits. 

SS  Mariez-vous,  les  Anges  e'baudits  , 

SS  Fête  en  feront  fur  le  célefte  ceintre. 

SS  Epoufons  donc*  puifqu’il  faut , dit  le  Peintre* 

SS  Etre  C...i  ^out  gagner  paradis. 

Le  mot  que  nous  n’ôfons  mettre  ici,  fe  trouve  à 
chaque  page  dans  le  Roman  intitulé,  ie  Ménage 
Parijien  , imprimé  en  1775  » qu’on  auroit  de  la 
peine  à croire.  L’Auteur,  par  un  badinage  que  quel- 
ques perfonnes  peuvent  trouver  très-agréable  , ap- 
pelle même  une  de  fes  Héroïnes  Madame  C , . . , 


4^6  Anecdote^' 
Jean-Baptiste  {Gio-Batijia  ) Cres- 

C E N T I ^ nobli  Romain  , vivoit  vers 
iGiy, 

5 A maifon  étoit  ouverte  à toiis'ies  étran- 
gers peu  opulens  , qui  venoient  à Rome 
pour  s apliquer  à la  Peinture  ; il  leur  four- 
nifToit  couleurs , toile^,  pinceaux  & mo- 
dèles. Ces  adions  généreufes,  faites  fans 
aucune  vue  d’intérêt  , ouvrirent  à Crefeenti 
k chemin  de  la  fortune.  Le  Pape , informé 
de  la  bienfaifance,  le  nomma  Sur-intendant 
de  toutes  les  peintures  qui  furent  faites  fous 
fon  pontificat. 

Jean-François  {Gio-Francefœ ) R o- 
IviajnELLI,  ni  à Fitsrbe , l'an  / 6iy  , 
mort  en  iGGz, 

Mandé  en  France  par  le  Cardinal  Ma- 
zarin  , cet  Arrifle  y reçut  des  témoignages 
eclatans  de  la  confidération  dont  l’honnorè- 
rent  Louis  XIII  & la  Reine-mère.  Leurs 
MajeRés , accompagnées  des  toutes  les  Da- 
mes de  la  Cour,  venoient *iou vent  le  voir 
travailler.  Comme  il  avoir  l’humeur  très- 
gaie  & l’efprit  fort  agréable  , il  amufoit 
ordinairement  le  cercle  brillant  qui  l’en- 
touroit , par  le  récit  de  plufieurs  hiftoires 
divertiffantes. 
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Un  jour  qu’il  p.eignolt  le  plafond  de  la 
gallerie  du  palais  Mazarin  ( )?  il  fut  frappe 
de  la  beauté  d’unê  Dame  de  la  Cour,  6c 
s empreffa  de  la  repréfenter  dans  l’ouvrage 
qui  l’occupoit  alors.  Le  lendemain,  les  au- 
tres Dames  s’apperçurent  de  cette  galan- 
terie , & le  raillèrent  beaucoup  de  la  pré- 
férence qu’il  avoit  accordée,  qui  l’expofoit, 
lui  dirent  elles  , à toute  la  colère  des  Da- 
mes dont  il  avoit  bleflé  la  vanité.  Il  ne  put 
les  appaifer  qu’en  promettant  de  ne  plus 
faire  de  jaloufes.  Il  remplit  fes  engagemens 
par  la  fuite;  en  forte  que  les  neuf  Miifes 
qu’on  voit  au  plafond  de  la  galerie  Mazarine, 
font  le  portrait  au  naturel  des  plus  belles 
femmes  de  la  Cour  de  Louis  XIII  (2).  Un 
accident  l’empêcha  de  les  contenter  aiifîi- 
tôt  qu’il  l’auroit  defiré.  Le  jour  même 
qu’elles  le  preffoient  de  faire  ceffer  leurs 
fujet  de  plainte  , il  leur  répondit:  — « vous 
» êtes  également  belles;  comment  voulez- 
f>  vous  , Mefdames  , qu’avec  une  feule 
» main  je  puiffe  vous  peindre  toutes  en 
» même  temps  ».  — L’aûion  avec  laquelle 
ii  débitoit  cette  galanterie , lui  faifant  ou- 


(i)  Faifanr  a£luellement  partie  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi  : c’eft  la  pièce  où  font  renfermés  les 
jTianufcrits , au  nombre  de  foixante-dix  mille. 

(i)  Cet  ouvrage  a tellement  changé,  que  la  plu-, 
part  de  ces  figures  font  devenues  horribles. 
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blier  de  prendre  garde  à fes  pieds,  il  tomba 
de  fon  échafaud,  & fut  obligé  de  refier  long- 
temps au  lit. 

Pi  erre-François  ( Pictro-Francefco  ) 

^toLA,  dit  LE  Mole,  né  à Coldrc  y dans 

U Milanois  y Üan  iGzt  y mort  en  iGGG. 

Le  Môle  mourut  en  fix  heures  d’un 
cruel  mal  de  tête  , dont  il  fut  fubitement 
atteint  au  milieu  de  fon  travail.  On  attribue 
fa  mort  au  violent  chagrin  que  lui  caufa  le 
procédé  du  Prince  Camille  Pamphile,  dont 
il  avoit  mérité  toute  l’indignation. 

Voici  comment  on  a conté  la  chofe  : 
après  avoir  prefque  achevé  au  palais  Pam- 
phile un  plafond,  qui  étoit  d’une  beauté 
admirable , le  Môle  voulut  faire  taxer  fon 
ouvrage  , & refufa  de  s’en  rapporter  à la 
générofité  du  Prince,  pour  lequel  il  travail- 
loit.  Non-content  de  cette  façon  d’agir , fi 
déplacée,  fur-tout  dans  un  Artille  du  pre- 
mier mérite,  le  Môle  eut  encore  l’indi- 
gnité de  fe  joindre  aux  ennemis  de  la  mai- 
foh  Pamphile , & d’intenter  au  Prince  un 
procès , pour  être  payé  d’k.ne  fomme  con- 
îidérable , qu’il  demandoit  injuflement;  pro-  , 
cès  que  les  gens  de  juflice  avoient  intérêt  ’ 
de  prolonger  , à caufe  des  petits  ouvrages 
que  le  Môle  leur  donnoit  quelquefois.  Le 
Prince  Pamphile,  foulevé  avec  raifon  con- 
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trerîngrat’.tude  d’un  Peintre  qu’il  avoit  pro- 
tégé, ordonna  d’efFacer  le  plafond  , & le  fît 
enluite  refaire  par  le  Calabrois  : cet  afîront 
fut  très-fenfîble  au  Môle  , & occafionna 
même,  dit  on,  fa  mort  ( 1 ),  ainfî  que  nous 
l’avons  déjà  remarqué.  • 

Philippe  ( Fillppo  ) L a u r i , /zé  i 
Rome , Van  iGz^  ,mort  en 

Le  père  de  Lauri , Peintre  de  profef- 
fîon , s’apperçut  avec  joie  que  fon  fils , en 
allant  à l’école , & fans  avoir  encore  vu 
aucuns  defîins  , faifoit  le  portrait  de  tous 
fes  camarades. 

Le  barbier  de  cet  Artifte  ayant  entendu 
dire , qu’après  être  relevé  d’une  grande  ma- 
ladie, il  avoit  donné  un  tableau  à fon  Apo- 
thicaire , fe  flatta  d’obtenir  un  pareil  pré- 
fent.  Pour  cet  effet,  il  le  pria  de  lui  faire 
un  tableau  ; Philippe,  démêlant  quelle  étoit 
l’intention  de  cet  homme  & combien 
toutes  fes  politefles  itoient  intéreffées , fît  la 
caricature  de  l’avide  barbier , & faifit  les 
geftes  ridicules  gu'on  lui  voyoit  faire  en 
parlant:  il  écrivit  au  bas  de  ce  portrait; 
celui-ci  cherche  une  dnppe  , & ne  Va  point 
trompée , & l’envoya  chez  le  barbier  à l’heure 


• (ï)  Crozatp  Recueil  d'EJlamfes» 
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que  fa  boutique  étoit  la  plus  remplie.  Cba^ 
cun  trouva  le  tableau  des  plus  grotefques, 
& le  mit  à rire  & à fe  mocquer  du  mo- 
dèle 5 qui  vouloit  mettre  en  pièces  fa  co- 
pie. Philippe  fe  réjouit  ainfi  aux  dépens  de 
fon  barbier  , dont  la  main  lui  parut  en 
fuite  trop  dangereufe,  pour  s’en  fervir  da- 
vantage. " 

Carle  Maratte,  ( Carlo  Maratti  ) 
Peintre  & Graveur , né  à Camérano  , 
dans  la  Marche  Ancône  , l*an  1C2J  , mort 
en  77/3. 

A peine  Carie  Maratte  étoit-il  né , qu’il 
montroit  au  doigt  les  tableaux  des  églf- 
fes  , avec  une  forte  d’intérêt  : dans  fa 
première  enfance  , il  couvroit  de  ligures  les 
murs  de  la  maifon  paternelle  ; au  défaut 
de  couleurs  5 il  fe  fervoit  de  jus  d’herbes  & 
de  fleurs. 

La  mère  de  Carie  Maratte  n’étoit  point 
riche  , ôc  avoit  d’un  premier  mariage 
un  fis  qui  avoit  embralTé  la  Peinture  fans 
beaucoup  de  fuccès.  Carie  Maratte  s’adonna 
au  même  Art , malgré  les  oppofitions  de 
fes  parens.  — « Maiheui^ufe  que  je  fuis, 
» s’écrioit  fa  mère,  faudra-t-il  que  |’aie  encore 
» un  Peintre  dans  ma  famille , Sc  qu’il  en 
» augmente  la  misère  » — (i)  ! 

(tJ  Catalogue  des  Tableaux  du  Cabinet  du  Roi, 
par  Xvl.  Lépicié. 
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L’arrangement  que  le  jeune  Maratte  met- 
toit  dans  Tes  études , lorfqu’il  s’appliquoit 
à la  Peinture , fera  juger  combien  il  étoit 
laborieux  : dès  la  pointe  du  jour,  quelque 
rude  que  fût  la  faifon , il  fe  rendoit  au 
Vatican  , & y demeuroit  jufqu’au  Ibfr  , 
occupé  à deffiner  les  peintures  de  Raphaël. 
Il  entroit  ordinairement  le  premier  dans  les 
falles  de  ce  palais  , & n’en  fortoit  que  le 
dernier  : le  jour  tombé , il  traverfoit  Rome  . 
entière  pour  arriver  chez  André  Sacchi , &c 
y delTiner  d’après  le  modèle  : il  alloit  en- 
fuite  gagner  la  maifon  de  fon  frère , fitué.e 
dans  un  quartier  direftement  oppofé  à ce- 
lui qu’il  quittoit  ; & , ne  fe  permettant  au- 
cun repos , il  profîtoit  de  la  tranquilité  de 
la  nuit  , pour  deffiner  fur  le  papier  les 
idées  que  fon  génie  lui  préfentoit  : plus 
d’une  fois  l’aurore  le  furprit , ayant  encore 
le  crayon  à la  main. 

Tant  de  fatigues  auroient  du  influer  fur 
fon  tempéramment , & altérer  une  fanté 
plus  vigoureufe  que  la  Renne  ; mais  l’amour 
de  fon  Art  le  foutint  ; & fon  exemple  nous 
prouve  que'  ce  n’ell  pas  le  travail  qui 
énerve  , mais  jMutôt  une  lâche  oifiveté , 
compagne  inféparable  de  la  débauche,  ou 
d’une  coupable  indolence.  S:  Carie  Maratte 
parut  quelquefois  pouffer  trop  loin  l’amour 
du  travail , perfonne  ne  fut  ni  plus  fobre^ 
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ni  plus  tempèrent  ; ôc  il  parvint  à une 
très-longue  veilleffe  , exempte  de  toutes 
les  infirmités  qui  en  font  l’appana^e  ordi- 
naire. 

On  a vu  Carie  Maratte  employer  quel- 
quefois huit  jours  à perfedionner  les  plis 
d’une  draperie. 

Un  Prince  Romain  fe  plaignoît  à Carie 
Maratte  de  la  cherté  de  fes  tableaux  : il  ré- 
pondit, que  les  fameux  Artiftes,  fes  prédé- 
ceffeurs  , ayant  été  très-mal  payés, le  mon- 
de entier  leur  étoit  redevable  d’une  grofife 
fomme , & qu’il  étoit  venu  pour  en  recevoir 
les  arrérages  (i). 

Carie  Maratte , chargé  de  rétablir  les 
peintures  du  Vatican , chef-d’œuvres  de  Ra- 
phaël, que  le  temps  avolt  endommagées, 
n’a  peint  qu’au  paliel  les  têtes  des  figures, 
afin  , difoit-il  modeftement , qu’une  main 
plus  habile  que  la  fienne  pût  effacer  fon 
ouvrage  , & retoucher  avec  fuccès  les  pro- 
dudions  du  grand  Raphaël. 

Carie  Maratte  sert  fat  conûruîre  un 
tombeau,  long  temps  avant  que  de  mourir  ; il 
ne  relloit  plus  à remplir  dans  l’épitaphe 


(i)  D’Argen ville. 
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que  la  date  de  l’année  & du  jour  de  fon 
décès  (i). 

Clément  IX , lui  faifant  faire  fon  por- 
trait , voulut  que  cet  Artifte  fut  aflis  en  fa 
préfence,  & le  Saint  Père  ajouta,  que  l^rf- 
qu’on  travailloit  , on  devoir  être  à fon 
aife. 

Sur  les  inftances  du  Cardinal  Albani , de- 
puis Pape  fous  le  nom  de  Clément  XI, 
& ami  - de  Carie  Maratte , qui  lui  avoir 
appris  à deflîner  & à peindre  ; le  Pape  In- 
nocent XII  créa  avec  pompe  cet  illuflre 
Artifte  , Chevalier  du  Chrift  , en  préfence 
du  Sacré  Collège,  aflemblé  pour  cet  effet 
au  Capitole  (2). 

On  a vu  Carie  Maratte  , à l’âge  de  foî- 
xante-dix  ans  , & malgré  la  célébrité  dont 
il  joLiilfoit , étudier  encore  d’après  les  pein- 
tures du  Vatican , comme  il  l’aiiroit  pu  faire 
dans  fa  première  jeunelfe  (3). 


( I ) Le  Père  Labat , Voyage  d'Italie , tom.  3 , 
pag.  1 89. 

(2)  Crozat,  Reci^îl  d'EJtamj>es.M.  Lépicié  paroît 
s’être  trompé  , lorfqu’il  dit  « que  ce  fut  Clément  XI 
» qui  conféra  l’Ordre  du  Chrift  à Carie  Maratte  , 
» & qui  voulut  que  fon  neveu,  l’Abbé  Albani, 
» depuis  Cardinal  , prononçât  le  Difeours  ».  V. 
Catalogue  des  Tableaux  du  Cabinet  du  Roi. 

(3) 


'4^4  Anecdotes 

Carie  Maratte  allioit  à des  talens  fiipé- 
rieurs  pour  fon  art,  des  talens  également 
dulingués  pour  la  Poëfie  6c  la  Mufique  ; 
6c  leur  dévelcppement  fut  l’ouvrage  de 
l’amour.  Epris  , dès  fes  plus  jeunes  années  , 
de  (h  beauté  d’une  jeune  Romaine  , dont 
les  biens  6c  la  nailTance  lui  laiffoient  peu 
d’efpoir  , il  entreprit  de  le  faire  , par 
fon  pinceau  , un  état  qui  pût  autorifer  fes 
prétentions.  Mais  l’amour  ne  lui  donna 
point  le  temps  d’exercer  ce  fage  projet  ; les 
deux  amans  s’unirent  par  un  mariage  clan- 
deftin.  La  famille  à laquelle  le  jeune  j\rtl{le 
âvoit  ôlé  s’allier  fecrétement , le  pourfui- 
vit  comme  fédudeur , 6c  fît  caflër  le  ma- 
riage. Cette  féparation  cruelle  auroit  plongé 
Carie  dans  le  defefpoir , s’il  ne  s’étoit  flatté 
d’obtenir  un  jour,  par  fon  mérite,  le  biea 
^ qui  venoit  de  lui  être  ravi.  De  quels  efforts 
ne  font  pas  capables  les  Artifles  qu’animent 
tout-à- la-fois  & la  gloire  6c  l’amour!  Carie 
Maratte  parvint  à fe  faire  connoître  pour 
le  premier  Peintre  que  Pltalie  eût  de  fon 
temps:  dès  que  fa  réputation  fut  affurée , 
il  vint  fe  préfenter  à la  famille  de  fon  époufe, 
6c  lui  demanda  la  réunit^u  de  ce  qu’elle 
' avoit  féparé.  Sa  demande  fut  appuyée  par 
tout  ce  que  Rome  avoit  de  plus  grand  , 6c 
par  le  Pape  même  : un  fécond  jugement 
caffa  le  premier  ; les  deux  époux  furent 
rendus  l’un  à l’autre,  & l’amour  les  récom- 
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penfa  de  toutes  les  peines  qu’ils  avoient 
foufFertes. 

Au  milieu  de  cette  longue  perfécu- 
tion.  Carie  Maratte  chantoit  les  douleurs 
& fes  regrets  : quand  il  fe  vit  heureux^  il 
chanta  Ibn  bonheur  <Sc  fes  plaifirs  dans  des 
vers  charmans , qu’il  mettoit  en  mufique  (i)* 

Charles  Cignani,  ni  à Bologne , 
Van  161.8 ^ mort  m 

Le  Cignani  eftimoit  tellement  Louis  XIV  , 
qu’il  l’élevoit  au-delTus  de  tous  les  Princes 
cie  Ibn  temps  , & le  comparoit  aux  plus 
grands  Héros  de  l’antiquité.  Ce  n’étoit  point 
les  conquêtes  de  ce  Monarque  qui  avoient 
enchanté  le  Cignani  ; il  admiroit  fur-tout 
dans  Louis  XIV  fon  amour  pour  les  Beaux- 
Arts. 

Lucas  Giordano  ou  Jordane^ 

furnommé  FA  P R E S T O , 722  à Naples  , 

Van  iâjZy  mort  m iyo5  (^). 

Le  furnom  de  cet  Artifte  lui  vint  de 
^ 

(i)  Ohfervatîons  fur  ritalie  , par  M,  G/ofley  » 
tom.  Z , pag.  44S. 

• ( * ) Quelques  Auteurs  lè  nomment  Luc  Jorâane, 
Mais  c’eft  par  erreur  qu’on  l’appelle  en  France 
Jordans  , & qu’on  le  confond  avec  Jordaens , Peintre 
Flamand. 

Tome  L G g 
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ce  que  fou  père  lui  répétoit,  fans  ceffe  î 
Lucas  , fa  prcflo  , ( travaille  vite  ) ( i ) . Char- 
les Il , Roi  d’Efpagne  , le  fit  venir  à fa 
Cour  : la  Reine  lui  témoignant  un  jour 
avpir  envie  de  qonnoître  fa  femme , Se  lui 
en  parlant  tandis  qu’il  travailloit , le  Pein- 
tre aufîi-tôt  la  repréfenta  dans  le  tableau 
dont  il  étoit  occupé.  La  Reine,  d’autant  plus 
étonnée  qu’elle  ne  s’y  étoit  point  attendue  , 
détacha  dans  l’infiant  fon  collier  de  perles  , 
& le  donna  à Giordano  pour  fon  époufe. 

Cet  Artifle  a peint  à Naples  le  Triompha 
de  la  Vierge , à laquelle  Saint  Dominique 
& une  Jacobine  font  cortège. 

Il  a peint  à Venile  le  ChrlR  d’un  maî- 
tre-autel, d’une  manière  fi  extraordinaire 
&avec  des  ombres  fi  noires  &fi  tranchées, 
qu’il  en  réfulte  le  plus  mauvais  effet.  On 
prétend  qu’il  avoit  deffein  que  fon  tableau 
fût  apperçu  de  dehors  l’églife  , même  par 
les  gens  qui  en  pafferoient  à une  certaine  dif- 
tance  : mais  n’auroit-il  pas  été  plus  raifon- 
nable  de  peindre  le  tableau  pour  les  gens 
qui  fe  trouvent  dans  l’églife  ? 

4 


(i)  M.  de  la  Lande  dit  que  ce  furnoni  fut  donné 
à Giordano  à caufe  de  la  quantité  d’ouvrages  qu’il  a 
faits  : cet  Auteur  ne  vouloit-il  pas  plutôt  dire  à caufe 
de  la  l’itefe  avec  laquelle  il  travailloit  ? V.  Vojage 
d'îtai  tom.  6 , pag.  375. 
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, De  légers  défauts  n'ôtent  rien  au  vrai  mé- 
rite. Charles  Ueftimoit  infiniment  le  Gior- 
dano,&  lui  envoyoit  tous  les  foirs  un  de 
fes  carroffes , afin  qu’il  s’en  fervît  pour 
aller  à là  promenade  (i).  • 

Après  la  mort  de  ce  Prince  , Giordano 
revint  à Naples,  fa  patrie.  Deux  Particuliers 
de  cette  ville  négligeant  de  retirer  leurs 
portraits  qu’ils  lui  avoient  commandés  , 
Gior.dano  prit  le  parti  de  les  expofer  en  pu- 
blic , avec  chacun  cette  infcription  ^ je  fuis 
ici  faute  à^argent.  Par  ce  moyen  il  trouva 
le  fecret  de  fe  faire  promptement  payer. 

Marie- Joseph  Mételli,  né  tan 
7634 , mort  en  iyi8. 

C’est  à cet  Artifie  qu’on  doit  l’inven- 
tion des  tableaux  mouvans. 

Jean-Baptiste  Gauli,  furnommé 
LE  Bacici,  né  à Gênes  ^ tan  1 633)  , 
mort  en  IJ  OC), 

Le  Bacici  n’avoit  que  quatorze  ans, 
lorfque , fortant  iSi  jour  de  l’école , le  porte- 


(i)  Ce  Prince  maria  avantageufement  les  filles 
du  Giordano  , & prit  foin  dç  la  fortune  de  fes  fils. 
V.  d’Argenville,  & M,  Lacombe  , ViSiio  tin  aire  des 
Beaux-Arts.  , 

Gg  1 , . 
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feuille  fous  le  bras , il  apperçut  une  galère' 
prête  à conduire  à Rome  TEnvoyé  dé  la 
République  de  Gênes:  cette  vue  lui  fit  naî- 
tre le  deirein  de  pafTer  à Rome  ; & , fans 
réfléchir  davantage,  il  fe  préfenta  pour 
s’embarquer  fur  la  galère  : le  Capitaine 
refufant  d’acquiefcer  à fa  demande , il  eut 
la  hardielTe  de  s’adrelfer  à l’Envoyé  même, 
qui  le  reçut  parmi  les  gens  de  fa  fuite. 

Ce  Peintre  étoit  extrêmement  vif  & 
d’une  humeur  fort  emportée-  Un  Particu- 
lier lui  ayant  commandé  de  peindre  la 
voûte  d’une  Chapelle,  Bacici , après  être 
convenu  du  prix  avec  lui,  fe  mit  aufli-tôt 
à faire  les  études  & une  ébauche  coloriée 
de  l’ouvrage  projette;  fur  ce  que  cet 
homme  lui  dit  que  l’étude  Sc  l’ébauche 
dévoient  entrer  dans  leur  marche,  il  fe 
mit  dans  une  furieufe  colère , jetta  fa  palette 
& fes  pinceaux , renverfa  le  chevalet  , 
creva  la  toile , & ne  voulut  plus  peindre  la 
voûte. 

Le  Bacici  avoit  prefque  achevé  de  pein- 
dre da  coupole  du  grand  Couvent  des  Jéfui- 
tes  à Rome  , lorfque  \é  Père  Général  lui 
envoya  fix-cents  piaflres  ; Bacici  crut  que 
ce  préfent  étoit  tout  ce  qu’il  auroit  de  ré- 
compenfe  au-deffus  du  prix  convenu;  &, 
dans  fon  premier  tranfport , il  diftribua  tout 
l’argent  aux  pauvres.  Il  eut  lieu  de  ‘fe  re- 
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^entir  de  fa-  vivacité , en  recevant , peu  de 
temps  après,  mille  piftoles , de  la  part  du 
Général , qui  accompagna  ce  préfent  d’une 
pronleffe  de  lui  donner  encore  davantage. 

Mais  ce  Général  des  Jéfuites , ne  [ÿu- 
vant  efFeftuer  les  promeffes  qu’il  lui  avoit 
faites,  lui  remit  en  mourant  un  billet,  ou 
blanc-figné , le  laiffant  maître  de  le  rem- 
plir de  la  fomme  qu’il  fouhaiteroit.  Le 
Peintre  n’auroit  eu  rien  à defirer  , fi  les 
Jéfuites  n’avolent  refufé  de  reconnoître 
récrit  de  leur  Général.  Bacici,  outré  du 
refus  de  ces  Pères , fe  livrant  à fort 
caraâère  fougueux , déchira  le  billet  , d>C 
ne  voulut  pas  continuer  l’ouvrage  qu’il 
avôit  entrepris.  Cependant,  ce  qu’il  devoit 
à fon  honneur  & à fa  gloire,  l’engagea 
bientôt  à le  continuer  , quoiqu’il  n’eùt  plus 
rien  à prétendre. 

Le  goût  & la  manière  de  cet  Artifte^ 
parurent  s’afFoiblir  vers  la  fin  de  fes  jours  : 
on  attribue  ce  changement  au  chagrin  qu’il 
reffentit  de  la  mort  de  fon  fils  unique , jeune 
homme  de  dix^jauit  à dix-neuf  ans,  & dont 
il  fut  caufe  dé  la  fin  malheureufe  : voiçi 
comment  on  raconte  cette  trifte  aventure, 
qui  peut  fervir  de  leçon  aux  pères  trop 
emportés  : le  Bacici,  furprenant  fon  fila 
occupé  à fe  réjouir  avec  quelques  amis  , 
au-lieu  de  s’appliquer  à l’étude , lui  donna 

Gg  3 
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un  loufflet  en  préfence  des  ieiin,es  gens  avec 
lesquels  il  le  iivroit  à d’innoceris  plaifirs. 
Le  Jeune  homme,  outré  de  cet  affront,  alla 
de  délefpoir  le  jeiter  dans  ie  Tibre:  le  Ba- 
cici  fut  fl  inconUdable  de  ce  tragique  évè- 
nement , qu’il  ceffa  pendant  plus  d'une 
année  de  manier  le  pinceau. 

Un  Cavalier  lui  ht  faire  fon  portrait  fans 
convenir  de  prix:  le  Peintre,  après  l’avoir 
achevé , lui  en  demanda  cedt  écus  ; mais 
le  Cavalier  , trouvant  la  fomme  exorbi- 
tante, fe  retira  & ne  revint  point  prendre 
le  tableau.  Le  Bacici  , perluadé  que  foa 
O ivrage  alloit  lui  reffer  , s’avila  de  pein- 
dre des  barreaux  deffus  le  portrait  & d’y 
écrire  dans  un  endroit  apparent  ; (la  in  prU 
gione  pzr  dtbïù  ( il  eff  en  prifon  pour 
dettes  ) , & l’expofa  dans  le  lieu  le  plus 
apparent  de  fon  attelier.  L’oncle  du  Cava- 
lier , homme  diftingué  par  fon  ran^  & fa 
naiffance  , averti  de  la  plaifanterie  , vint 
che^z  le  Peintre.  — « Je  crois,  dit-il,  en 
» voyant  ce  portrait  , je  crois  que  c’efc- 
» là  mon  neveu  : — c’eff  lui-même,  ré- 
» pondit  le  Bacici  ; mais  pr  malheur  , le 
» pauvre  Cavalier  cff  en  prifon. pour  det- 
» tes  ».  — L’oncle  paya  fiir  le  champ  les 
cent  écus  , en  difant  : — « il  eff  bien  juffe 
» de  i’en  faire  fortir  ».  — 

Le  Bacici  travailloit  extrêmement  vite  : 
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î\  peignit  en  deux  mois,  la  voûte  deTéglife 
des  Pères  de  Sanii  ApoPoli  à Rome  , Sc 
avoir  alors  foixante-fept  ans.  La  conven- 
tion par  écrit  avec  ces  Pères , étoit  de 
deux-mille  écns  , dont  il  toucha  cinq-cents 
à compte.  Quand  l’ouvrage  fut  entlèrerîîent 
fini,  il  ne  manqua  pas  de  fe  préfenter,  fui- 
vant  le  marché , pour  recevoir  le  refte  de 
la  fomme  ; mais,  comme  on  allou  la  lui 
compter  , il  tira  de  fa  poche  la  quittance  , 
êc  en  fit  préfent  à ces  Fveligieux , qui  pen- 
sèrent 1 étouffer  par  leurs  embrafièmens , 
& lui  donnèrent  mille  bénédièlions. 

Nous  ferons  mention  d’un  fingulier  ta- 
bleau peint  par  le  Bacici  , & qui  fe  voit 
à Rome  , dans  une  des  chapelles  de  la 
Minerve,  églife  célèbre  du  Couvent  des 
Dominicains.  Saint-Louis , Religieux  de  cet 
Ordre , eff  reprélenté  regardant  un  Cruci- 
fix qu’il  tient  à la  main , ÔC  dont  le  manche 
a toute  la  forme  d’un  piftolet.  On  prétend 
que  le  Peintre  a voulu  rappeller  ces  temps 
malheureux  oii  les  Albigeois  étoient  fi  cruel- 
lement perfécutés  par  un  zèlè^  fanatique , 
qui  ne  cherchait  à les  convertir  qu’en  leur 
propofant , ou  de  renoncer  à leurs  erreurs , 
ou  d’être  brûlés.  Peut-être  le  Peintre  fe 
propofoit-il  aufii  d’exprimer  les  crimes  qui 
fe  commettent  fous  le  voile  de  la  Religion. 

Un  des  Elèves  du  Bacici , peu  habile  , 
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snalgré  toutes  les  leçons  de  fon  Maître  , në 
fe  fervoir  que  de  pinceaux  d’ébène  garnis 
d’argent;- — « Vous  avez  bien  raifoujliii 
» dit  le  Bacici,  d’avoir  au  moins  de  beaux 
» pinceaux,  puifque  vous  ne  pouvez  faire 
» de  belles  peintures  ». — 

Un  Architeèle  lui  montrant  lepland’im 
palais  dont  il  avoir  oublié  de  marquer  les 
fenêtres , le  Bacici  lui  dit  : — « Ce  fera 
» fans^doute  un  beau  bâtiment , mais  il  ne 
» pourra  fervir  que  la  nuit  ».  — (i) 

Jean  PadekNA,  né  â Bologne , vivote 
vers  /6'4o. 

A peine  forti  de  l’enfance,  Paderna  fe 
fauva  de  la  maifon  de  fon  père , & fe  ren- 
dit à Florence , oîi  il  fe  fit  domefîique  d’im 
Capitaine  de  vaiffeau , qui  le  prit  en  ami- 
tié , à caufe  de  fa  vivacité  & de  la  fingu- 
larité  de  fes  réparties:  il  parcourut  enfuite 
le  monde , faifant  tour-à-tour  le  métier  de 
Comédien  de  Charlatan;  enfin  une  mala- 
die férieufe  le  fit  rentrer  en  lui-même  , & 
le  fixa  dans  fa  Patrie  , ou  fçs  tableaux  lui 
acquirent  une  grande  réputation  (2). 


(t)  Vie?  des  Peintres^  par  d’ArgenvilIs. 
(i)  AL'Sçed,  Pittor.  pag.  117. 
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Leonard  J '(  Leonardo  } Ferrari, 
Elh'c  de  Lnclo  Maffari , rivoi/ /640.' 

L’ H U M E U R extrêmement  gaie  du  Fer- 
rari paroît  dans  tous  les  fujets  qu’il  a traiiés; 
ce  ne  font  que  des  grotefques,  des  charges 
qu’on  ne  fauroit  voir  fans  éclater'de  rire. 
Il  étoit  lui-même  auffi  plaifant  que  fes  ou- 
vrages : dans  le  Carnaval , il  fe  déguifoit 
en  bouffon,  en  polichinel,  & faifoit  les 
délices  des  affemblées , par  fes  chanfons  ori- 
ginales & par  fes  propos  divertiffans  (i). 

André  Pozzo,  nè  dans  la  Ville  de 
Trente^  Lan  1^4^,  mort  en  (* *). 

C A R L E Maratte  trouvant  un  jour  cet 
Artifte  mal  vétn  , lui  dit  : — « Si- l’on  vous 
» voyoit  habillé  de  la  forte  , on  vous  pren- 
» droit  pour  un  Peintre  pauvre  & ruiné  ».  — 
Pozzo  répondit: — «de  leur  vivant  les  grands 
» Peintres  font  ainfi  déchirés  ; » — faifant 


(i)  Abeced.  Pittor.  pag.  300. 

(*)  François  rtfieine  écrit  Po^^î , au  lieu  de 
Po^3;o.  V.  howa  Moderne,  tom.  i,  pag.  91 — 9Z 
ëc  zjo.  Ailleurs  il  ne  fe  trompe  point.  André  Pozzo 
étoit  auflî  Architede.  Il  a fait  conllruire  fur  fes 
deflins  la  magnifique  Chapelle  de  Saint-Ignace  , 
qui  eft  dans  f églife  du  Jéfus  à Rome.  II  y a eu  un 
autre  Peintre , nommé  Jean-Bapti/le  Pozzo,  félon 
le  même  François  Defeine  dans  fa  Kome  Moderne , 
toai.  I , pag,  ib’o,  Y. même  volume  , pag,  244  , 270. 
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aiiiifion  à l’envie  & à l’indigence  qii’éproii-» 
vent  l'ouyent  les  Artiiles  (i). 

Pluiieurs  traits  prouvent  l’extrême  piété 
de  cet  Artille  : il  n’avoit  que  vingt-trois 
ans.^  lorfqiie , touché  d’un  fermon  lur  les 
dangers  du  monde  , il  embraU'a  la  vie  re- 
ligieule  , & entra  chez  les  léfuites.  Un  de  fes 
fiipérieurs  lui  demanda  un  tableau,  & , s’im- 
patientant de  ne  l’avoir  pas  encore  reçu  , fut 
le  chercher  dans  fa  chambre  : la  mauvaife 
humeur  du  Révérend  Père  redoubla , quand 
il  vit  que  le  tableau  n’étoit  pas  feulement 
ébauché  ; dans  l’excès  de  fa  colère , il  fe 
laiffa  emporter  jufqu’aux  injures  contre  le 
Peintre  ; il  alla  même  jtifqu’à  l’acca- 
bler de  paroles  fort  dures.  L’Artide  , fans 
s’émouvoir,  lui  promit  de  travailler  au  plu- 
tôt à fon  ouvrage.  Le  Révérend  Père  le 
trouvant  en  effet  au  bout  de  quelques  jours 
occupé  à le  finir  , s’adoucit  à cette  vue,  &C 
lui  dît  de  ne  fe  pas  tant  preffer  : Pozzo  ré- 
pondit : — « je  ne  puis  le  terminer  affez- 


(i)  Les  Arciftes  fe  perfécutent  même  entr’eux  , 
tandis  que  le  gode  des  Arts.Cju  des  Lettres  de- 
vroienc  les  réunir.  Comment  veu:lnt-ils  donc  ob- 
tenir l’edime  des  perfonnes  indifférentes?  Penvent- 
ils  ignorer  que  ce  mépris  qu’ils  affeétent  d’avoir 
les  uns  pour  les  autres  , contribue  à les  rendre 
tous  moins  elfimables  aux  yeux  d’une  partie  du 
public  ; parce  que  l’amour  - propre  des  lots  «ne 
clierche  qu’à  rabaiffer  le  mérite,  & qu’à  faifir  les 
occalions  de  lui  ravir  toute  efpèce  de  fupérioriié. 
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i-}  tôt , puifqiie  je  luis  payé  d’avance  ».  — 
Le  Pozzo  , après  avoir  fait  le  portrait 
d’un  cavalier , ne  lui  demanda  pour  tout 
payement  qu’un  mauvais  tableau,  repre— 
fentant  une  femme  Ibrtant  du  baim  : le 
cavalier  le  refula  fur  ce  qu’il  étoit  de^eii 
de  valeur  : — « il  mérite  au  moins  d’être 
» brillé  » , — dit  le  pieux  Artifte  ; ce  que  le 
poffelTeur  exécuta  fur  le  champ  (i). 

Ce  Peintre  étant  à Vienne  , l’Empereur 
lui  ht  l’honneur  de  venir  le  voir  : comme 
les  Jéfuiteséde  la  maifon  profeffe  féli- 
citoient  le  Pozzo  de  ce  qu’il  leur  a voit  pro- 
curé la  vifite  d’un  aulTi  grand  Prince  ; — « fi 
»j''étois  , leur  répondit-il  , aulTi-bien  avec 
»Dieu  qu’avec  l’Empereur,  je  recevrois 
» plus  volontiers  vos  complimens  ».  — 

Obfervons  que  cet  Artifte  fi  pénétré  des 
devoirs  de  la  Religion  , fi  aufière  dans  fes 
mœurs , ne  s’eft  point  fait  fcrupule  de 
peindre  le  grand  théâtre  de  Vienne. 

Mathieu  ( Matna  ) P r e t i , fumommè 
/eCALABROIS  (/o  Cabrcfi , ) né  dans 
la  Calabn^Ü^  i6'4j  , mort  en 

Comme  le  CaLbrois  examinoit , dans 
une  églife  d’Anvers,  un  tableau  de  Rubens, 


(ï)  Vies  des  Peintres  , par  d’Argenville. 
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un  homme  inconnu  l’accofta  & lui  demandai 
ce  qu’il  en  penfoit  ; le  Calabrois  loua  beau- 
coup le  tableaiî , & dit  qu’il  n’étoi^t  venu 
à Anvers  que  pour  voir  Rubens  : cet  hom- 
me o.^rit  aufîi-tôt  de  le  conduire  chez  le 
Peintre  qu’il  defiroit  de  connoître  ; & en 
effet  , ils  entrèrent  tous  deux  dans  une 
maifon  fort  ornée.  Plus  le  Calabrois  louoit 
les  peintures  de  cette  maifon , plus  l’habi- 
tant d’Anvers  affeéloit  d’y  trouver  des  dé- 
fauts. La  plaifanterie ayant  affez  duré, l’étran- 
ger embraffa  le  Calabrois , SilTe  fit  connoî- 
tre pour  Rubens. 

Cet  Artiffe  voulut  entrer  dans  l’Ordre 
de  Malte  ; il  fit  fes  preuves , ne  laiffa  au- 
cun doute  fur  la  nobleffe  & l’ancienneté 
de  fa  famille,  & fut  reçu  Chevalier  (i)  : 
il  obtint  par  la  fuite  une  Commanderie 
ccnfidérable  , accordée  à fes  talens  dans 
la  Peinture,  encore  plus  qu’à  fa  naifi'ance. 

II  paroît  que  le  Calabrois  avoit  de  la  bra- 
voure & fe  fervoit  bien  defon  épée  : un  Spa- 
dafiin  le  défia  au  fleuret , genre  d’efcrime  oîi 
il  écoit  fort  habile  ; & cet  ex^'cice  fe  convertit 
en  un  vrai  combat , en  préfence  du  peuple 
Romain.  Le  Spadaflin  fut  bleffé  dangereule- 


(t)  On  lit  dans  le  Dî6lionnaire  des  Beaux-Arts  ^ 
que  le  Calabrois  ne  fut  que  Chevalier  de  Grâce, 
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inent , notre  Peintre  fortit  lecrètement 
de  Rome. 

Il  s’embarqua  pour  Malte:  comme  il  y fai- 
foit  Tes  caravanes , un  Chevalier  le  critiqua 
fur  fa  noblefle  , l’obligea  , par  fes  mauvais 
propos  5 à fe  battre  avec  lui,  reçut ^me 
bleÔure  mortelle. 

Cette  aventure  força  le  Calabrois  de 
prendre  la  fuite.  A peine  étoit-il  rentré 
dans  Rome , qu’il  fe  battit  avec  un  Pein- 
tre qui  cenfuroit  trop  fortement  fes  ta- 
bleaux ; l’ayant  bleffé , il  fut  encore  obligé 
de  fe  faiiver  de  Rome. 

Mais  d’un  péril,  le  Calabrois  tomba  dans 
un  autre;  fa  deflinée  lui  fufcitoit  chaque 
jour  de  nouvelles  affaires  : il  fe  rendit  à 
Naples,  ignorant  qu’il  fut  défendu,  fous* 
peine  de  la  vie  , d’entrer  dans  le  Royaume 
de  Naples,  à caufe  de  la  pede  qui  venoit 
de  ravager  les  Provinces  voifines.  Les 
Gardes  s’opposèredt  à fon  paffage  ; l’un 
d’eux  le  couchant  en  joue  , le  Calabrois 
l’étendit  mort  fur  la  place,  & en  défarma 
un  autre.  Enfin  les  Gardes  de  la  Ville  ac- 
courant en  grand  nombre  , le  faifirent  & le 
menèrent  en  pr'îlbn.  C’en  étoit  fait  du  Ca- 
labrois , fi  le  Vice- Roi , qui  connoiflbit 
fon  mérite  , ne  l’eût  fouftrait  à la  peine  de 
mort  qu’il  avoit  encourue , en  difant  : ex- 
cellens  in  arte  non  débet  mori  ( un  excel- 
lent Artifte  doit  être  immortel.  ) Ce  géné- 
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reux  Seigneur  fe  contenta  de  lui  impofer , 
pour  toute  peine,  la  tâche  de  peindre  les 
Saints  Protedeiirs  , fur  les  huit  portes  de 
la  ville  ; encore  lui  donna-t-on  cinq-cents 
écus. 

Tout  le  monde  aimoît  le  Calabrois  , fa 
br  ivoure  ne  l’excitant  point  à infulter  per- 
fonne  , félon  Tufage  des  tapageurs.  Sa  con- 
verfation  , loin  d’annoncer  une  humeur 
querelleufe  j étoit  fort  agréable  foutenue 
^d’une  connoilfance  parfaite  de  l’hiftoire  8c 
de  la  fable.Ildevinltrès-dévot  dans  fes  der- 
nières années,  menoit  chaque  jour  fes  Elè- 
ves à la  meffe , ^ étendoit  le  foir  fur  fon 
.lit  les  figures  de  la  Vierge  & de  plufieurs 
Saints.  On  le  vit  fouvent  porter  des  fecours 
à de  pauvres  familles  : il  ne  travailloit  même 
dans  fa  vieilleffe  , que  pour  être  plus  en 
état  d’adoucir  leur  misère.  Quand  on  lui 
repréfentoit  que  les  infirmités  le  difpen- 
foient  de  manier  le  pinceau  , il  répondoit  : 
— « que  deviendroient  mes  pauvres,  fi  je 
» ne  travaillois  pas  ?»  — 

Bernard  Strozzt  le  Prêtre 

I 

Génois,  né  à Gènes  , mort  en  7(544, 

Prenant  pour  les  élans  d’une  vraie 
dévotion,  quelques  mécontentemens  parti- 
culiers qui  lui  faifoient  haïr  le  monde. 
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Strozzî  fe  fît  Capucin  ; mais  rillufion  ne 
tarda  point  à fe  diffiper.  Après  avoir  long- 
temps gémi  dans  le  cloître , il  fe  faiiva  Ions 
un  habit  de  Prêtre  fécnlier  , &:  fe  rendit 
à Venife , oîi  il  confacra  fes  talens  au  fervice 
de  la  République.  • 

Charles-Antoine  Rossi,  né  cl 
Milan  ^ mort  m iC^8, 

C E Peintre  avoit  coutume  de  dire , 
qu’aucun  prix  ne  pouvoit  payer  un  tableau , 
lcrfqu’un  habile  Artifle  avoit  employé  tous 
fes  foins  à le  perfedionner. 

Pierre  Teste,  Peintre  & Graveur , 

né  a Lacques  y l'an  1611  ^ mort  en  iGq.8, 

Animé  d’un  violent  defir  de  fe  diitin- 
guer  dans  la  Peinture  , Pierre  Tede  alla 
fort  jeune  à Rome , & fît  ce  voyage  en 
habit  de  pèlerin. 

On  voit  à Lucqnes  une  peinture  à fref- 
que  de  Pierre  Telle  , repréfentant  la 
Vierge,  à qui  d^x  Saints  font  donner  une 
férénade  par  des  Anges  (i). 

Cet  Artifle  a fingulièrement  encore  re- 


(1)  Voyage  dLtalie,  par  M.  de  k Lande,  tom.  i , 
page  647. 
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préfenté  le  maffacre  des  Innocens.  On  apper- 
çoit  dans  le'  lointain  la  Vierge  paffant  une 
rivière  dans  une  barque  avec  rEnfant-Jé« 
fus  qui  porte  fa  croix  (i). 

^Jn  jour  que  Pierre  Telle , aflis  fur  le 
bord  du  Tibre , étoit  occupé  à defîiner  , 
fon  chapeau  fut  emporté  par  le  vent , & 
TefFort  qu’il  fit  pour  le  retenir,  le  préci- 
pita lui-même  dans  le  fleuve,  où  il  fe 
noya. 

PauE  BorGHÈsE,  Peintre  & Poete  , 
mort  vers  le  milieu  du  XVIF.  Jàcle, 

■f 

Doué  de  ç|ùeîques  talens  pour  la  Poèfie, 
& animé  cette  baffe  envie  qui  efl  tou- 
jours le  partage  de  la  médiocrité , Paul 
Borghèfe , Peintre  de  profefiion , conçut  le 
deffein  ridicule  de  faire  tomber  la  Jérufa- 
lem  délivrée  (i).  Pour  y parvenir,  il  fit 
un  Poème  dans  lequel  il  imita  le  genre, 
le  fujet,  la  mefure  , le  nombre  de  vers  , 
jurqu’aux  rimes  employées  par  fon  rival; 


(\)  Ihîà,  tom.  4 , pag.  171.  ^ 

(z)  Tout  le  monde  connoît  cet  excellent  Poeme 
fait  par  le  Taiïe  , traduit  en  notre  Langue  par 
de  Mirabeaud.  M.  Watelet  fe  propofe  de  le  mettre 
en  vers  François  , & a lu  quelques  chants  de  fon 
ouvrage  aux  Alfemblées  publiques  de  rAcadémie 
Fiançoife. 

en 
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ign  forte  qu’il  eut  foin  de  ne  pas  mettre 
plus  de  lignes  ou  de  vers  qu’il  n’y  en  a 
dans  le  Tafle,  & de  fe  fervir  fcrupuleufe- 
ment  des  mêmes  rimes?  ce  qui  failbit  un 
bout-rimé  d’une  belle  longueur  (i).  Bor- 
ghèfe  intitula  tout  ce  fatras,  La  Jérufakm 
ruinéi.  On  juge  bien  que  ces  ruines  informes 
ne  firent  point  oublier  la  folidité  d’un  ou- 
Trage  immortel. 

Borghèfe  polTédoit  quatorze  talens  ou 
métiers , & mourut  dans  la  misère. 

Joseph  del  Sole,  né  a Bologne  ; 

Van  1664  , mort  en 

^Les  Peintres  de  Vérone,  voyant  que  ceC 
Artifte  étoit  long-temps  à terminer  fes 
ouvrages , le  taxèrent  d’une  excefîive  len- 
teur : del  Sole , informé  des  difcours  de  fes 
confrères  , réfolut  de  leur  montrer  qu’il 
alloit  vite  , quand  il  vouloit.  On  amena  les 
Peintres  critiques  dans  fon  attelier  ; alors  il 
commença  devant  eux  un  affez  grand  ta- 
bleaii  qui  fut  fait  en  huit  jours , & qui  leur 
plut  extrêmement:  enfulte  , devant  les  mê- 
mes Peintres , il  effaça  prefque  tout  ce  qu’il 
avoit  fait , retravailla  le  tableatfà  fa  ma- 


(i)  Diâ:iionnairc  de  Moiçri. 
Tome  4 
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nière  ordinaire.  Etonné  de  ce  procédé , les 
critiques  lui  en  demandèrent  la  raifon:  — -«je 
» recommence,  dit -il,  ce  tableau,  pour 
» montrer  qu’en  l’achevant  bien  vite  j’ai  ob- 
» tenu  vos  jliffrages;  mais  que  je  ne  me  fuis 
»;jas  fatisfait  moi -même  : un  Peintre  efl 
» blâmable  de  fe  contenter  de  quelques 
w éloges , tandis  que , par  une  étude  alTidue  , 
» il  peut  en  mériter  dé  plus  grands  » — (i). 

François  Solimène,  (^)  né  dans 
U territoire  de  Naples , Van  i €6y , mort  cri 
•747* 

SoLiMÈNE  devint  aveugle  deux  ans 
avant  fa  mort,  & difoit  : — « la  privation 
» des  yeux  du  corps  méfait  beaucoup  mieux 
» voir  des  yeux  de  Tefprit  » — (2). 

JOSEPH-Marie  Crespi,  né  à Bo- 
logne^ Van  i6'6'5  y mort  en 

Cet  Artifte , toujours  mal  habillé,  vi- 
voit  d’une  fa^on  Engulière  ; il  parloit  mê- 


(i)  D’Argenville.  c 

{*  ) M.  Seigneux  de  Correyon  appelle  cet  Ar* 
tifte  Dom  Cicero.  V.  Lettres  fur  Herculanc,  tom 
ï,  pag. 

(1)  Le  tableau  d*Autel  de  la  Confrérie  de  Saint-* 
Roch,  peint  par  Solimène,  & fon  chef-d’œuvre^ 
a coâlé  loooo  fequins  ( ii«ooo  iiv.  ) 
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îne  d’une  manière  peu  ufitée  , & ne  s’em- 
barraffoit  d’aucuns  des  égards  établis  dans 
la  fociété  : il  prétendoit  s’excufer,  en  difant 
que  l’état  d’un  Peintre  étoit  ennemi  de  la 
contrainte. 

Dans  l’Oratoire  de  Saint-Jofeph  à So- 
logne , Crefpi  s’appliquoit  un  jour  à defîi- 
ner  les  belles  frefques  du  Colonna  , lorf- 
qu’il  vit  un  vieillard , la  palette  à la  main  , 
qui  fe  difpofoit  à retoucher  quelques  en- 
droits endommagés.  Crefpi  le  traita  de  té- 
méraire , & voulut  l’empêcher  de  travail- 
ler. Ce  vieillard,  loin  de  le  calmer,  l’ir- 
rita encore  davantage , en  lui  difant  que 
ces  morceaux  n’étoient  pas  aufli  beaux 
qu’on  voLiloit  bien  les  croire.  Le  jeune 
Artifte  , tout-à-fait  indigné  , courut  avertie 
les  maîtres  de  la  Chapelle,  qui  lui  appri- 
rent que  ce  vieillard  étoit  le  Colonna  lui- 
même. 

Comme  Crefpi  entendoit  fort-bien  Ie|5 
caricatures  , il  peignit  , fous  la  forme 
d’un  chapon  mort  , le  Comte  Malvalia  , 
homme  de  lettres  ôc  d’une  grande  con- 
lidération  , qu’il*  vouloit  tourner  en  ridi-^ 
cule. 

Ce  Peintre  fît  avec  un  Prêtre  le  traité 
le.  plus  fingulier  : il  s’obligea  , pour  uae 
fomtne  modique,  de  lui  fournir  un  très-beaâ 

Hh  2 
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tableau,  à condition  que  l’acquéreur  dî- 
roit  cent  meffes  pour  les  âmes  des  tré- 
pafTés.  Le  Prêtre  ne  manqua  pas  de 
ie  préfenter  pour  avoir  le  tableau  ; mais 
Crefpi  lui  demanda  s’il  avoit  acquitté  les 
m^^Tes  promifes , & voulut  voir  les  attefta- 
îions.Le  Prêtre,  qui  n’en  avoit  dit  aucune, 
fe  récria  fur  la  défiance  du  Peintre  : enfin, 
*Crerpi  ne  pouvant  fe  défaire  de  fon  homme, 
fe  jetta  fur  une  arquebufe , & feignit  de  le 
coucher  en  joue.  Le  Prêtre,  tout  effrayé,  crut 
devoir  fe  fauver  au  plus  vite.  Cependant , 
il  ne  renonça  point  au  tableau  ; il  alla  prier 
im  gentilhomme  de  le  faire  demander  en 
fon  nom  : Crefpi  refufa  encore  de  le  don- 
ner. Le  Cavalier  , offenfé  de  la  fdfiftance 
qu’on  lui  oppofoit , envoya  pendant  la  nuit 
des  braves,  pour  prendre  de  force  l’ou- 
vrage de  notre  Peintre . Crefpi  ne  voulut 
point  leur  ouvrir , & tandis  qu’ils  cher- 
choient  à pénétrer  dans  la  maifon , il  roula 
fon  tableau  , fauta  d’une  fenêtre  baffe  dans 
îa  rue  , & fe  retira  chez  un  gentilhomme 
de  fes  amis , qui  le  mit  à couvert  de  toutes 
violences. 

L’idée  lui  vint  de  port,'*/  fon  tableau  au 
ferand-Duc  de  Tofcane,  & il  partit  à pied 
îe  lendemain  matin  ; mais  le  Prince  n’étoît 
point Florence,  il  venoit  de  fe  rendre  à 
Livourne.  Crefpi , n’ayant  point  d’argent, 
fut  obligé  de  s’embarquer  pour  cette  Ville, 


DES  B E A U X - A R T S. 

Il  trouva  dans  la  barque  deux  jeunes  Ita'- 
liens  3 qu’un  Capitaine  Anglois  avoit  enrô- 
lés & recommandés  au  batelier , lequel  s’en 
/ctoït  rendu  caution.  Crefpi,  touché  du.mal- 
heur  de  fes  compatriotes , qui  fe  rep«n-  - 
toient  de  paffer  au  fervice  d’un  Prince 
étranger , engagea  le  batelier  de  leur  laiffer 
prendre  la  fuite  & lui  promit  que  fa  com- 
plaifance  n’auroit  aucune  fuite  fâcheufe.  Mais 
à peine  la  barque  arrivoit-elle  à Livourne  , 
que  le  batelier  fut  conduit  en  pr^fon,  à^la 
requête  du  Capitaine  Anglois ,,  furieux 
d’avoir  perdu  fes  deux  foldats.  Pour  Cref- 
pi , il  fe  rendit  promptement  au  palais  du 
Grand-Duc,  qui  le  combla  de  carelTes, 
mais  refufa  de  paroître  dans  l’affaire  div 
batelier , parce  qu’il  avoit  permis  à la 
Cour  d’Angleterre  de  faire  une  levée 
d’hommes  dans  fes  Etats  ; cependant , ce 
Prince  voulant  témoigner  à Crefpi  combien 
il  prenoit  d’intérêt  à fes  follicitations , lui 
confeilla  d’aller  demander  la  grâce  du  ba- 
telier au  Gouverneur  de  la  Ville , & de 
s’appuyer  de  la  recommandation  de  la  Can- 
tatrice Reggian?!,  dont  ce  Seigneur  étolt 
amoureux.  Le  Gouverneur  reçut  d’abord 
très-froidement  notre  Artiffe  ; mais  ayant 
appris  qu’il  venoit  de  la  part  d’une  perfonne 
qui  lui  étoit  fi  chère,  fon  front  fe  dérida; 
& après  une  converfation  d’une  heure , tou- 
jours fur  le  fujet  de  l’aimable  Chameufe^i 

Hh  ^ 
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iî  lui  accorda  la  délivrance  du  batelier  (i); 
Voilà  foiiyent  quels  font  les  refforts  qui 
font  mouvoir  les  Grands,  & procurent  la 
réufîite  des  affaires  les  plus  importantes. 

Raimond  Man  zi  ni,  ni  a Bologne^ 
Van  i66'c}. 

Sans  le  fecours  d’aucun  maître,  cet 
Artifte  parvint  à fe  diftinguer  dans  la  mi- 
niature & dans  la  peinture-  à l’huile  , pour 
les  fleùrs-vles  fruits , & généralement  tou- 
tes les  différentes  efpèces  d’animaux.  Il  mé- 
rita d’être  furnomméle  Prince  du  goût  (i). 

François  Camille,  ni  à Florence  , 
mort  en  167/, 

Camille  étoit  fi  accoutumé  à traiter 
(des  fiijets  de  dévotion  , & avoit  tant  de 
limplicité,  que,  s’il  lui  arri voit  dépeindre 
quelques  Divinités  du  Paganifme , un  Jupi- 
ter ou  une  Jiinon , par  exemple  , il  les  re- 
préfentoit  fous  la  figure  de  Jéfus-Chrifl  ÔC 
de  la  Vierge. 


(1)  D Argenville , fup,  in -4°.  Nous  avons  cm 
devoir  changer  beaucoup  de  chofes  à la  manière 
donc  cet  Auteur  raconte  ce  trait. 

(2)  UAhecedarïo  Pitt&rico,  pag.  375». 
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Sébastien  Conca,  ni  à Gaeu  ^ 

l'an  i6'8o,  vivoit  encore  vers  Van  ly^  o. 

Un  Souverain  d’Allemagne  avoit  fait 
acheter  à cet  Artifle  , deux  tableaux*de 
Jules  Romain , l’un  repréfentoit  V enlever 
ment  des  Sahines,  & l’autre  V Amour  & Pfy^ 
chL  Un  Moine  qui  dirigeolt  la  femme  du 
Peintre  Conca,  étant  allé  voir  fa  péni- 
tente chez  elle,  eut  la  curiofité  d’examiner 
les  tableaux  dont  Conca  venolt  de  faire 
emplette.  Cette  femme  le  mena  dans  l’aN 
telier , où.  malheureiifement  le  Peintre  ne 
fe  trouvoit  point  alors.  A peine  le  Moine 
eut-il  apperçut  les  deux  tableaux,  qu’il 
s’écria  comme  un  furieux  : — « vous  ferez 
» damnée  , il  n’eft  point  de  rémiflion'  pour 
» vous , pas  même  à l’article  de  la  mort  ; 

»oui,  point  d’abfolution  , point  d’abfolu- 
» tion  î — Hélas  ! s’écria  la  femme  , qu’ai- 
» je  donc  fait  ? — Ce  que  vous  avez  fait! 

» reprit  le  Moine  ; vous  voyez  de  fem- 
» blables  peintures  î Vous  foufFrez  que  votre 
» mari  s’occupe  à de  pareils  ouvrages!  — 

» Ce  n’eft  pas  ?hon  mari  , répliqua-t-elle , 

» qui  a peint  ces  tableaux , c’eft  un  autre  ' 
» Peintre.  — N’importe , qu’ils  folent  faits  ^ 
H par  un  autre , (infifta  le  zélé  Direôeur , ) ^ 

» point  de  falut  pour  vous  , fi  dans  le  mo- 
w ment  vous  ne  déchirez  , vous  ne  brûlez 

Hh  4 
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» ces  infamies  ».  — La  femme , féduîté 
par  la  peur  de  l’enfer  , alloit  faire  cette 
belle  expédition , lorfque  le  Peintre  arriva 
fort  à propos.  Il  frémit  du  danger  qu’a- 
voient  couru  fes  tableaux  : le  Prince  pour 
lequel  ils  étoient  les  avoit  payés  deux  mille 
écus  chacun.  Le  pauvre  Conca  eut  été 
miné , s’il  n’eùt  prévenu  le  zèle  fanatique 
du  Moine;  il  le  chaffa  de  chez  lui,  & dé- 
fendit à fon  époufe  de  rentrer  jamais  dans 
fon  atielier. 

Jean-Baptiste  Piazzetta,  ni  à 
Vcnifi,  Van  iG8x^  mort  en  lyS^, 

O N peut  regarder  Piazzetta  comme 
l’un  des  grands  Peintres  qu’ait  eu  l’Italie  , 
êc  qui  prouvent  que  les  Arts  y ont  encore 
brillé  pendant  le  dix-huitième  Ëècle(i).  Ses 
talens  lui  auroient  procuré  une  fortune  di« 
gne  de  fa  réputation , s’il  avoit  ,eu  plus 
de  conduite.  Il  mettoit  ordinairement  fes 
ouvrages  à un  très -haut  prix  , moins  par  in- 
térêt , qu’afîn  de  fe  procurer  l’argent  nécef- 
fairepour  fa  dépenfe;  car,4quand  onfavoit 
fe  faire  aimer  de  lui  ou  le  prendre  dans 
des  momens  de  bonne-humeur,  on  l’en- 


(t)  La  plus  grancie  parrie  de  cet  article  nous  a 
été  fournie  par  des  peifonnes  qui  ont  beaucoup 
connu  le  Piazzetta.  * 
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gageoît  à peindre  prefqne  pour  rien.  Le  Li- 
braire qui  a donné  à Venife  une  édition 
des  (Euvres  dramatiques  du  célèbre  Gol- 
doni , s’étant  adrefTé  au  Piazzetta , dont  il 
étoit  l’ami  intime  , lui  fît  faire  pour  un 
louis  ( deux  Sequins  ) le  portrait  du  Mo- 
lière de  l’Italie,  tandis  que  tout  autre  lui 
auroit  payé  un  portrait  au  moins  vingt- 
cinq  louis. 

L’ufage  du  Piazzetta  étoit  de  fe  faire 
payer  d’avance  la  moitié  du  prix  des  ou- 
vrages qu’il  entreprenoit  ; aufîi,  en  mourant, 
emporta-t-il  dans  l’autre  monde  plufieurs 
obligations  qu’il  avoit  contraéfées. 

Ce  Peintre  mourut  dans  un  état  fi  pau-  s, 
vre , qu’un  Libraire  de  Venife,  qui  l’avoit 
toujours  fecouru  dans  fes  befoins,  fut  obligé 
de  le  faire  enterrer  à fes  dépens  (i). 

Antoine  S xcyli^  né  dans  la  Vïlk  de 
■ Corne  , au  Duché  de  Milan , mort  en 

1 

Ri  ÊN  de  plus  cruel  pour  l’homme  vrai- 
ment enflammé  par  l’amour  de  la  gloire. 


(i)  Le  Libraire  mérite  bien  que  fon  nom  foit  cité  : 
c’efi  Jean-Bapiifte  Albrizzy. 
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que  de  ne  pouvoir  fe.  diffimuler  la  médio- 
crité de  Tes  talens.  Antoine  Sachi  ayant 
très-mal  peint  îa  coupole  d’une  églife , en 
conçut  tant  de  chagrin,  qu’il  en  mourut  (i)» 

, I 

Pl^ERRE  B I ANC  MI,  ni  à Rome,  Pan 
/do4,  mon  en 

Un  jour,  en  revenant  de  l’école,  Bian- 
chi  fe  mit  à copier  à la  plume  une  image 
qu’il  avoit  eue  pour  prix  : cet  amufement 
de  Ion  enfance  parut  fi  parfait , qu’on  crut 
devoir  l’appliquer  à la  Peinture. 

Huit  jours  après  qu’on  l’eut  placé  chez 
un  Artifte  , pour  apprendre  les  premiers 
principes  , on  vint  s’informer  des  -progrès 
du  jeune  homme  : le  Maître  répondit  qu’on 
lui  avoit  caché  l’habileté  de  fon  Elève , &: 
qu’il  donneroit  volontiers  un  doigt  de 
fa  main  pour  en  fa  voir  autant  que  lui. 

Le  grand  nombre  d’Elèves  ne  plaifoit 
aucunement  à cet  Artifte  ; quand  on  le 
preflbit  d’en  recevoir  , il  répondoit  : — - 
« j’ai  aflez  de  mes  péchés , je  ne  veux  point 
» me  charger  de  ceux  des  ‘àutres  »,  — 

Après  avoir  achevé  un  Saint-Roch  , il 
l’eftacà  tout-à-coup , & peignit  un  payfage 


(i)  V.  VAheced.  Pittcr.  pag.  8i» 


DES  Beaux-Arts. 
fur  la  tn^me  toile.  Ses  amis  étonnés  lui  de- 
mandèrent pourquoi  il  détruifoit  un  tableau 
qui  lui  a voit  coûté  tant  de  peines  ; il  répon- 
dit : — « piiifque  je  n’en  fuis  point  con- 
» tent , il  eft  vraifemblable  que  ceux  ^ui 
M me  l’ont  commandé  le  feroient  encore 
» moins  » — (i). 

Dominique  Martinelli,  né  à 
Lacques , mort  en  iyi8  (* * (**)). 

U N Eleûeur  Palatin  lui  donna  plufieurs 
fois  un  blanc- ligné,  avec  la  liberté  de  le 
remplir  de  la  fomme  qu’il  exigerok  pour 
fes  ouvrages. 

N B O N O N l , né  fan, , . 

Les  Chartreux  de  Ferrare  pofîedent , 
du  Bononi  , un  tableau  représentant  les 
Noces  de  Cana  : cet  ouvrage  eft  li  efti- 


(i)  D’Argenville,  fup.  in- 4®.  & tom.  i , p.  lof  , 
édit.  in-8. 

(*)  Il  étoit  aulTi*Architeâ:e. 

(**)  Comme  nous  n’avons  pu  nous  procurer  de 
dates  fixes  concernant  le  Bononi  & les  trois  autres 
Artiftes  qui  fuivent  , nous  avoi  s pris  le  parti  de  les 
placer  à 'a  fin  de  nos  Peintres  Italiens.  Nous  en  fe- 
rons de  même  pour  chaque  Nation  , quand  il  fe  trou- 
vera des  Artiftes  fur  iefquels  nous  n’aurons  aucune 
époque  certaine. 
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mé  5 qu’on  a voulu , dlt*on  , le  couvrir  Je 
pièces  d’or , afin  d’en  payer  la  valeur  , ôc 
que  les  Chartreux  ont  refufé  des  offres 
aufii  éblouiifantes(i). 

IV ETA,  àit  la  Chouette,  ne 
. Van  . , . , mort  en, 

Cet  Artiile  avoit  la  bizarrerie  de  pla* 
cer  une  Chouette  dans  tous  fes  tableaux , 
quelque  fujet  qu’il  traitât. 

N. . . . D E L L O > Peintre  & Sculpteur  , ni 
à,,,.  Van,,,,  mort  en,,,. 

Comble  d’honneurs  & de  gloire  ; mais  , 
encore  plus  rempli  d’amour  propre , le  Si- 
gner Dello,  gâté  fans  doute  par  le  commerce 
de  quelques  Efpagnols , parmi  lefquels  il 
avoit  long-temps  vécu,  donna  dans  des 
excès  de  vanité  tout* à-fait  ridicules  : pour 


(î)  M.  de  la  Lande  qui  rapporte  ce  trait,  ne  dit 
point  quelle  eft  la  grandeur  du  tableau  ; choie  pour- 
tant elTentielIe  , & qui  auroit  ftit  jugerde  Timpor- 
tance  de  Tofire.  Voyage  d'Italie  ^ tora.  7,  pag.  448. 
Au  reile , on  a voulu  pareillement  couvrir  de  pièces 
d’or  un  tableau  du  Corrége,  repréfentant  les  Grdc&S- 
qui  fe  baignent  dans  la  fontaine  d' Acidalie , 8c  dont 
nous  ne  pouvons  marquer  la  grandeur,  parce  que 
nous  ne  l’avons  point  vu.  Mercure  de  France , 1763 , 
Janvier,  pag. 
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n’en  citer  qu’un  feul  trait , contentons- 
nous  de  dire  que,  lorfqu’il  vouloit  peindre^ 
il  mettoit  toujours  devant  lui  un  magnifique 
tablier  de  brocard  d’or. 

Guillaume  Curti  , fumommé  ilA 
GROSSE  Dent, ( Girolamo Curti , detto 

il  Dmtone  ')  ni  à Van  • 

mort  en > 

C E Peintre  fut  fi  pauvre  dans  fa  jeu- 
neffe,  qu’il  fe  vit  réduit,  pour  gagner  fa 
vie , à filer  des  cordes  & à fonner  les  clo^ 
ches  (i). 

L’extrême  misère  ne  l’empêcha  point 
d’acquérir  des  talens  difiingiiés.  Il  peignit 
des  efcaliers  avec  tant  de  vérité  dans  une 
perfpeâive,  qu’un  chien  voulant  les  mon- 
ter en  courant , fe  caffa  la  tête  contre  le 
mur. 


(i)  D’Argcnville , fup.  in-4.  pag.  13, 
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PEINTRES  FLAMANDSC*). 

, jj^<g^j^====-  ■■'.'=!)< 

Jean  ( Johann  ) W CY. , furnommi 

Jean  De  Bruges,  m à Majf&ykfur 
la  Mcufc  (*^)  , tan  /J70,  mort  vers  142  (T, 

an-E  Y c K a voit  une  inclination  déci- 
dée pour  la  Chymie  : en  cherchant  le  moyen 
de  purifier  les  couleurs  pour  les  rendre 
plus  durables  , il  trouva  un  vernis  qu’il 
appliqua  fur  fes  tableaux,  & qui  leur  don- 
noit  un  éclat  fingulier.  Comme  ce  vernis 
ne  fe  féchoit  point  de  lui-même , & que 


(^)  Nous  entendons  par  Peintres  Flamande  , les 
Arriftes  nés  dans  les  Pays-Bas  Catholiques,  & dans 
les  huit  Provinces  qui  l'ecouèreut  le  joug  desEfpa- 
gnols,  vers  Tannée  1577. 

(**)  L’Auteur  du  Diélionnaire  Géographique- 
Portatif,  (Vofgien,  ou  plutôt  fon  oncle  TAbbé 
l’Avocat)  dit  que  la  Ville  de  Bruges  elt  la  patrie  de 
cet  Artifle,  Le  fiirnom  donné  à Van-Eyck  Ta  fans 
doute  fait  tomber  dans  l’erreur;  mais  ce  turnom  ne 
lignifie  autre  chofe , finon  que  xre  premier  Peintre 
Flamand  a prefque  toujours  demeuré  à Bruges. Voyez 
encore  le  trait  que  nous  rapporterons  plus  bas,oil 
il  elt  parlé  d’un  Duc  de  Bourgogne. 
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rArtifte  étoit  obligé  de  l’expofer  à l’ardeur 
du  foleil,  un  heureux  hafard  fît  découvrir 
la  Peinture  à l’huile  (i).  Voici  comment 
la  chofe  ell  arrivée  : Van  Eyck  ayant  mis 
au  foleil  un  tableau  qui  lui  avoit  ccmté 
beaucoup  de  foins  , ce  tableau , qui  ëtoit 
fur  bois , fe  fépara  en  deux.  La  douleur  de 
voir  ainli  détruire  le  fruit  de  fes  travaux , 
lui  fit  encore  avoir  recours  à la  Chymie  , 
pour  tenter  fi,  par  le  moyen  des  huiles  cuites, 
il  ne  pourroit  pas  trouver  celui  de  faire  fécher 
fon  vernis  fans  le  fecours  du  foleil  ou  du 
feu  ; il  fit  même  ferment,  dit-on,  de  ne  ja- 
mais manier  le  pinceau,  s’il  ne  découvroit 
point  cet  important  fecret.  Parvenu  à l’objet 
de  fes  recherches  ^ Van-Eyck  s’apperçut  que 
les  couleurs  fe  méloient  beaucoup  mieux 
avec  l’huile , qu’en  employant  la  colle  ou 
l’eau  d’œuf,  dont  ons’étoitfervi  jufqu’alors. 
Enchanté  du  fuccès  imprévu  de  fes  recher- 
ches , Van  Eyck  fe  félicita  de  pouvoir  être 
utile  à fon  Art , & vit  tous  les  Peintres  de 
fon  temps  applaudir  & envier  fon  fecret  (2). • 


( ï ) On  conferv|  dans  l’Abbaye  Saint-Antoine 
2 Naples,  un  tablèau  peint  à l’huile,  qu’on  croie 
d’un  certain  Antonio  ài  Flore  j qui  vivoit  vers  l’ati 
j^ézice  qui  a fait  dire  que  la  peinture  à l’huile 
ëtoit  plus  ancienne  que  Jean  de  Bruges.  Vojage 
d'Italie,  parM.  de  la  Lande,  tom.  6,  pag.  307. 

(t)  Voyez  ci-deiïiis  Antoine  de  ATejJi/ie  , Peintre 
Italien,  aanés  1430  Jean Beliin, pag,  ëj. 
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Cet  Artifte  fut  furnommé  Jean  de  Brti^ 
ges , à caufe  du  long  réjoiir  qu’il  fît  dans 
cette  ville , & à caufe  de  rhonneur  qu’il 
reçut,  lorfque  Philippede-Bon  , Duc  de 
Bourgogne , lui  donna  une  place  dans  fou 
Ccrifeil  (i). 

Un  excellent  tableau  de  Van-Eyck 
perdu  depuis  long-temps , fut  enfin  trouvé 
dans  la  boutique  d’un  Perruquier , qui  en 
.eut  une  Charge  fort  honnête  , 6c  beaucoup 
d’argent  comptant  (i). 

Jean  (Johann)  Hemmelinck  , 
né  dans  la  ville  de  Damme  , prés  de  Bru* 
ges , vers  fan  /4éb. 

L’ A M O U R du  libertinage  porta  cet 
Artifte  à fe  faire  foldat  : après  beaucoup  de 
peines  & de  fatigues , il  tomba  malade  , 
& fut  porté  dans  l’Hôpital  de  Saint -Jean 
à Bruges  , parce  qu’il  n’a  voit  pas  plus 
de  reffoLirces  que  le  dernier  de  fes  cama- 
rades. La  misère  & les  foufFrances  lui  ou- 
vrirent les  yeux  fur  fa  mauvaife  conduite. 
Alors  , quoique  fon  mal  le^retînt  encore  au 
lit , il  fe  mit  à peindre  avec  courage.  Quel- 


(i)  C’efl  ce  même  Prince  qui  inftitua  l’Ordre  de 
la  Toifon  d’or. 

(^)  Dfifeamps , Vies  des  Peijitres  Flamands , G'c. 

ques 
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qiies  frères  de  cet  Hôpital  » furpris  des  ou- 
vrages qu’ils  virent  faire  à ce  malheureuK 
Artifte,  publièrent  qu’ils  venoient  de  dé- 
couvrir le  plus  habile  Peintre  de  l'on  liècle. 
On  obtint  le  congé  d’Hemmelinck , qui^fit 
un  tableau  pour  l Hôpital , en  reconniîif- 
fance  des  foins  que  l’on  avoit  eus  de  lui  pen- 
dant la  maladie. 

Cet  Artide  a peint,  dans  le  même  Hôpi- 
tal , la  châfle  où  repofe  Saint- Jean , morceau 
tellement  eftimé  , dit-on  , qu’on  le  conferve 
précieufement  renfermé  dans  une  double 
armoire,  & que  la  vue  n’en  eft  permife 
qu’une  fois  par  an.  On  ajoute  que  des 
Princes  ont  fouvent  offert  une  châlfe  en 
argent  de  la  même  grandeur , fans  qu’on 
ait  voulu  accepter  l’échange  (i). 

Théodore,  ni  à HarUm^  vivolt 
Van  i4.6'z. 

Cet  Artifte  s’avifa  d’écrire  en  lettres  d’or 
fur  l’un  de  fes  tableaux  : « Cefl  Thlodora 
» qui  VI  a peint  ; Dim  lui  donne  U repos  éter- 
» nel  ».  Cette  infeription  fingulière  n’a  point 
d’exemple  dans  I^hiftoire  de  la  Peinture  , 
tant  ancienne  que  moderne. 


(i)  Vies  des  Peintres  Flamands,  par  Défeamps  ^ 

tem  I. 

Tome  /•  li 
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Bernard  de  Bruxelles  Berrt- 
hard  von  BrunJfclL  ) vivait  au  XV®. 
Jîèclc, 

^ET  Artiftè,  ayant  à peindre  h Juge- 
ment dernier , dora  le  champ  du  tableau , 
avant  d’y  mettre  les  couleurs , afin  que 
Téclat  de  l’or  rendît  rembralement  du  Ciel 
plus  au  naturel. 

Richard  Aertsz,  nè  Van  1482,  au 
Bourg  de  W'yck  , dans  la  Province  de 
Hoort- Hollande  , mort  en  iSyy, 

Cet  Artifte  fut  furnomme  Richard  à la 
jambe  de  bois  , ÔC  dut  fon  talent  pourla'Pein- 
ture  à la  perte  de  fa  jambe  , qu’on  fut  obligé 
de  lui  couper.  Pendant  qu’il  étoit  condamné  à 
languir  en  attendant  une  guçrifon  très-lente  » 
il  s’amufoit  au  coin  de  fon  feu  à rendre 
avec  du  charbon  ,fur  la  cheminée  & fur  la 
muraille , tout  ce  qui  lui  frappoit  les  yeux, 
de  tels  effais,  quelqu’informes  qu’ils  fulfent, 
annoncèrent  fes  talens,  & lui  firent  naître 
l’envie  d’être  Peintre  : Riais  la  gloire  du 
fuccès  ne  changea  rien  à la  fingularité  de 
Xon  humeur. 

Les  tableaux  de  cet  homme  bizarre  , 
avoient  quelquefois  une  couche  de  couleurs 
épaiffe  d’un  pouce,  11  ne  pouvoit  fouffrir. 
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aucune  critique  , & fe  mettoit  dans  la  plus 
violente  colère,  lorfqii’on  haiardoit  de  lui 
donner  de  judicieux  avis. 

Corneille  ( Cornélius  der  Koch  ) ^dit 
LE  Cuisinier,  vivoit  vers  7492. 

On  a furnommé  cet  Artifte  le  Cuijînier; 
parce  qu’étant  chargé  d\ine  nombreufe  fa- 
mille , & peu  occupé  pendant  la  guerre  , il 
fut  obligé  d’être  alternativement  & Peintre 
& Cuilinier. 

Quintin  Mesius  ou  Matysis  ou  Messis  , 
dit  LE  Maréchal  d’Anvers, 
( der  Schmidt  ) , ne  à Anvers  Van 
mort  en 

î l fembloit  que  Quintin  n’étoit  deftiné 
qu’à  mener  une  vie  obfcure , dans  la  pro- 
fefîion  de  Maréchal , où  le  fort  l’avoit  fait 
naître.  Il  ne  paroiffoit  devoir  s’élever  , 
tout  au  plus , qu’à  celle  de  Serrurier  : on 
montre  encore  un  puits  à Anvers  , dont 
la  couverture  en  fer,  due  au  travail  de  Quin- 
tin , eil  généralement  admirée  par  la  dé- (*) 


(*)  Comme  Matyfis  fut  long-temps  Maréchal  , 
les  Italiens  rappellent  ilfabbro, 

li  2 
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licateffe  & le  fini  de  l’ouvrage  (i);  mais 
l’amour  fe  fît  un  jeu  de  placer  cet  Arti- 
fan  parmi  les  Peintres  célèbres. 

Quintin  exerçoit  depuis  vingt,  ans  l’utile 
profeflion  de  Maréchal  , & fans  doute  ‘ 
cefié  de  Serrurier,  lorfque  les  charmes  de 
la  fille  d’un  Peintre  troublèrent  le  repos 
dont  il  a voit  joui.  Ne  pouvant  vivre  fans 
pofiféder  l’objet  de  fa  tendrefle , il  fe  flatta 
que  le  mariage  alloit  le  rendre  heureux. 
Quel  fut  fon  défefpoir  quand  le  père  de 
fa  maitreffe  lui  déclara  qu’un  Peintre  feul 
étoit  digne  de  prétendre  à fa  fille  ! Cepen- 
dant, il  ne  perdit  pas  toute  efpérance:  ani- 
mé par  l’amour,  il  réfolut  d’apprendre  à 
manier  le  pinceau.  Quels  dévoient  être 
fes  progrès , ' étant  conduit  par  un  tel 
maître  ! 

Mais  la  crainte  de  ne  point  réufiîr  & 
de  voir  triompher  quelques-uns  de  fes  ri- 
vaux, fit  tomber  malade  l’amoureux  Qiiin' 
tin.  Tandis  qu’il  étoit  retenu  au  lit,  & fon- 
geoit  avec  douleur  aux  obfiacles  qu’il  avoit 
à vaincre , on  lui  apporta  une  des  eftam- 
pes  que  diftribuoit  certaine  confrérie  d’An- 
vers. Il  confidère  cette  e^iampe  informe, 
prend  un  crayon , invoque  l’Amour  , & la 


(i)  Il  nous  femble  que  Madame  du  Bocage , dans 
fes  Lettres  , n’a  point  été  frappée  du  travail  de 
cette  couverture,  qu’elle  traite  de  ferraille. 
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iJefTine  beaucoup  mieux  qu’elle  ne  Tëtoit. 
Enchanté  de  celte  heureufe  tentative,  il 
s’enhardit  à fe  fervir  d’un  pinceau , & vi- 
vement occupé  de  fa  maitrefle  , il  parvient 
à rendre  Tes  traits  fur  la  toile  comme^ils 
étoient  peints  dans  fon  cœur. 

Quintin  n’éprouve  plus  que  la  joie  de 
pouvoir  prétendre  à la  main  de  celle  qu’il  ' 
adore;  il  fe  hâte  de  montrer  au  père  de 
fa  maitrefle  le  portrait  qu’il  vient  de  tra- 
cer. Le  Peintre  ne  fauroit  douter  que 
l’Amour  n’ait  fait  un  miracle  ; & travaille 
avec  plaifir  devant  ce  nouvel  Artifte  , à 
un  tableau  qui  repréfentoit^  la  chute,  des 
Anges,  Il  fort  pour  quelques  inftans,  ÔC 
laiffe  Quintin  dans  fon  attelier , qui , vou- 
lant encore  prouver  qu’il  eft  réellement 
devenu  Peintre , prend  au  plus  vite  un 
pinceau  & trace  promptement  une  mou- 
che fur  la  culiTe  d’un  ange  (i).  L’infefte 
étoit  fl  bien  imité,  que  le  père  de  la 
jeune  perfonne  , n’ayant  pas  tardé  à rentrer, 
crut  que  c’étoit  une  mouche  véritable, 
s’approcha  pour  la  chalTer  avec  la  main. 
.Il  s’apperçut  de  J’illufion,  &dità  Quintin: 


( I ) Defcamps  traite  cette  anecdote  de  fable; 
& un  autre  Auteur  dit  que  ce  fut  fur  la  croupe  d’un 
cheval  que  MelTis  peignit  une  mouche.  V.  l^oyage 
fittorefque  de  Flandre  (f  du  Brabant  y pag.  141—^ 
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— « je  ne  vous  en  demande  pas  davantage  J 
» je  vous  donne  ma  fille  » — (i). 

Lucas  de  Leyde,  Peintre  & Gra» 

%eur  ^ né  a Leyde  ^ Van  14^4,  mort  en 

•^33- 

A râge  de  douze  ans,  il  peignit  un  ta- 
bleau pour  un  Amateur  , qui  lui  en  donna 
autant  de  pièces  d’or  que  ce  jeune  Artifle 
avoit  d’années. 

Lucas  de  Leyde  n’exécutoit  fes  plus 
beaux  ouvrages,  que  lorfqu’il  étoit  en  pointe 
de  vin. 

Après  s’être  amufé  à contrefaire  quel- 
ques gravures  d’Albert  Durer , il  les  lui 
envoya.  Celui-ci,  charmé  d’avoir  un  tel 
concurrent , fit  exprès  un  voyage  à Leyde , 
afin  de  connoître  l’Artifte  qui  pouvoir  lui 
difputer  la  palm.e.  Ces  deux  hommes  célè^ 
bres  s’embrafsèrent  afFeèlueufement , fe 
donnèrent  chacun  à leur  tour  un  grand 


(i)  On  lit  ce  vers  latin  fur  la  tombe  de  Meflîs  : 

Connulialis  Amor  de  Mulcibre  fecit  Apellem. 
L’Amour  a changé  Vulcain  en  Apelle. 

TuAme\ir  deVAhecedarîd  Pittorico  , pag.  377.  dit 
que  Meflîs  étoit  aulfi  fort  habile  Muficien. 
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feftîn,  & ne  feféparèrent  qu’après  avoir  tait 
mutuellesnent  leur  portrait  , comme  une 
marque  de  l’eftime  qu’ils  avoient  i’un  pour 
l’autre. 

A trente- trois  ans,  Lucas  de  Leyde  con- 
çut le  delTein  d’aller  vifiter  les  Peintres 
Flamands  & Hollandois  ; ainfi  Pythagore  & 
d’autres  Philofophes  de  la  Grèce  voya- 
geoient  pour  s’inftruire  dans  la  converfa- 
tion  des  Sages  (i).  Lucas  fît  équiper  im 
navire  à fes  dépens  ; & dans  les  principales 
Villes  oii  il  pafToit,  il  donnoit  un  grand 
repas  à tous  les  Peintres. 

On  prétend  que  , dans  ce  voyage,  des 
envieux  l’empoifonnèrent  à Fleffingue;  du 
moins  après  fon  lejoiir  dans  cette  Ville  , il 
ne  fit  plus  que  traîner  une  vie  languifi 
fante.  Obligé  de  refter  prefque  toujours 
couché  pendant  les  fix  dernières  années, 
qu’il  vécut , fes  fouffVances  n’éteignirent 
point  en  lui  l’amour  du  travail  : il  manioit 
afîiduement  fur  fon  lit  le  pinceau  ou  le 
burin.  Comme  on  lui  repréfentoit  que  cette 
application  avanceroit  fa  mort  : — « Je 
» veux  que  moh  lit  , s’écrioit-il  , me  foit 
» un  lit  d’honneur  — 

Sa  femme  étant  accouchée  neuf  jours 
avant  qu’il  mourût , il  demanda  le  nom  de 


ii4 


(i)  D^ArgcûvUle,  fup.  in-4®. 
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Tentant , & parut  apprendre  avec  peine 
que  c’eioit  le  (ien  même  qu’on  avoit 
donné  : — « je  vois  bien  , dit-il  , qu’on 
» re  cherche  qu’à  le  débariafier  de  moi  , 
» p^uilqu’on  me  lubüitue  un  autre  Lucas 

Jean  ( Johann  )SCHOOREEL,  né  dans 
un  FUlage  de  ce  nom  en  Hollande  y Van 
tj^l  6 y mort  en  iJô'z, 

^ Un  Roi  de  Suède  , afin  de  remercier  cet 
ArtiRe  d’un  tableau  qu’il  en  avoit  reçu, 
envoya  un  riche  diamant,  plufieurs  peaux 
de  martres,  un  traîneau  , avec  l’équipage 
du  cheval  qui  fervoit  ordinairement  à ce 
Prince  , & un  fromage  de  Suède , du  poids 
de  deux- cents  livres.  Letourétoit  accompa- 
gné d’une  lettre  de  Sa  Majedé  : mais  de  ce 
beau  p'élent  il  ne*  parvint  feulement  au 
Peintre  que  la  lettre,  encore  en  avoit-^on  ôté 
le  fceau  (i). 

Arnaud  (Jrnold)  Claesson,  né â 
Leydcy  Van  y mort  en  tS6'4, 

Une  des  manies  de  ce  Peintre  étoit 
d’être  fort  mal  logé,  & de  fe  plaire  à éta- 
blir fon  attelier  dans  un  galetas.  11  avoit 


(i)  Defcamps , &c. 
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encore  coutume  de  mener  au  cabaret  tous 
ceux  qui  vouloient  le  faire  travailler  , êc 
l’on  ne  pouvoit  le  quitter  que  bien  avant 
dans  la  nuit.  Pour  lui  , fans  penfer  à re- 
gagner fon  humble  retraite  , il  emplovoit 
le  relie  de  la  nuit  à fe  promener  dans*les 
rues  , en  jouant  d’une  efpèce  de  flûte. 

Comme  on  s’elforçoit  un  jour  de  lui 
faire  changer  de  manière  de  vivre  , il  ré- 
pondit : — « la  vie  obfcure  & tranquile 
que  je  mène  dans  ma  petite  bicoque, 
m’cfl:  beaucoup  plus  chère  que  les  gran- 
» deurs  & les  plaifirs  dont  les  Rois  font  en- 
» vironnés  »,  — 

Martin  Menln)  Hemskercîc, 
né  à Harlem^  Üan  J 4^ 8 ^ mon  m tSy4, 

Le  père  de  ce  Peintre  immortel  étoit 
tin  pauvre  Maçon  , relégué  dans  un  Vil- 
lage, & qui  fou  vent , faute  d’être  employé, 
gardoit  les  belliaux.  Croiroit-on  qu’un 
homme  aufll  ruftique,  dont  les  fentimens 
dévoient  avoir  peu  de  délicatelTe,  defirer 
de  cultiver  les  heureufes  difpofitions  que 
fon  fils  montroîf  pour  les  Arts  ? Il  le  mit 
chez  un  Peintre  ; mais  le  befoin  d’être  fou- 
lagé  dans  fon  travail , l’obligea  bientôt  de 
le  rappeller  auprès  de  lui.  Le  jeune  Hems-. 
kerck,peu  propre  à la  vie  rude  & péni- 
ble des  gens  de  la  campagne,  dévoré  d’ail- 
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leurs  d’un  violent  amour  pour  la  Pein- 
ture, chercha  tous  les  moyens  He  s’échap- 
per. Un  jour  qu’il  porfoii  une  terrine 
pleine  de  lait  , il  s’accrocha  exprès  à une 
branche  d’arbre  , 6i  ht  la  culbute  : le  père 
très-fâché  de  l’accident , qu’il  attribuoit  à la 
maladreife  de  ion  fils , courut  après  lui 
pour  le  frapper  ; rexpédient  réuiîit  au  gré 
du  jeune  Artifte  , qui  prit  cette  occafion 
pour  s’enfuir  de  la  maiion  paternelle. 

Un  Amateur  lui  ayant  commandé  un  ta- 
bleau , voulut  en  marquer^a  fatish-èlion  en 
le  payant  en  doubles  ducats  ; il  continua 
de  compter  fon  argent  jufqu  a ce  que,  la 
fomme  devenant  exceihve  , Hemskerck  fut 
obligé  de  l’arrêter , éc  de  lui  dire  qu’il  étoit 
très-fatisfait. 

Pendant  le  féjoiir  qne  cet  Artifle  fît  à 
Rome  , un  Italien,  faififiant  le  moment qu’i! 
étoit  forîi , entra  dans  fa  chambre,  enleva 
tous  fes  defTins , & deux  de  fes  meilleurs 
tableaux.  Hem  kerck , fort  affligé  de  cette 
perte , fe  douta  quel  pouvoit  être  le  vo- 
leur , courut  chez  lui  bien  accompagné, 
fe  fit  rendre  la  plus  grande  partie  de  fes 
effets.  Craignant  enfuite  que  cet  homme 
n’employât  contre  lui  quelque  violence,  ôc 
ne  l’afTafîinâî  en  trahifon , il  fe  hâta  de  quit- 
ter Rome , 6c  prit  le  chemin  du  lieu  de 
fa  naiffance*  / 
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Il  commença  premièrement  par  fe  ren- 
dre à Dort,  muni  d’une  lettre  d’un  de  fes 
amis , qui  l’adreffoit  dans  une  auberge  de 
cette  ville;  heureufement  pour  lui  qu’il  fe 
vit  contraint  d’en  partir  le  foir  même  ’^car 
le  ' lendemain  de  fon  départ  l’hôte  & les 
domeftiques  furent  arrêtés  par  la  Juf- 
tice  : on  trouva  dans  l’auberge  une  cave 
remplie  de  cadavres  nouvellement  affaf- 
linés. 

On  remarque  que  ce  Peintre  étoit  û ti- 
mide , qu’il  montoit  au  haut  de  la  tour  d’une 
églife  , lorfqu’à  la  procefîion  de  la  Fête- 
Dieu  , il  entendoit  tirer  des  coups  de 
fufil. 

La  crainte  qu’avoif  Hemskerck  de  man- 
quer d’argent  dans  fa  vieilleffe , lui  fit  cou- 
dre plufieurs  pièces  d’or  dans  la  doublure 
de  fon  habit , & il  les  porta  ainfi  jufqii’à  la 
mort. 

Le  tefiament  de  ce  Peintre  fût  des  plus 
linguliers:  il  laifla  une  fomme  confidéra- 
ble  pour  marier  tous  les  ans  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  fi.Ues , qui  s’obligeroient  de 
venir  danfer  fur]  fa  foffe,  la  veille  de  leurs 
noces. 

Jean  ( Johann  ) Mostaert,  ne  à 
HarUm  , 'C an  i^S>9  9 1S6S, 

Un  des  ancêtres  de  cet  Artifte  pafTa 
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dans  la  Terre-Sainte,  lors  des  Crolfades^ 
à la  fuite  de  l’Empereur  Frédéric,  & fit 
des  prodiges  de  valeur.  Un  jour  il  rompit 
trois  fabres , en  combattant  contre  les  In- 
£dèles,  fous  les  yeux  de  l’Empereur,  qui, 
poitif  le  récompenfer  de  fon  courage  , lui 
permit  de  mettre  dans  fes  armes  trois  fabres 
d’or.  La  force  de  ce  même  homme  étoit 
il  connue , qu’on  difoit  de  lui,  en  faifant  allu- 
iion  à fon  nom  , fort  comme,  moutarde  (i). 

Grégoire  ( Gregorius ) Beerings, 
né  à Matines^  Van  tSoo, 

Pressé  par  fes  créanciers  & ne  pof- 
fédant  pas  un  fou  , Béerings  s’avifa  de 
ixpréfenter  le  déluge  d’une  manière  peu 
iifitée  : on  ne  voyoit  dans  fon  tableau 
que  le  Ciel  & l’eau.  Comme  on  fe  récrioit 
fur  la  fingularité  de  cette  peinture  , il  répon- 
dit qu’il  avoit  peint  le  déluge  dans  le  temps 
oiitout  étoit  fubmergé,  & qu’on  verroit 
affez  de  cadavres  quarid  les  eaux  fe  feroient 
retirées.  Cette  plaifanterie  le  mit  à fon 
aife:  plufieurs  perfonnes  le  chargèrent  de 
faire  des  copies  de  ce  fingulier  déluge. 


(i)  C’eR  ce  que  fignifie  Mojlaert  en  Flamand, 
y.  Defcamps. 
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‘Jean  (^Johann')  Mayo  , né  Han  iSoo» 

La  grande  barbe  de  cet  Artifte  le  fît 
furnommer  Jean  Barhu  : elle  étoit  fi  lon- 
gue , qu’il  la  portoit  attachée  autour  de 
fa  ceinture , & qu’en  fe  tenant  debou*-),  Ü 
auroit  pu  marcher  defTus , quoiqu’il  fût 
de  la  plus  haute  taille.  Il  prenoit  le  plus 
grand  foin  de  cette  barbe  extraordinaire, 
& la  détachoit  quelquefois  en  préfence  de 
l’Empereur  Charles- Quint , qui  s’amufoit  à la 
voir  voler  au  gré  du  vent,  contre  le  vi- 
fage  des  Seigneurs  de  fa  Cour. 

JÉRÔME  DU  Bois,  vivait  au 
XVF  fûcle. 

Dans  une  fuiu  de  la  Vierge  en  Egypte^  ' 
ce  Peintre  s’eft  avifé  de  repréfenter  des 
Payfans  qui  font  danfer  un  Ours  , lequel 
fait  des  grimaces  & des  contorfions  aufîi 
plaifantes  que  déplacées  dans  un  pareil 
fujet. 

David  Jorisz,  ou  David  George  , né  à 
Delft  (*),  Van  mort  en  1666'» 

Ce  Peintre  éloit  enthoufiafte , & voii- 


( ^ ) A Gand , félon  Moréri.  Pourruivi  par  les 
Catholiques  intolérans , qui  n’auroient  dû  que  le: 
lîiéprifer , Jorifz  palTa  dans  la  Frife  , puis  à Bade  , 
ou  , par  un  caprice  fingulier  , il  changea  de  nom  , 
& fe  fit  appeller  Jean  Bruck. 
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lut  former  vine  fede  ; il  débita  fes  extra^ 
vagances  en  1 526  : il  fe  difoit  le  troifième 
David,  neveu  de  Dieu,  non  par  la  chair, 
mais  par  l’efprit;  il  ajoutoit  qu’il  étoit  cer- 
tainement le  vrai  Mefîie  ; que  le  ciel  étoit 
VLiÿ^e  ; àc  qu’il  avoit  été  envoyé  pour 
trouver  des  gens  dignes  de  le  remplir.  Cet 
homme , fi  pieux  en  apparence  , défapprou- 
voit  le  mariage , & vouloit  que  les  femmes 
fuffent  un  bien  commun.  Ce  David  Jorifz  , 
encore  plus  fou  que  fanatique  , promit  à 
fes  difciples  qu’il  reflufciteroit  trois  jours 
après  fa  mort.  Au  bout  de  ces  trois  jours, 
le  Sénat  de  Balle  fit  déterrer  fon  cadavre  , 
qui  fut  brûlé  avec  tous  les  écrits  du  préten- 
du Prophète  : fingulière  réfurredion  ! 

Lambert  Zustris  ou  Zustrus, 

vivait  vers  Üan  1600, 

Dans  fon  tableau  àwBaptêwe  de  Jéfus^ 
ce  Peintre  s’efi:  avifé  de  placer  , fur  une  ro- 
che ifolée  , une  femme  toute  nue  , expofée 
aux  regards  de  la  multitude.  Outre  l’indé- 
cence de  cette  idée,  par  rapport  à la  fainteté 
du  fujet,  il  feroit  difficiU»  de  trouver  des 
raifons  pour  excufer  une  pareille  faute  de. 
jugement. 
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F R A N C-F  LORIS,  ( Franc  - Claris  ) , né 
à Anvers  an  iSxo  , mort  m tSyo, 

Cet  Artide  a la  gloire  d’avoir  été  furrj^m- 
mé  U Raphaël  de  la  Flandre  : on  lui  donna 
aufll  le  m-gnifîque  furnom  de  l’incompara- 
ble. Lambert , dont  nous  venons  de  parler  à 
l’anicle  précédent,  voulut  être  témoin  des 
progrès  de  Floris , fon  Elève  : il  vint  le 
trouver  à Anvers  ; & , confidérant  les  ta- 
bleaux de  ce  grand  Artifte  , il  s’écria  que  , 
dès  la  plus  tendre  jeunefle,  il  avoit  tou- 
jours connu  Floris  pour  un  infigne  voleur. 
Les  Elèves  de  ce  dernier , entendant  ainli 
parler  de  leur  Maître , fe  préparoient  à mal- 
traiter Lambert;  mai3  il  leur  dit  que,  Flo* 
ris  ayant  été  Ton  difciple,  il  pouvoit,avec 
raifon,  l’appeller  voleur , puifqu’il  lui  avoit 
dérobé  fa  fcience  ( i ). 

Floris  fe  plaifoit  trop  dans  les  fêtes  ba- 
chiques : il  divifoit  la  journée  en  deux  par- 
ties égales , l’une  confacrée  à peindre , & 
l’autre  à boire.  ♦ 


(1)  Nous  avons  vu  aux  Peintres  Grecs  qu’ApoI- 
iodore  écrivit  le  même  reproche  contre  Zcuxrt, 
loa  Elève.  V.  f article  de  Zeuxis , pag.  186. 
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Aufîî  avoit-il  la  réputation  d’être  le  plus 
grand  buveur  de  Ion  (iècle  , Sc  parut-il  tou- 
jours très -jaloux  de  la  gio  re  qu’il  s’étoit 
acquife  par  Ton  intrépidité  le  verre  à la 
main.  Six  des  plus  déterminés  buveurs  de 
‘BriÉlielles  vinrent  exprès  à Anvers  pour  lui 
propofer  un  défi.  Quoique  la  partie  ne  fut 
point  égale , puifqu’il  s’agiflbit  de  lutter  lui 
feiil  contre  tous , il  accepta  bravement  ce 
fingulier  cartel,  loutint  le  choc  avec  coura- 
ge,& mil  cinq  des  athlètes  hors  de  combat; 
le  fixième  lui  tint  tête  quelques’  momens 
déplus  , &C  finit  par  s’avouer  vaincu.  Floris 
fe  leva  de  table  aufri-tôt , pafla  dans  la  cour 
du  cabaret , oii  les  Elèves  lui  tenoient  un 
cheval.  Avant  de  le  monter,  il  voulut  té- 
moigner tout  le  courage  qu’il  avoit  encore; 
il  vLiida  d’un  leul  trait  un  broc  de  vin,  en 
fe  tenant  fur  un  pied,&  puis  fauta  légère- 
ment fur  fon  cheval , qu’il  fît  caracoler  juf- 
ques  chez  lui , pour  montrer  qu’il  n’avoit 
rien  perdu  de  Ibn  adrefle  , & pour  célébrer 
fa  vidoire.  Floris  fut  aulîi  fier  de  ce  triom- 
phe que  les  Empereurs  Romains  l’étoient 
autrefois  de  celui  qu’ils  remportoient.  Le 
Prince  d’Orange  &C  les  plus-grands  Seigneurs 
vinrent  même  l’en  féliciter  (i). 


Aufîi 


(i)  D’Argenville  & Defcamps. 
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A la  fin  ce  genre  de  vie  parut  le  lafier; 
il  fe  plaignoit  quelquefois  du  temps  qu’il 
avoit  perdu , & de  l’état  miférable  où  il  fe 
voyoit  réduit,  après  avoir  eu  plus  de  mille 
florins  de  rente , fans  fes  profits  journaliers. 
— « Mon  exemple  , difoit-il  à fes  entans 
» & à fes  Elèves , ne  fera  jamais  propofé 
» pour  modèle  ; il  vous  apprendra  du  moins 
» à être  plus  fages  & plus  diligens  ».  — 

Jean  de  Vries,  ( Johann  Von- 
drie:^  ) C^')  > né  tan  lâzy.  ^ 

Cet  Artifie  peignit, en  face  d’une  porte 
d’entrée  & fur  une  muraille,  une  cfpèce  de 
claire-voie,  à travers  laquelle  on  croyoit  dé- 
couvrir un  jardin  : plufieurs  perfonnes  y 
ont  été  trompées,  entr’autres  le  Prince 
d’Orange  (i),  ' 

Marc  ( Marcus  ) G u i R A R D s (*) , /ze  d 
Bruges  , vivolt  vers  tâ^o, 

C E Peintre  fe  plaifolt  àrepréfenter , dans 


(*)  Ou  peut  être  Thierry  de  Vrye  ( Ditrick 
von  Vrie-^)  V.  Defeamps , tom.  i,  pag.  T47. 

(i)  L’Argilièrc  , Peintre  François,  fit  éprouver 
la  même  illufion.  V.  Ton  article,  année  1656. 

Oblervons  ici , en  pafiant , que  les  Allemands 
n’ont  pas  toujours  des  mots  pour  exprimer  les  noms 
de  Baptême;  alors  iis  les  empruntent  du  latin,  & 
Tome  /,  Kk 
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tous  fes  payfages , une  petite  femme  oc- 
cupée à piffer. 

Lucas  de  Heere^tz^'^  Gand,  Van 

Cet  Artifte  étoit  favant  Chronolo- 
gifte  , & aiifîi  bon  Poète  qu’habile  à ma- 
nier le  pinceau.  Sa  mère  a peint  un  tableau 
très-eftimé,  dont  nous  croyons  devoir  faire 
mention:  il  repréfentoit  un  moulin  à vent, 
& les  ailes  en  étoient  tendues  ; le  Meunier 
paroiffoit  chargé  d’un  fac;  on  voyoit  fur 
la  terrafîe  du  moulin  un  cheval  attelé  à une 
charrette , , à l’oppofite , un  grand  chemin 

où  l’on  appercevoit  des  payfans.  Ce  tableau 
fl  fini , fl  précieux  par  le  travail , étoit  en- 
core plus  remarquable  par  fa  petitôfie , 
piiifqu’un  grain  de  bled  pouvoit  en  couvrir 
la  furface. 

Un  Amiral  Anglois  ayant  chargé  Lucas 
de  Heere , pour  lors  à Londres  , de  repré- 
fenter  dans  une  galerie,  diverfes  Nations, 
avec  leurs  habiilemens  , cet  Artifie  peignit 

ir 

y changent  peu  de  chofes  ; par  exemple,  de  Diteri- 
eus  , ils  font  Dierrich  (Thierri  ) ; d’Henricus  , Hein- 
ricK,  &;c.  D’autres  font  pris  du  François,  comme 
Armand,  Cjui  fe  dit  Herrmnn  ; Martin,  Mertin  ; 
Adrien  , Adrîan  , &:c.  &c.  Là  particule  de  s’exprime 
en  Allemand  par  le  mot  von  oüvan. 
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!es  Anglois  tons  nus  , & mit  auprès  d’eux 
différentes  étoffes , avec  les  cifeaux  d’im 
Tailleur;  afin  de  marquer  , difoit-il , qu’il 
lui  étoit  impofîible  d’habiller  une  Nation 
qui  changeoit  tous  les  jours  de  rnode^^  &C 
qui  en  adoptoit  qu’on  ne  connoîtroit  peut- 
être  plus  l’année  lui  vante  (j). 

Joachim  ? at  en  ier  , ni  à Dinam, 
vivoit  vers  Van 

On  peut  dire  de  cet  Artifle  qu’il  fut  l’im 
des  meilleurs  Peintres , & Tun  des  plus 
grands  ivrognes  de  fon  temps  : voici  une 
vieille  épigramme  qui  achève  de  le  faire 
connoître  : 

Le  Soleil  ne  l’a  jamais  vu  , 

Tant  fiîc-il  matin,  qu’il  n’eut  bu; 

Et  jamais , jamais  la  nuit  noire, 

Tant  fût  tard,  ne  l’a  vu  fans  boire; 

Car,  épris  d’un  bachique  amour, 

Ce  galant  buvoit  nuit  & jour. 

Antoine  ( Anthon  ) Moor  , né  à Utrulu , 
Van  /3^/  , mort  en  iV>^y, 

D ANS  un  temps  où  les  bons  tableaux 

( I ) D’Argenville  , fup.  in-4°.  La  critique  de 
Lucas  de  Heere  n’auroit-elle  pas  été  plus  juite,  s’il 
avoit  peint  des  François  , Ci  légers,  lî  inconflans  , 
fur-tou:  dans  leurs  modes  î 

Kk  1 
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étoient  fort  rares  en  France , im  Marchand 
gagna  confidérablement  à la  Foire  Saint- 
Germain^à  Paris,  en faifant  voirun  tableau 
d’Antoine  Moor , qui  repréfentoit  U San* 
vmrci  rcjjujcité  entre  Saint  Pierre  & Saint 
PauL 

Un  Roi  d’Efpagne  chériffoit  extrême- 
ment cet  Artifte;  le  Monarque  pouffoit  (î 
loin  la  familiarité  avec  le  Peintre,  qu’elle 
penfa  être  funeile  à fon  protégé.  Le  Prince  , 
en  badinant , frappa  un  jour  Moor  fur 
l’épaule  ; Moor,  indiferettement,  crut  jouer 
avec  fon  camarade  , & toucha  de  fon  ap- 
pui - main  l’épaule  du  Roi.  Les  înqui- 
fiteurs  , informés  de  cette  hardieffe  inno- 
cente, mais  fl  éloignée  de  l’étiquette  efpa- 
gnole,  médiroientde  le  faire  arrêter,  & de 
le  condamner  à des  peines  aîïliélives.  Un 
Seigneur  inftruifit  heureufement  Moor  du 
danger  qui  le  menaçoit , ôc  lui  confeilla 
de  prendre  la  fuite. 

BaRTHELemi  ( Bartholome)  Sp  R AN- 
GE R,  ne  à Anvers^  L^an  1^46' ^ mort 

vers  i6'oz, 

S P R A N G E R vint  à Paris  , & fe  mit 
chez  un  Peintre  nommé  Marc.  Ne  fon- 
geant  qu’à  defîiner,  il  charbonnoit  tous  les 
murs  de  la  maifon.  Marc , regardant  cet 
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amufement  de  jeune  homme  comme  une 
infulte  faite  à fa  perfonne  , dit  à Spranger 
qu’il  n’avoit  plus  de  place  chez  lui  pour 
fatlsfaire  à fa  fureur  de  deffiner , & qu’il 
pouvoit  chercher  un  autre  Maître  , dont 
la  maifon  lui  fournît  de  nouveaux  .>iurs 
oîi  il  pourroit  à fon  aife  exercer  fes  ta- 
lens. 

L’Empereur  Rodolphe  prenoit  tant  de 
plaifir  dans  la  converfation  de  Spranger , 
6c  avoit  une  telle  eftime  pour  fes  ouvra- 
ges, qu’il  lui  ordonna  de  ne  travailler 
qu’auprès  de  fa  perfonne  : l’attelier  du  Pein- 
tre étoit  l’appartement  oîi  ce  Prince  venoit 
paffer  les  momens  les  plus  agréables. 

Dans  un  voyage  que  Spranger  fit  en 
Hollande  , la  Ville  d’Amflerdam  lui 
donna  folemnellement  un  magnifique  feflin 
aux  dépens  du  public , en  confidération  de 
fon  rare  mérite. 

Comme  il  retournoit  dans  Anvers , fa 
patrie  , Harlem  lui  procura  le  divertifl'e- 
ment  d’une  Comédie  ; Sc  la  Ville  d’Anvers 
elle-même  le  combla  des  plus  grands 
honneurs.  > 

Charles  (Cari)  Van  Mander, 
ne  à Mcuhbeke  ^ pris  Courtrai^Van 
mort  m /CoC, 

Placé  au  rang  des  premiers  Peintres j 

Kk  3 
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Van-Mander  Jdoit  être  encore  mis  dans  îa 
claffe  des  Ecrivains  célèbres  (i).  A peine 
eut-il  époui'é  une  jeune  perfonne  très- jolie, 
qu’il  fe  vit  forcé  d’abandonner  fa  patrie  , 
défc^’ée  par  les  horreurs  de  la  guerre.  En 
fuyant  avec  fa  famille  , il  eut  le  malheur 
d’être  rencontré  par  un  parti  ennemi , qui  lui 
enleva  tout  ce  qu’il  pofl'édoit  , le  dépouilla , 
ainfi  que  fa  femme  & fon  enfant,  &i.  pouffa 
la  cruauté  jufqu’à  l’attacher  lui-même  à un 
arbre  , la  corde  au  cou  , dans  le  deffein  de 
le  tuer.  Van  Mander  n’attendoit  plus  que 
la  mort,  lorfqu’il  vit  paffer  un  Officier  qu’il 
crut  reconnoître  ; il  lui  parla  italien  , lui 
demanda  du  fecours.  L’Officier , touché  de 
commifération  , l’arracha  , non  fans  peine  , 
aux  Soldats  féroces  qui  fefaifoient  un  plaifir 
barbare  de  lui  ôter  la  vie  , de  faire 
violence  à fon  époufe. 

Corneille  ( Cornélius)  Ketel,  né 
à Gouda  , L^an  i54%  , mort  vers  C an 
iGoi, 

Cet  Artiffe,  après  s’êt^e  diffingué  dans 
fa  profeffion  , s’avifa  d’une  manière  de 


(i)  Il  a fait  en  fa  Langue  des  Coinédies  & des 
Tragédies,  jouées  de  fon  temps  avec  fuccès  ; une 
explication  de  la  Fable , & la  Vie  des  Peintres  an- 
ciens j Italiens  G Flamands. 
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■travailler  dont  il  y a peu  d’exemples  dans 
ies  faites  de  la  Peinture.  Il  fe  mit  à peindre 
fans  pinceaux,  avec  les  doigts  feulement, 
& fît  de  la  forte  plufieurs  portraits  parfai- 
tement coloriés  & d’une  perfeétion  éton- 
nante. Non-content  de  cette  fingulai^té , 
Corneille  Ketel  voulut  encore  que  les 
doigts  de  fa  main  gauche  & de  fes  pieds 
lui  tinffent  lieu  de  broffe  & de  pinceaux  , 
dont  il  parvint  à faire  rarement  ufage.  Il 
difoit  que , par  fa  nouvelle  méthode , il 
vouloit  montrer  que  tout  fervoit  d’outils 
aux  bons  ouvriers  , avec  le  fecours  du 
génie. 

François  et  Gilles  C Egidius  und 

frami)  M O S T A E R T , nés  dans  la  Ville 
d'HulJl , près  d’Anvers  , & defetndans 
de  Jean  Moflaert  (^),  vivaient  envi- 
ron fan  16S6  : le  dernier  mourut  en 
1601. 

U N Efpagnol , après  avoir  chargé  Gil- 
les Moflaert  de  lui  faire  un  tableau,  & 
l’avoir  vu  prefi^ue  fini  , apprit  que  l’Ar- 
tifie  qu’il  employoit  , n’aimoit  point  l’Ef- 
pagne.  Cette  découverte  porta  l’Efpagno^ (*) 


(*)  V.  fon  ailicle  plus  haut , pag.  %o^ — 8. 
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d’ailleurs  très-intéreffé , à rompre  le  mar- 
ché qu’il  venoit  de  faire  avec  le  Peintre , 
afin  de  venger  fa  patrie  , & de  profiter  en 
même  temps  de  fa  petite  vengeance.  Com- 
me il  falloir  un  prétexte  apparent , il  pré- 
terfeht  que  la  gorge  de  la  Vierge  étoit 
trop  découverte;  dans  l’efpérance  d’avoir 
le  tableau  pour  rien  , il  s’efforça  d’en  per- 
dre l’Auteur  ; pour  cet  effet , il  le  dénonça 
au  Juge,  comme  un  Artifle  impie  & licen- 
cieux , Sz  conduifit  même  le  Magiflrat  chez 
le  Peintre , pour  qu’il  fe  faisît  du  tableau  : 
mais  Moftaert,  cherchant  aulli  à fe  venger 
de  l’Efpagnoî  , dont  il  foupçonnoit  les 
mœurs  &c  les  mauvais  deffeins , n’avoit 
peint  qu’en  détrempe  cette  gorge  un  peu 
trop  nue , & avoir  eu  le  temps  d’y  paffer 
l’éponge,  & de  l’effacer.  En  forte  que  le 
Juge,  ne  trouvant  qu’une  Vierge  modeffe 
êz  admirablement  bien  peinte , réprimanda 
vivement  l’Efpagnol , êc  le  força  de  payer 
le  prix  que  demandoit  l’Artifle. 

Gilles  Sc  François  Moflaert  ctoient  ju- 
meaux, Sc  leur  exade  reffemblance  éron- 
noit  tout  le  monde  : il  n’étoit  pas  pofîible 
de  les  diflinguer  l’un  d’avec  l’autre.  Il  arriva 
un  jour  que  leur  père  étant  forti  , après 
avoir  laiffé  fa  palette  fur  une  chaife,  Fran- 
çois entra  pour  examiner  l’ouvrage  de  fon 
père  , 6z  s’affit  fur  la  palette,  qu’il  n’ap- 
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percevoit  point.  Le  père  de  retour  , fâché 
de  voir  en  défordre  les  couleurs  qu’il  avoit 
préparées  , appella  fes  enfans.  Gilles  monta  le 
premier,  Sc  s’excuia  fi  bien,  qu’il . fut 
trouvé  innocent.  On  le  renvoya  , en  lui  di- 
fant  de  faire  venir  François;  celui-ci , \i’ô- 
fant  monter , donna  fon  bonnet  à fon  frère 
habillé  tout  comme  lui,  6c  qui  reparut 
une  fécondé  fols  devant  Ion  père  , qui  s’y 
trompa  lui-même , 6c  interrogea  Gilles  pour 
François. 

Denis  (^Dyomfuis^  G al  vart, 

Anvers  ^ Üan  i555  , mort  en  16'ici 

C ALV  A RT,  ayant  eu  l’honneur  d’être 
préfenté  au  Pape , fe  montra  fi  timide  , lî 
embarraile  , que  le  Saint-Pere  ne  put  s’em- 
pêcher d’en  rire  ; pour  le  raffurer,  i'a  Sain- 
teté eut  la  bonté  de  lui  dire  : — « n’avez- 
» vous  point  de  grâces  à me  demander  ? — 
» Je  n’en  demande  point  d’autres  , répon- 
» dit-il,  que  celle  de  me  laiffer  fortir  ». — 

Caîvart  apprit  que  le  Peintre  Zuccaro., 
en  palTant  pa^  Bologne  , avoit  parlé (*) 


(*)  Le  Diâionnaîre  des  Beaux-Arts  , édition  de 
I7<;'3,  le  fait  naître  en  155:1.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
ce  Peintre  a la  gloire  de  compter  au  rang  de  fes 
Elèves  le  Dominiquin,  le  Guide  Si.  l’Albane, 
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peu  avantageiifement  oe  Tes  ouvrages  ; il 
devint  furieux , fe  fit  efcorter  par  deux  de 
fcs  Elèves  , courut  chercher  le  détradeur 
de  {es  talens  ; ’OC , l’ayant  rencontré  , le 
défia  de  s’enfermer  avec  lui  pour  defiiner 
de  ^ihémoire , des  figures  nues.  Zuccaro 
ne  jugea  point  à propos  d’accepter  ce  nou- 
veau genre  de  combat.  — « Pour  vous 
» faire  croire  un  grand-homme , lui  dit 
» alors  Caivart , ne  vous  faut-il  que  mal 
» parler  des  autres  »?  — 

Le  Cardinal  Jufiiniani  , protedleur  de 
Caivart,  apprit  ^ par  la  femme  de  ce  Pein- 
tre y que  l’avarice  lui  faifoit  cacher  beau- 
coup d’argent , Sc  vint  un  jour  de  grand 
matin  chez  i’Artifie.  L’Eminence  ne  fut 
pas  plutôt  entrée  dans  la  chambre  de  Cai- 
vart, qu’il  en  ferma  la  porte  , & lui  de- 
manda ce  qu’étoit  devenue  une  fommecon- 
fidérable , qu’il  avoit  amaffée.  Caivart  vou- 
lut faire  myfière  de  fes  richefîes  ; mais  le 
Cardinal  lui  commanda  de  tirer  de  defîbus 
le  lit  un  petit  coffre  caché  avec  foin  , ôc 
qui  contenoit  environ  treize -mille  livres 
en  or.  — « Vous  devez  blfen  rendre  grâces 
» au  Ciel , lui  dit  alors  le  Cardinal,  de 
» ce  que  je  préviens  ce  qui  vous  devoit 
» arriver  la  nuit  prochaine,  que  votre  fem- 
» me  & votre  fervante  dévoient  coucher  à 
» la  campagne  ^ on  avoit  projetté  de  voler 
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5>  votre  argent , de  vous  étrangler  dans 
» votre  lit  ».  — Calvart , faifi  de  frayeur  du 
danger  qu’il  croyoit  a\oir  couru,  tomba 
évanoui  : le  Cardinal  appella  du  monde  ; 
la  femme  du  Peintre  , qui  feignoit  de  ne 
rien  favoir,  s’emprefTa  de  fecourir  fon  m>i, 
& fut  l’engager  à faire  tout  ce  que  vou- 
loit  l’Eminence.  L’argent  fut  placé  dès  le 
même  jour  fur  la  tête  de  Tépoufe  de  Cal- 
vart. La  comédie  que  nous  venons  de  dé- 
crire , n’avoit  été  jouée  que  pour  les  inté- 
rêts de  la  dame. 

Thierry  ( Dltrlch  ) Crabet  , & Vau- 
tier CrABET,  fon  frire. , nés  à Goic^ 
da  , vivaient  vers  fan  tSGo, 

Vautier  Crabet  voyagea  dans  la 
France  & dans  Htalie.  Comme  on  avoit 
alors  coutume  de  peindre  fur  verre  , cet 
Artilde  laiffoit  un  carreau  de  vitre  ou  un 
chafîis  peint  de  fa  main  , dans  chaque 
Ville  oii  il  paffoit. 

Les  deux  frères  Crabet , quoique  fort 
unis  , fe  cachoient  réciproquement  Jes 
fecrets  de  leur  hrt.  Celui  qui  recevoit  la 
vifite  de  fon  frère , couvroit  prompte- 
ment l’ouvrage  auquel  il  travailloit.  L’un 
d’eux  ayant  demandé  à l’autre  comment  il 
s’y  prenoit  pour  réuffir  avec  tant  de  fuc- 
cès^  il  ne  put  avoir  d’autre  réponfe  que 
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celîe-cî  : — « mon  frère , j’ai  trouvé  par 
M le  travail  ; cherchez  & vous  trouverez 
» de  même  ».  — 

Charles  d’Ypres,  { Cari  Von 
Ypern)  mort  en  iS6^. 

Cet  Artifte  époiifa  une  fort  belle  fem- 
me , dont  il  n’eiiî  point  d’enfans  ; ce  qui 
iui  attira  fouvent  des  plalfanteries.  Soit 
qu’il  eût  Teiprit  foible,  ou  qu’il  fût  jaloux, 
nn  jour  que  pîiilieurs  de  fes  amis  le  rail- 
loient  à l’ordinaire  fur  les  défagremens  de 
fon  mariage  , il  fe  donna  , en  leur  préfence  > 
un  coup  de  couteau , dont  il  mourut  quel- 
que temps  après. 

Des  Auteurs  prétendent  qu’il  avoit  époufé 
une  autre  femme  en  Italie  , & que,  l’ayant 
abandonnée , il  regardoit  comme  une  pu- 
nition divine , le  chagrin  de  n’avoir  point 
d’enfans  avec  la  dernière  : ce  qui  caiifa  fou 
défefpoir  ou  plutôt  fa  folie  (i). 

Pierre  )Breu  ghel  (* *  ),  dit 

le  Vieux,  né  vers  l’an  dans  un 

Village  pris  Breda , & d^nt  il  prit  le  nom, 

C E Peintre  , né  payfan , fe  renbuvint 


(î)  Defeamps , tom,  i , pag.  511. 

(*)  On  prononce  Breuglc.  JVIoréri  écrit  Brug/e, 
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toujours  de  fon  origine  ; auffi  fa  'coutume 
étoit-elle  de  s’habiller  à la  villageoife , 
de  fe  mêler  parmi  les  gens  de  la  campa- 
gne 5 afin  d’obferver  tout  ce  qui  fe  pafie 
dans  les  fêtes  rufiiques.  Lorfqu’à  la  faveur 
de  fon  déguifement , il  s’étoit  introduit  au 
milieu  d’une  noce  champêtre , il  faifoit  mê- 
me, fuivant  rul'age  des  payfansde  Flandres  , 
un  préfent  aux  nouveaux  mariés  , comme  s’il 
eût  été  un  de  leurs  parens.  En  un  mot,  rien 
ne  lui  échappoit  des  manières  des  Villageois , 
& il  favoit  , dans  les  tableaux,  mettre  à 
profit  toutes  fes  obfervations. 

Pierre  Breugel  vécut  long -temps  avec 
une  jeune  perfonne,  qui , félon  toute  appa- 
rence , n’étoit  fa  gouvernante  que  pendant 
le  jour  : ce  qu’il  y a de  pins  .fingulier, 
c’efi:  qu’il  l’auroit  époufée  , fi  elle  avoiî 
pu  fe  contraindre  à ne  point  mentir. 

Jean'Breughelde  Velours, 
du  prlcédmt  , ni  à BruxdUs  y Van  iSyS  , 
mort  m 7642  (^). 

Ce  Peintre  a/moit  la  magnificence  ; & (*) 


(*)  Defcamps  le  fait  naître  vers  l’an  15S9.  Au 
relie  , il  eÆ  bien  difficile  de  concilier  l’année  de 
la  naifiance  de  Jean  , avec  le  tems  où  vécut  Pierre 
Bieughel,  fon  pere. 
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comme  il  ne  portoit  en  hiver  que  des  ha- 
bits de  velours,  beaucoup  plus  chers  & moins 
communs  qu’a£luellement , on  Ta  furnommé 
Breugel  de  Velours, 

Les  quatre  Elémens  peints  en  petit  par 
ce^t  Artiile,  font  d’un  travail  fi  fini,  qu’on 
ne  peut  les  bien  diüinguer  qu’a  vec  une  loupe, 
& qu’on  prétend,  à Milan  , qu’ils  coûtèrent 
la  vue  à leur  auteur  (i). 

Joseph  Van  Cléef,^//Vle  Fou, 

( Der  Narr  ) , ni  à Anvers  , vivoit  au 

XVr.  fihk. 

Cet  Artifte  efl  furnommé  parce 

qu’il  eut  prefque  toujours  la  raifon  égarée. 
La  caufe  de  fa  folie  venoit  d’un  excès 
d’amour-propre  : il  avoit  une  fi  grande 
opinion  de  lui-même  , qu’il  ne  pouvoit 
fouifrir  qu’on  préférât  les  tableaux  du  Ti- 
tien à fes  ouvrages.  Sa  folie  ne  faifant 
qu’augmenter  , on  le  vit  enfin  courir  les 
rues  , portant  un  habit  vernis  de  téré- 
benthine. 

Peut-être  par  une  fuite  de  fa  folie.  Van 
Clée  peignoir  ordinairement  fes  tableaux 
,des  deux  côtés , afin  qu’en  les  retournant , 
i’œil  fût  également  fatisfait  (2). 


(t)  Voyez  M.  de  la  Lande  , Voyage  d’halie  , 
tom.  I , pag.  308, 

{2.)  Delcamps, 
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Henri  Corneille  ( Henrich-Cor- 
nilU  ) VrOOM,  né  à HarUm  , Van  iS6€^ 

Ce  fameux  Artifte  excelloit  à peindre 
des  marines , des  combats  fur  mer.  Son'ef- 
prit  inquiet  le  portant  à voyager , & à s’ex- 
pofer  fans  cefTe  fur  l’élément  que  fon  pin- 
ceau favoit  fi  bien  rendre  , il  courut  fou- 
vent  de  grands  périls.  Dès  fon  premier 
voyage  , une  furieufe  tempête  jetta  fon 
vaifTeau  fur  les  côtes  de  Portugal , le 
brifa  contre  des  écueils.  Le  malheureux 
Vroom  , & vingt-cinq  de  fes  compagnons, 
gagnèrent,  avec  beaucoup  de  peine,  la 
pointe  des  rochers.  Iis  y payèrent  trois 
jours,  dénués  de  tout  aliment.  La  faim 
les  menaçant  d’une  mort  afFreufe  , ils  furent 
réduits  à une  telle  extrémité , qu’ils  jugè- 
rent qu’il  ne  leur  refloit  plus  qu’à  fe  nour- 
rir de  la  chair  de  l’un  d’en t feux,  6c  qu’à 
tirer  au  fort , pour  favoir  quelle  feroit  la 
viélime  ; mais  Vroom  tâcha  de  ranimer 
le  courage  de  cette  troupe  au  défefpoir, 
ôc  de  leur  infpirer  des  fentimens  d’huma- 
nité. Pour  dernière  reffource,  ils  attachè- 
rent leurs  mouchoirs  au  bout  d’un“aviron, 
afin  d’implorer  le  fecours  des  vaiffeaux 
qui  pourroient  fe  trouver  dans  ces  para- 
ges. Leur  attente  ne  fut  point  trompée  ; 
mais  le  fecours  leur  vint  d’une  manière 
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imprévue.  Des  Religieux  d’un  Monafîêre 
voifin  , qui  avoient  recueilli  quelques  dé- 
bris du  vailTeau,  entr’autres,  les  pein- 
tures de  Vroom,  qui  les  avoient  enchan- 
tés, apperçurent  entin  les  fignaux  du  mal- 
heii^eux  équipage  , & fe  hâtèrent  de  le 
prendre  dans  une  barque.  Charmés  de  ren- 
contrer le  Peintre  dont  ils  admiroient  les 
ouvrages,  ils  eurent,  en  fa  confidération  , 
autant  que  par  humanité , le  plus  grand 
foin  de  tous  fes  infortunés  compagnons. 

Michel  Janson  Mïrevelt, 
ni  à Ddft , tan  /i6'8. 

Mïrevelt  difoit  à fes  Elèves:  — 
« la  Nature  eil  comme  une  Beauté  mo- 
w delà e ; elle  ne  découvre  fes  charmes  fe- 
n crets , qu’à  ceux  qui  ont  affez  de  cou- 
» rage  & de  perlé verance  pour  la  forcer  de 
» les  leur  montrer  ».  — 


Guillaume  ( Wilhem  ) K e y , ni  à 
Breda  , mort  m /JdS. 

L ORQUE  le  Duc  d’Âlbe  vint  pren- 
dre le  gouvernement  des  Pays  Bas  , il 
manda  Guillaume  Key  auprès-  de  lui  , 
afin  d’avoir  fon  portrait  de  la  main  d’un 
Artifte  dont  il  avoit  entendu  parler  avec 
éloge.  Notre  Peintre , d’une  humeur  pai- 


fible. 


r 
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fible , redoutant  le  naturel  véhément  de 
ce  nouveau  Gouverneur  , feignit  de  ne 
point  favoir  d’autre  langue  que  la  Flamande, 
quoiqu’il  pofl'édât  la  Françoife  & i’Elpa- 
gnole  ; il  fe  fervit  même  d’un  interprête. 
Le  Duc  , croyant  qu’il  ne  pouvoit  le  com- 
prendre , s’entretint  avec  fes  conhdens  , tan- 
dis que  le  Peintre  faifoit  fon  portrait , des  re- 
mèdes violens  que  la  politique  préparoit  aux 
troubles  de  la  Flandre,  6c  des  exécutions 
fangiantes  qu’elle  avoit  ordonnées.  Les  dif- 
cours  & l’air  naturellement  farouche  du 
Duc  d’Albe , jettèrent  un  fi  grand  effroi 
dans  l’ame  douce  & timide  de  Guillaume 
Key  , que , de  retour  chez  lui , il  en  tomba 
malade,  & mourut  le  même  jour  de  l’exé- 
cution des  Comtes  à^Egmont  ôc  de  Horn  , 
qu’il  avoit  entendue  projetter. 

Jacques  ( Jacobus  ) de  Poindre, 
né  à Mallnes  , mort  en  i5yo. 

Après  avoir  prefqiie  achevé  le  por- 
trait d’un  Capitaine  Anglois  , de  Poindre 
s’apperçLit  que  le  Militaire  employoit  plu- 
fieurs  détours , cMn  d’avoir  fon  tableau  fans 
payer.  Pour  s’en  venger  , à l’exemple  d’Au- 
guifin  Metelli  (i)  , l’Artifte  fît  pafl'er  la  tête 


(i)V.  aux  Peintres  Italiens , ann.  1634,  p.  447^ 
Tome  L ' L1  ' 
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du  portrait  à travers  une  grille  de  fer; 
peinte  fur  le  tableau  , & plaça  ce  portrait 
à fa  fenêtre.  On  reconnut  l’original , qui , 
fe  voyant  expofé  à la  rifée  publique,  fit 
redemander  fon  portrait  , en  payant  libé- 
rale^ment  le  Peintre.  Comme  la  grille  n’étoit 
qu’en  détrempe  , un  coup  d’éponge  mit 
l’Anglois  hors  de  prifon. 

Jean  (^Johann)  Van  Kuyck, 
mort  en  16^2, 

Vivement  foupçonné  de  Calvinifme, 
lorfqiie  les  Efpagnols  s’efForçoient  d’anéan- 
tir cette  fecle  dans  les  Pays-Bas  , Van 
Kuyck  fut  mis  en  prifon.  Le  Juge  tâchant 
de  lui  fauver  la  vie,  il  peignit  pour  ce  di- 
gne Magiftrat,  le  Jugement  de  Salomon  y èc 
le  repréfenta  fous  la  figure  de  ce  fameux 
Roi  de  la  Judée.  Mais  l’humanité  du  Juge 
fut  inutile  ; les  Eccléfialliques  osèrent  lui 
reprocher  , même  dans  leurs  fermons , 
de  vouloir  fauver  la  vie  au  Peintre,  afin 
de  s’enrichir  de  fes  ouvrages.  Les  clameurs 
augmentant , & la  religion  de  l’Artifte 
n’étant  que  trop  prouvée  ,'ie  Juge , pénétré 
de  douleur,  fe  vit  contraint  de  le  condam- 
ner : le  malheureux  Van  Kuyck  fut  bridé 
vif,  & doit  être  mis  au  rang  des  vièHmes 
immolées  par  l’intolérance  & le  fanatifme. 
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Roland  SaverYj/z^û  Counraî , 
Üan  i5yG  y mort  m iG^^, 

C E Peintre  ne  travailloit  que  le  ma- 
tin , & paffolt  les  après- dincs  à lioir 
fes  amis  , à le  promener  & à fe  livrer 
au  plaifir.  La  railon  de  ce  genre  de  vie  , 
c’eli  que  Savery  croyoit  la  diflipatîon  abfo- 
lument  nécefl'aire  à TArt  qu’iî  cultivoit, 
& qu’il  étoit  perfiiadé  que  la  Peinture  de- 
mande un  efprit  toujours  gai  &C  libre  d^ 
toute  inquiétude  : auffi  fe  félicitoit-il  fou- 
vent  de  ne  s’être  point  fournis  au  joug  du 
mariage. 

Pierre-Paul  Rubens,  ni  à Colo^ 

gne  , tan  iSyy  , mort  en  iG^o 

La  figure  de  Rubens  étoit  aufîî  noble 
que  gracieufe , & on  l’auroit  plutôt  pris  pour 
une  perfonne  de  la  première  diflinèfion  , 
que  pour  un  Peintre.  Il  vécut  toujours 
dans  l’opulence  & au  fein  de  la  grandeur. 
Comme  ce  n’efl:  que  par  fes  talens  fupé- 
rieurs  que  cet  Artifte  s’eft  fait  connoîtro 
dans  toute  l’Eurtîpe , nous  n’obferverons 


(■*'  ) Ce  n’efl:  que  pour  nous  conformer  à tons  les 
Auteurs  , que  nous  mettons  Rubens  au  rang  des 
Peintres  Flamands.  Le  fils  d’un  Gafcon  , né  & bap- 
tifé  en  Bretagne  , eft-il  du  même  pays  que  foa 
père  ^ 

Ll  2 


53  a Anecdotes 
point  que  fa  famille  étoit  illuflre,  Sc  que 
fon  père  tenoit  à Anvers  un  rang  dif- 
tingué. 

Rubens  parloit  fept  langues  différentes: 
‘il  a^^pelloit  fes  heures  de  recréation  celles 
qu’il  confacroit  aux  Belles*  Lettres. 

Ce  génie  fécond  étoit  d’ailleurs  fi  per- 
fiiadé  des  fecours  que  la  plus  riche  imagi- 
nation peut  tirer  de  la  Poefie , qu’il  s’étoit 
fait  un  recueil  des  plus  beaux  morceaux 
extraits  des  Poètes  anciens  & modernes, 
& ne  manquoit  jamais  de  le  confulter  avant 
de  fe  mettre  à l’ouvrage. 

Il  avoit  auffi  coutume,  pendant  qu’il 
peignoit , de  fe  faire  lire  les  meilleures 
hifioires  des  Nations , ou  les  écrits  en  tous 
genres  des  plus  fameux  Auteurs  , afin  de 
ne  remplir  fon  efprit  que  de  grandes 
idées  (i). 

A l’imitation  de  Raphaël  , il  entrete- 
noit  de  jeunes  gens  à Rome,  & dans  la 


(i)  Rubens  a écrir  un  ouvrage  fur  la  Peinture 
Cr*  les  couleurs,  qui  n’eft  point  imprimé  , quoi  qu’en 
difent  l’Abbé  Ponce  de  Léon  8k  le  Diélionnaire  de 
Moréri  , qui  ont  confondus  avec  le  Manufcrit  de  Ru- 
bens un  livre  intitulé  : Pxuhenius  de.  re  vejliaria,  ( de 
l’Art  de  peindre  les  draperies  ) V.  Converfations  de 
de  Piles,  pag.  z\6  , 8c.  fon  Abrégé  des  vies  des 
Peintres  y pag.  3^1.  Il  a auffi  paru  dans  les  Jour- 
naux une  lettre  fur  ce  fujet,  écrite  d’Anvers  le  ij; 
Septembre  17^5». 
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Lombardie,  qui  lui  delîinoient  les  monu- 
mens  les  plus  remarquables,  foit  en  Pein- 
ture, foit  dans  les  autres  Arts, 

Comme  roccupation  avoit  des  charmes 
pour  Rubens , il  vivoit  d’une  maniée  à 
pouvoir  travailler  facilement  fans  in- 
commoder fa  faute.  Il  mangeoit  légère- 
ment à dîner , adn  qu’une  digeftion  trop 
pénible  ne  l’empêchât  point  de  peindre  ou 
de  fe  livrer  à l’étude,  il  travailloit  ordinai- 
rement jufqu’à  cinq  heures  du  foir,  ôc 
montoit  enfuite  à cheval , pour  aller  pren- 
dre l’air  hors  de  la  Ville,  ou  fur  les  rem- 
parts ; à fon  retour  de  la  promenade  , il 
trou  voit  quelques-uns  de  fes  amis  qui  ve- 
noient  fouper  avec  lui  , & qui  contri- 
buoient  au  plaifir  de  la  table.  Rubens  , 
toujours  réglé  dans  fa  conduite  , avoit  une 
extrême  averfion  pour  les  excès  du  vin  6c 
de  la  bonne-chère  , ainfi  que  pour  le  jeu. 
Son  plus  grand  plaifir  étoit  de  monter  un 
beau  cheval , de  fe  délaffer  avec  les  Let- 
tres , & de  confidérer  fes  pierres  gravées  , 
dont  il  avoit  une  riche  colleèlion , qui  fe 
voit  aûuellement  dans  le  cabinet  du  Roi 
d’Efpagne. 

Une  fingularité  de  Rubens , c’efl  quil 
rendoit  rarement  vifite  à fes  meilleurs  amis; 
mais  il  recevoit  très-bien  tous  ceux  qui 
venoient  chez  lui. 

Il  ne  paffoit  point  d’Etrangers  de  dif- 
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tinâion  par  la  Ville  d’Anvers  , qu’ils  n’at- 
lalient  voir  Rubens;  & plufieurs  Souve- 
rains l’honorèrent  de  leurs  vlfites , autant 
pour  ia  latisfaûion  de  connoître  un  aufîi 
g-aj>?^-homme  que  pour  admirer  fou  ca- 
binet 5 l’un  des  plus  beaux  de  TEuropé. 
AjoûtoiiS  que  cet  Artide  célébré  étoit  en 
corrdpondance  avec  les  principaux  Sei- 
gneurs des  différentes  Cours. 

Si  Rubens  ne  rendoit  vifite  àperfonne , il 
s’excu'oit  fur  les  ouvrages  & la  quantité 
d’affaires  qui  l’accabloient  ; mais  il  ne  fe 
difpenfoit  point  d’aller  voir  les  tableaux 
des  Peintres,  qui  lui  demandoient  fes  con- 
seils; loin  de  fe  permettre  de  jamais 
blâmer  les  ouvrages  de  fes  confrères  , il 
leur  infpiroit  une  noble  émulation , en  àp- 
plaudifîant  à leurs  efforts. 

On  doit  regarder  Rubens  non-feulement 
comme  un  des  plus  habiles  Peintres,  mais 
encore  comme  un  grand-homme  d’Etat.  Il 
eut  la  gloire  de  faire  une  paix  durable  en- 
tre l’El'pagne  6i  l’Angleterre  ; il  traita  plu- 
fieurs affaires  d’importance  , au  nom  de 
l’Infante,  Gouvernante  des^ Pays-Bas , avec 
la  Reine  Marie  de  Médicis  (Si  Gallon  de 
France;  avec  Uladiflas,  Prince  de  Pologne; 
avec  le  Duc  de  Neubourg , & d’autres 
Princes  de  l’Europe  (i).  Son  éloquence  6c 

( 1 ) Académies  des  Sciences  des  Arts , par 
îfaac  Buliart , . 
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la  nobleffe  de  fes  manières  lui  gagnoient 
tous  les  cœurs. 

Le  Marquis  de  Splnola , Mlnlftre  de  la 
Cour  de  Bruxelles  , avoir  coutume  de  dire, 
en  parlant  de  Rubens,  qu’il  voyoit  bélier 
tant  de  rares  talens  dans  l’amede  ce  grand- 
homme  , qu’il  croyoit  qu’un  des  moins 
confidérables  étoit  celui  qu’il  déployoit  dans 
la  Peinture  (i). 

Rubens  fit  conflruire,  dans  fa  belle  mai- 
fon  d’Anvers  , un  fallon  magnifique  , en 
forme  de  rotonde,  qu’il  enrichit  de  flatues, 
de  buRes , de  vafes  antiques , de  tableaux 
des  plus  grands  Maîtres  , ôc  d’un  médailler 
précieux. 

Un  Peintre  d’Anvers  , nommé  Corneille 
Schnt , furieux  de  n’être  point  occupé  , & 
en  attribuant  la  caufe  à fon  illuflre  rival , 
cherchoit  toujours  à décrier  les  produftions 
& le  mérite  de  Rubens,  qui  ne  fe  vengea 
de  cet  ennemi  déclaré , qifen  lui  procurant 
de  l’ouvrage. 

Rubens  empl^yoit  ordinairement  Vanu- 
den  Sc  Snyders , à peindre  quelques  parties 
de  fes  tableaux.  Ces  deux  Artiftes  fe  glori- 
fioient  beaucoup  d’un  pareil  honneur.  Man- 
geant un  jour  enfemble  , ils  fe  dirent  l’un 
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& l’autre  , que  Rubens  , dont  on  faîfoît 
tant  de  cas , ne  pouvoit  cependant  fe  paffer 
de  leurs  iecours  pour  peindre  le  payl'age 
& les  animaux  , qui  contribuoient  à l’ern- 
bel|iffement  de  les  ouvrages.  Rubens  , in- 
formé de  cette  converlation , peignit  auffi- 
tôt  de  grands  tableaux  de  chalTe,  dans 
lefquels  il  repréfenta  plufieurs  animaux  6c 
de  très-beaux  payfages  : alors  il  leur  dit: 

« vous  netes  que  des  ignorans;  quand  je 
» me  fers  de  vous  , c’eft  pour  aller  plus 
» vite  : je  viens  de  vous  faire  voir  que  je 
» fais  m’en  paffer  , &L  que  je  fuis  votre 
» maître  en  tout  >>.  — 

Un  Peintre,  nommé  Brendel,  entêté  de 
l’Alchymie,  vint  trouver  Rubens,  & lui 
propofa  de  s’affocier  avec  lui  pour  la  dé- 
couverte du  grand-œuvre,  à laquelle  il  fe 
prétendoit  fur  le  point  d’atteindre.  — 
« Vous  êtes  venu  trop  tard,  lui  dit  Ru- 
» bens  ; vingt  ans  plutôt , j’auroîs  pu  être 
» tenté  de  la  fortune  que  vous  m’offrez  ; mais 
» je  poffede  ce  qui  n’eft  encore  que  l’objet 
» de  vos  recherches;  oui,  mes  pinceaux 
» m’ont  fait  trouver  depuis  long-temps  la 
» pierre  phüofophale  — 

Marie  de  Médicis  , Reine  de  France, 
aimoit  inHniment  la  converfation  de  Ru- 
bens : on  prétend  qu’elle  ne  le  quitta  point 
pendant  tout  le  temps  qu’il  peignit  les 
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deux  tableaux  qu’il  a faits  au  Luxem- 
bourg (i). 

Cette  Princeffe  voulut  un  jour  lui  faire 
^^oir  les  Dames  de  fa  Cour  , afin  qu’il  jugeât 
de  leur  beauté.  Rubens  les  ayant  t'jutes 
confidérées  attentivement  ; — « il  tant , 
» dit -il,  en  montrant  la  plus  belle  , que 
» ce  foit-  là  Madame  la  Princeffe  de  Gué- 
n mené  : » — c’étoit  elle  en  effet  ; & , fur 
ce  qu’on  lui  demanda  s’il  la  connoiffoit  , 
il  répondit  qu’il  n’avoit  jamais  eu  l’hon- 
neur de  la  voir , & qu’il  n’avoit  foup- 
çonné  que  c’étoit  elle , que  d’après  le  récit 
qu’il  en  avoit  entendu  faire. 

Le  Duc  de  Buckingham  eft  le  principal 
auteur  de  la  grande  confidération  que  s’attira 
Rubens.  Soit  que  ce  Seigneur  lui  trouvât 
des  qualités  qui  ne  font  pas  toujours  le 
partage  des  Peintres  célèbres  ; foit  qu’il 
fût  conduit  par  des  raifons  de  politique, 
il  lui  fit  connoître  combien  il  feroit  à dé- 
lirer qu’on  terminât  la  méfintelligence  qui 
règnoit  depuis  long-temps  entre  l’Efpagne 
& l’Angleterre  ; & l’engagea  de  porter 
l’Infante  (2)  à des  vues  de  réconciliation. 


(i)  Rubens  peignit  à Angers  les  autres  tableaux 
de  la  Galerie  de  ce  Palais. 

(x)  Ifabelle,  veuve  de  l’Archiduc  Albert^  Gou- 
vernante des  Pays-Bas. 
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L’ame  fenfible  de  Rubens  applaudit  aux 
projets  pacifiques  du  Duc  de  Biickinghaiu  , 
& les  développa  à l’Infante,  avec  cette  cha- 
leur qu’infpire  l’amour  de  l’humanité.  Ifa- 
bellp^crut  devoir  envoyer  Rubens  au  Roi 
d’Efpagne,  fon  frère,  avec  cornmifiion  de 
propofer  des  moyens  de  paix.  Philippe  IV, 
frappé  du  mérite  de  ce  nouveau  Négocia- 
teur , le  fit  Chevalier , lui  donna  la 
charge  de  Secrétaire  de  fon  Confeil-privé* 
Pendant  le  féjour  de  Rubens  en  Efpa- 
gne , Dom  Jean  Duc  de  Bragance  , depuis 
Roi  de  Portugal , écrivit  à cfueiques  Sei- 
gneurs , pour  les  prier  d^engager  cet  illuf- 
tre  Peintre  à l’aller  voir  à Villa-Viciofa. 
Senlibîe  à une  invitation  auiïi  fîatteufe  , 
Rubens  entreprit  le  voyage.  Mais  le  Duc, 
apprenant  qu’il  étoit  parti  avec  un  train 
inagnifique , fut  fi  épouvanté  de  la  dépenfe 
qu’un  tel  hôte  pourroit  lui  occafionner, 
qu’il  envoya  un  Gentilhomme  à fa  rencon- 
tre, chargé  de  lui  dire,  qif ayant  été  forcé 
de  partir  de  Vilia-Viciofa , pour  une  affaire 
importante , il  le  prioit  de  ne  pas  aller 
plus  avant , ol  d’accepter  cinquante  pifioles 
pour  le  dédommager  des  frais  du  voyage. 
Rubens  refiifa  l’argent,  & répondit  qu’il 
n’avoit  pas  befoin  de  ce  petit  fecours;  que, 
comptant  demeurer  quinze  jours  à la  Cour 
du  Duc  de  Bragance  , il  avoir  apporté 
avec  lui  deux-mille  pifioles , afin  de  les  y 
dépenfe  r. 
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ï^hlllppe  IV  crut  ne  pouvoir  mieux  con- 
fier qu’à  Rubens  les  intérêts  de  fa  cou- 
ronne ; il  le  fit  pafiTer  en  Angleterre , dér- 
coré  du  titre  de  fon  Envoyé.  L’A rtlfie  s’ac- 
quitta de  fa  Commifiion  avec  tant  d’habi- 
leté , qu’il  eut  enfin  la  gloire  de  conAure 
une  paix  durable  , au  gré  des  deux  Puif- 
fances. 

Le  Pv.ol  d’Angleterre, Charles  I,  après  l’avoir 
créé  Chevalier  de  l’ordre  de  la  Jarretière  ( i) , 
illufira  fes  armes,  en  y ajoutant  un  canton 
chargé  d’un  lion  ; & ôtant , en  plein  Par- 
lement , l’épée  qu’il  portoit , il  l’attacha  au 
côté  de  Rubens  : ce  Prince  lui  fit  encore 
préfent  du  diamant  qu’il  avolt  à fon  doigt  , 
& d’un  cordon  enrichi  de  pierres  pré- 
cieufes. 

Comblé  de  gloire  & de  richelTes , Ru^ 
bens  fe  rendit  de  nouveau  en  Efpagne, 
où  il  fut  honoré  de  la  Clef  d’or  , créé 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  èc 
nommé  Secrétaire  du  Confeil  d’Etat  dans 
les  Pays-Bas. 

Rubens  fut  enterré  avec  de  grandes  mar- 
ques d’honneur.  On  porta  devant  fon  cer- 
cueil, un  carreau  de  velours  noir , fur  le- 
quel étoit  une  couronne  d’or.  La  princi- 


(i)  Ifaac  Bullarc,  Académie  -des  Science  S'  des 
Ans. 
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pale  Nobîefle  , le  Clergé,  les  Artides  &C  les 
Amateurs  s’empreffèrent  d’affider  à foa 
convoi. 

Dans  le  dernier  dége  que  foutint  la  Ville 
de/Tournay,  un  boulet  de  canon  pafla 
au  travers  d’un  tableau  peint  fur  bois,  par 
Rubens,  & n’y  fit  d’autre  mal  qu’un  trou 
régulièrement  rond  (i). 

On  voit  auxRccolets  de  la  Ville  d’Ypres, 
nn  fingulier  tableau  de  Rubens  : Jéfus- 
Chrid,  tenant  la  foudre  en  main  , veut 
abîmer  l’Univers  ; mais  Sainr-François  > pre- 
nant le  genre  humain  fous  fa  proteètion  , 
couvre  le  globe  du  monde  avec  fon  man- 
teau. 

Dans  une  égîife  de  Bruxelles , on  voit 
im  tableau  de  Rubens,  dans  lequel  un  Car- 
dinal ed  revêtu  d’une  chafuble  par  les  mains 
de  la  Vierge  (i). 

Bien  des  gens  ne  peuvent  pardonner  à 
Rubens,  d’avoir  repréfenté  à Paris,  dans 
la  galerie  du  Luxembourg,  Marie  de  Mé- 
dicis  , parlant  d’affaires  d'Etat  entre  deux 
Cardinaux  & le  dieu  Mercure.  On  voit 


(ï)  Vojyage  futor.  de  la  Flandre  Cr-  du  Brabant  ^ 
(z)  Ibid , pag,  zp. 
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encore  avec  peine  dans  la  même  galerie , 
des  Néréides  des  Tritons  qui  nagent  de- 
vant les  galères  du  Pape. 

Dans  la  coileftion  de  Florence  . on 
admire  un  tableau  de  Rubens,  repréfemant 
Saint-Marc  ^ qui  a coûté  à Tun  des  Grands- 
Ducs  de  Tofcane,  cent-mille  écus. 

La  dcfcente  de  Croix  , peinte  par  Rubens,'' 
paffé  nomfeulement  pour  Ibn  meilleur  ou- 
vrage ; mais  elle  eft  encore  regardée  dom- 
me  l’un  des  chef  - d’œuvres  de  la  Pein- 
ture. Rubens  a repréfenté  au  bas  de  la 
Croix , les  trois  femmes  qu’il  a fucceffive- 
ment  époufées.  Les  rideaux  qui  voilent 
cet  admirable  ouvrage , font  cadenatés  en 
plufieurs  endroits , & ne  fe  tirent  qu’à  prix 
d’argent  (i). 

/ 

Abraham  ( Abrahan  ) J a n s o n , 
à Anvers  ^ environ  Van 

La  gloire  alloit  couronner  les  efforts 
de  ce  Peintre;  mais  l’amour,  s’emparant 
tout  entier  de  fon  cœur,  vint  énerver 
fes  talens:  tel  ofl  le  fort  des  âmes  foibles, 
tandis  que  celles  des  grands -hommes  ne 


( T ) Coutume  honteufe  , que  l’intérêt  met  en 
ufage  dans  plufieurs  Royaumes  , qui  nuit  aux  pro- 
grès des  Arts , & que  les  Princes  les  Souverains 
devroieni  s’empreflèr  d’abolir. 
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trouvent  dans  l’amour  qu’un  nouvel  aîginî- 
Ion  , qui  les  excite  à s'iliuftrer , afin  de  fe 
rendre  plus  dignes  de  l’objet  qu’elles  ado- 
rent. Janfon,  follement  épris  d’une  jeune  per- 
fonq^l,  lui  facnfîa  tout,  jufqu’à  l’envie  de 
fe  diflinguer  dans  fa  profefTion  ; les  foins  , 
l’afliduiré  qu’exigeoiî  fa  maiîrefle , failoient 
couler  fes  jours  dans  i’oiflveté:  il  étoitloin 
de  fonger  combien  le  temps  eft  précieux, 
fur-iout  aux  Artiifes.  Lorfqu’il  fe  vit  au 
comble  de  fes  vœux , lorfqii’il  eut  époufé 
celle  qu’il  idoLatroit , au  lieu  de  revenir 
de  fon  erreur , & de  réparer  par  le  tra- 
vail les  momens  qu’il  avoit  perdus , il  s’aban- 
donna davantage  à toute  fon  ivrelfe.  Dans 
l’excès  de  fa  pafiion,  ne  fongeant  qu’à  pro- 
curer des  amufemens  à l’aimable  compa- 
gne qu’il  venoit  d’affocier  à fon  fort , il 
eut  bientôt  diflipé  tout  fon  bien  dans  les 
fêtes  & les  plaifirs. 

Quel  dut  être  fon  défefpoir , quand  fa 
chère  époufe , quand  celle  qu’il  aimoit 
plus  que  fa  propre  vie , fut  en  proie  à l’in- 
digence ! Cependant  fes  yeux  ne  s’ouvrirent 
point  encore  ; il  ne  put  convenir  que  fa  mau- 
vaife  conduite  étoiî  la  feule  caufe  de  fon  in- 
fortune ; il  en  aceufa  Rubens  ; aiifli  injufte 
que  Corneille  Schut , il  foutint  que  le  Public, 
trop  enthoufiafmé  du  mérite  de  fon  rival,  ne 
rendoit  point  juftice  aux  talens  réels  dont 
lui,  Janfon;  étoit certain  d’être  doué.  Rem- 
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pîl  de  jaloiifie  & de  fureur , il  ôfa  le  dé- 
fier de  travailler  avec  lui  en  concurrence  , 
& propofa  des  Juges  pour  décider  à qui 
reÜeroit  l’honneur  du  combat  : ainfi  Mar- 
fias  eut  la  témérité  de  fe  croire  l’égal  d’Ap- 
pollon.  Mais  Rubens  fe  contenta  de'Té- 
pondre , qu’il  lui  cédoit  volontiers  l’avan- 
tage , & que  c’étoit  au  Public  à leur  rendre 
juftice. 

Jacques  {Jacohus')  Fouquières, 
ni  à Anvers  , l'an  /iSo,  mort  en  iGxi* 

Louis  XIII,  non-content  d’avoir  fait 
à cet  Artifte  l’accueil  le  plus  diflingué  , lui 
accorda  encore  des  Lettres  de  Nobleffe. 
Fouquières  s’enorgueillit  de  fe  voir  Gentil- 
homme, & ne  voulut  peindre  que  l’épée 
au  côté  ; dans  la  crainte  de  déroger , il  dédai- 
gnoit  même  fouvent  de  manier  le  pinceau  : fa 
vanité  ridicule  le  plongea  dans  la  misère, 
6c  le  fit  méprifer  de  tout  le  monde. 

François  ( ) Franck,  dh 
LE  Jeune,  Anvers^  L'an  iS%Gy 

mon  en  /64o.^ 

Sans  laifi’er  ralentir  fon  feu  par  l’étu- 
de, Franck  peignoit  fur  la  toile  tout  ce 
qui  lui  venoit  en  penfée  : — « le  génie , 
» difoit-il , peut-il  être  renfermé  dans  la 
» prifon  des  règles  ? » — • 
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Les  intrigues  amôureufes  roccupèrenf 
autant  que  la  Peinture , pendant  fon  féjour 
à Venife.  La  maitreffe  d’un  noble  lui  plut, 
le  charma’;  il  lafuivoit  par-tour,  n’ôfant  lui 
parler  que  des  yeux.  La  Belle  répondoit  à 
les Vendres  regards;  on  cherchoit  de  part 
& d’autre  le  moyen  de  finir  le  roman;  mais 
le  Noble  s’apperçut  Ide  l’intrigue,  & fît  dire 
au  galant  Artifle  de  ne  point  s’expofer  à 
fa  vengeance.  Rien  n’eft  fi  exprefTif  en 
Italie,  que  de  pareils  avertiffemens,  Franck 
trouva  le  confeil  bon  à fiiivre  , & ne  tarda 
point  à quitter  Venife,  perfuadé  qu’il  étoit 
plus  raifonnable  de  faire  briller  fa  prudence 
que  fon  amour  (i). 


(i)  D’Argenville  , nouv.  édit,  in  8°.  Defcamps 
ne  dit  prefque  rien  de  cet  Arcifte.  Nous  croyons 
devoir  obferver  que  l’on  compte  jufqu’à  neuf  Pein- 
tres Flamands  , qui  ont  porté  le  nom  de  Franck  . tels 
que  Nicolas  , Jérôme  , François  , Amhroife  , Séhay^ 
tien,  Jean-Baptijle , Maximilien,  Gabriel  Conf- 
tantin  Franck,  Tous  les  Francks  ont  aimé  à finir 
leurs  Ouvrages.  Mais  Jean-Bapîîjle  les  a de  beau- 
coup furpafTés.  On  cite  de  lui* un  petit  tableau  qui 
peut  paffer  pour  un  chef-d’œuvre  : il  repréfente  , 
entr’autres  , un  cabinet  garni  de  tableaux  dans  lef- 
quels  on  diflingue  parfaitement  la  manière  des  diffe'- 
lens  Maîtres , par  le  deffin  , la  compofition  & la 
couleur,  malgré  l’extiême  petitelTe  des  objets. 

Gaspard 


» 
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Gaspard  de  Crayer,  né  à An* 
vers  5 tan  mort  m 16'6'c), 

On  eft  étonné  du  grand  nombre  d’Ouvrages 
faits  par  cet  Artifte;  cent  tableaux  d’auül  au 
moins , font  une  preuve  de  fes  talens  & de 
fon  extrême  facilité  (i). 

Plus  le  mérite  de  Crayer  engageoit  à le 
combler  d’honneurs , & plus  cet  Artifte 
cftimable  croyoit  devoir  refufer  tous  ceux 
qu’il  ne  devoit  point  à fes  feuls  talens.  Il  fe 
démit  d’une  charge  importante,  & fe  re- 
tira, fans  rien  dire  à perîbnne,  dans  la  Ville 
de  Gand , afin  de  n’être  confidéré  que  com- 
me Peintre. 

Vandyck  voulut  lui  rendre  vifite  ; &, 
pour  ne  pas  le  manquer  , il  imagina  de  le 
furprendre  au  lit.  Comme  il  étoit  très-ma- 
tin, le  domeftique  refufa  d’éveiller  fon 
maître  : Vandyck  infifta  , & força  le  valet 
d’aller  dire  à Crayer  que  Vandyck  étoit  à 
Gand , & l’attendoit  à fa  porte.  Ce  nom 
frappa  Crayer  ; il  fauta  promptement  du 
lit , & , un  br^ÿ  feulement  dans  fa  robe 
de  chambre,  courut  au-devant  de  Van- 
dyck , qui  éclata  de  rire  en  le  voyant 


(0  Voyage  fluor,  de  la  Flandre  du  Brahant, 
par  Defeamps , préf.  pag.  i(S, 
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dans  un  fi  plaifant  deshabillé , & voulut 
abfolument  le  peindre  dans  ce  défordre  pit- 
torefque'  (i). 

Joseph  Van  Lierre,  mort 
vers 

Cet  Artifté,  dont  les  talens  étoient 
eftimés,  renonça  à la  Peinture  pour  mieux 
fe  livrer  à la  réforme  de  Calvin , de  la- 
quelle il  fut  même  un  habile  & zélé  pré- 
dicateur. 

r 

Hubert  Hubertus  ) Goltzius, 
né  a Venlo  ^ mon  vers 

Ce  Peintre  qui  a publié  plufieurs  , écrits 
très-goùtés  des  Savans  (i)  , adoptant  la 
manie  pédantefque  en  ufage  aux  quinzième 
&:  feizièmc  fiècles , donna  des  noms  en 
us  à tous  les  enfans  qu’il  eut  de  fon  ma- 
riage. 

Henri  Vander  Borgt,  né 

à J^ruxelles  y Üar 

S I cet  Artifie  avoit  la  réputation  d’ha- 


( J ) Defcamps , Vies  des  Peintres  , tom.  i y 

pag. 

( 1 ) V.  .Defcamps,  tom'.  r , pag.  i zp  — jq. 
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bîîe  Peintre,  il  avoit  encore  celle  du  plus 
Savant  antiquaire  de  Ton  fiècle  : il  a Ibu- 
vent  donné  fon  jugement  (iir  des  anti- 
cjuités  Grecques  & Romaines,  qui  em- 
barraffoient  tous  les  Savans.  % 

François  ( Frami  ) H a l s , ni  à 
Matines^  L'an  iS8^  , mort  en  i6'6'6', 

V A N D Y c K alla  exprès  à Harlem , pour 
y voir  Hais , qu’il  eut  beaucoup  de  peine 
à trouver  chez  lui , parce  que  Hais  étoit 
prefque  toujours  au  cabaret.  Enfin  Van- 
dyck  , ne  pouvant  le  joindre,  prit  le  parti 
de  lui  faire  dire  que  quelqu’un  l’attendoit 
pour  fe  faire  peindre  ; dès  que  Hais  fut 
arrivé  dans  fa  maifon , lieu  du  rendez- 
vous,  Vandyck  lui  dit  qu’il  étoit  étran- 
ger, qu’il  vouloir  fon  portrait;  mais  qu’il 
n’avoit  que  deux  heures  à lui  donner. 
Hais  prit  la  première  toile  venue , & , après 
avoir  peint  pendant  quelque  temps  , il 
pria  Vandyck  de  fe  lever  pour  voir  ce  qu’il 
avoit  fait.  Le  modèle  parut  fort  content  de 
la  copie  , parla  chofes  indifférentes , & 
dit  enfuite  , fans  affeélation , que  la  Pein- 
ture lui  paroiffoit  affez  aifée , & qu’il  avoit 
envie  d’eflayer  à Tinftant  ce  qu’il  feroit 
capable  de  faire.  Il  prit  alors  une  autre 
toile  , & pria  Hais  de  fe  mettre  à la  placé 
qu’il  venoit  de  quitter.  Hais  voulut  bien 

Mm  2 


i(4S  Anecdotes 

laifler  fatîsfaire  l’étranger;  mais  quelle  fut 
fa  furprife,  lorfque  Vandyck  l’eut  prié  de 
fe  lever  à fon  tour  ôc  de  voir  l’ouvrage 
qu’il  venoit  d’achever  ! Vous  êtes  Vandyck  , 
s’écr^ a-t-il  en  l’embraffant  ; & les  deux  Ar- 
tiftes  fe  lièrent  de  la  plus  vive  amitié. 

Martin  {Mcnin^  Richard,  ni  dans 

la  Paille  d'Anvers  ^ Van  /ij)/  , mort  en 

Tout  ce  que  nous  favons  de  finguîier 
fur  ce  Peintre , c’eft  qu’il  vint  au  monde 
avec  le  bras  gauche  feulement. 

Lucas  Van-Uden,  né  à Anvers , 
Van  y mort  en  i6'6'o. 

Tout  entier  à fon  Art , Van-Uden  s’ar* 
rachoit  chaque  jour  des  bras  du  fommeil 
avant  le  lever  de  l’aurore , & couroit  auffi- 
tôt  dans  la  campagne,  faihr  ces  momens 
paffagers  & fi  rapides  du  lever  du  foleil , 
où  cet  aftre  brillant  colore  quelquefois  de 
tant  de  manières  les  nuages  qui  l’environ- 
nent. Van-Uden  rendoit  ^vec  la  dernière 
vérité  tous  les  effets  de  la  Nature , & n’ou^ 
blia  jamais  que  la  campagne  eft  le  véritable 
attelier  des  grands  payfagifies. 

On  pourroit  appliquer  à Van-Uden  ces 
vers  charmans  , qui  ont  été  faits  pour  m 
autre  Artifte  : 
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Quand  il  peint  une  folitude , 

J’entends  murmurer  les  ruilTeaux  ; 

Eloigné  de  la  multitude  , 

Je  m’y  plais  au  chant  des  oifcaux  ; 

Sans  trouble,  fans  inquiétude,  % 

A l’ombre  de  ces  vieux  ormeaux  , 

J’entends  gémir  la  tourterelle  % 

De  la  plaintive  Philomèle  , 

Les  fons  intéreffans  attendriiïent  mon  cœur. 

Que  n’y  vois-je  briller  l’image  de  ma  Belle  l 
Je  chériroistrop  mon  erreur  (i). 

Théodore  ( Theodorus  ) Rombouts ^ 
né  à Anvers , Üan  mort  en  /ôj/. 

N E pouvant  égaler  Rubens  dans  Télé- 
vation  du  génie , Rombouts  voulut  au  moins 
l’imiter  dans  la  fomptuofité  des  bâtimens  : 
à l’exemple  de  ce  Peintre , aufli  riche  que 
célèbre,  il  fît  élever  une  belle  maifon  dans 
la  Ville  d’Anvers  ; mais  les  fonds  venant  à 
lui  manquer  lorfqu’elle  n’étoit  qu’à  moi- 
tié conftruite , il  fe  trouva  hors  d’état  de 
la  continuer.  Rombouts  fentit  alors  toute 
fa  faute , & lès  railleries  auxquelles  il 
alloit  fe  voir'en  bute  : afîn  d’avoir  un  pré- 
texte d’interrompre  un  ouvrage  commencé 


Mm  5^ 


(î)  D’Argenville , fup.  in-4®. 
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trop  imprudemment  5 il  s’avifa  de  faire 
courir  le  bruit  que  le  Grand-Duc  de  Tof- 
cane  l’appelloit  à Florence.  Mais  la  mort 
le  tira  mieux  d’alfaire  que  toute  fon  induf- 
triei^il  mourut  au  milieu  des  expédiens 
qu’il^^étoit  contraint  d’employer. 

Antoine  W cyl  ^ né  à Anvers ^ 
l'an  , mon  en 

L E Marquis  d’Argens , Auteur  d’un  Li- 
vre intitulé  Rijltxions  Critiques  fur  les  diffé^ 
rentes  écoles  de  Peinture , met  Vandyck  au- 
deffus  de  tous  les  Peintres  du  monde. 

Un  jour  que  Rubens  étoit  fortijaiin  d’al- 
ler fe  délalîér  par  la  promenade , félon  fa 
coutume,  Vandyck  & plufieurs  autres  Elè- 
ves de  ce  grand  Peintre,  entrèrent  dans  le 
cabinet  de  leur  Maître  , pour  y obferver 
fa  manière  d’ébaucher  & de  finir;  mais, 
en  s’approchant  trop  étourdiment , l’un 
d’entr’eux  effaça  une  partie  du  tableau  qui 
étoit  l’objet  de  leur  curiofité.  On  pâlit  à 
cet  accident  ; l’iin  des  jeunes  gens  prit  en- 
fin la  parole  : — « il  faut  fans  perdre  de 
» temps  , dit-il , rifquer  le  tout  pour  le 
»tout;  nous  avons  encore  environ  trois 
» heures  de  jour  ; que  le  plus  habile  d’en- 
» tre  nous  prenne  le  pinceau , & tâche  de 
» réparer  ce  qui  eft  effacé  : pour  moi , je 
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» donne  ma  voix  à Vandyck  ».  — Tous 
applaudirent  à ce  choix  ; Vandyck  feul 
douta  de  la  réufîite.  Prefle  par  les  prières 
de  fes  camarades,  & craignant  lui-même  la 
colère  de  Rubens,  il  fe  mit  à l’ouvrage, 
& peignit  fi  bien , que  le  Iendemain%<u- 
bens  , examinant  fon  travail  de  la  veille  , 
dit , en  préfence  de  fes  Elèves , & en  par- 
lant des  endroits  retouchés  par  Vandyck, 
faifi  de  crainte  , ainfi  que  fes  compa- 
gnons : — « voilà  un  bras  & une  tête  qui 
» ne  font  pas  ce  que  j’ai  fait  hier  de  moins 
» bien  ».  — 

Le  coeur  de  Vandyck  tie  fut  point  in- 
fenfible  à l’amour  ; charmé  des  attraits 
d’une  jeune  payfanne,  il  peignit,  par  égard 
pour  fa  maitreffe  , deux  tableaux  d’autel , 
dans  l’églife  du  village  oh  elle  demeuroit: 
il  fe  repréfenta  lui-même  dans  le  premier, 
fous  la  figure  de  Saint-Martin  , Patron  de 
cette  églile.  Dans  l’autre  tableau  , qui  avoit 
pour  fujet  la  famille  de  la  Vierge , il  repré- 
fenta fa  maitrelTe  , & le  père  Ôc  la  mère  de 
fa  jolie  payfanne. 

» 

Henriette  de  France,  Reine  d’Angle- 
terre , voyant  un  portrait  de  Calvin,  peint 
par  Vandyck,  repréfenté  en  attitude  d’écrire, 
dz  les  yeux  attachés  au  Ciel , s’écria  : 

« il  n’eft  pas  étonnant  que  Calvin  n’ait  rien. 
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5>  fait  qin  vaille,  puifqii’il  ne  regardoît  point 
39  à ce  qu’il  faifoit  » (i). 

Vandyck,  paffant  à Coiirtray  , les  Cha- 
noines le  prièrent  de  leur  peindre  un 
Chr(d.  L’Artifte  dirpofa  fon  tableau  de  ma- 
nière qu’il  devoit  faire  un  grand  effet  de 
l’endroit  élevé  oii  Ton  devoit  le  mettre. 
Lorfqu’il  vint  pour  le  placer,  les  Chanoi- 
nes, voyant  cet  ouvrage  de  près,  le  trou- 
vèrent épouvantable.  Vandyck,  confterné, 
fut  traité  avec  le  dernier  mépris  ; on  l’ap- 
pella  miférable  barbouilleur  ; on  lui  dit 
que  le  Chrift  a voit  Tair  d’un  porte- faix  ; 
que  les  autres  i^gures  reflembloient  à des 
mafques  ; & tous  les  Chanoines  lui  tour- 
nèrent le  dos.  Il  refta  feul  avec  un  Menui- 
lier  &:  quelques  Domeftiques,  qui  crurent 
beaucoup  le  confoler,  en  lui  difant  d’em- 
porter fon  tableau , & en  l’affurant  que  tout 
ne  feroit  pas  perdu , puifque  fa  toile  pou- 
voit  être  employée  à faire  des  paravens. 
Vandyck  ne  fe  rebuta  point,  il  plaça  fon 
tableau , qui  lui  fut  payé  de  fort  mauvalfe 
grâce.  Les  Chanoines  apprirent  enfin  qu’ils 
avoient  un  chef-d’œuvre  < Je  peinture  ^ Sc 
crurent  devoir  à Vandyck  une  efpèce  de 
réparation  : ils  convoquèrent  un  Chapitre , 


(i)  Mélanges  de  Vigneul-Marville,  (Dom  Bona- 
Ÿcnture  d’Argonne)tom.  i , p.  édit,  de  17^5. 
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oh  ils  arrêtèrent  qu’il  falloit  écrire  à Van- 
dyck  , & lui  commander  deux  nouveaux 
tableaux.  Mais  Vandyck  leur  répondit  fé- 
chement , qu’ils  avoient  affez  de  barbouil- 
leurs dans  Coiirtray  ; que  pour  lui , il  nj'olt 
pris  la  réfolution  de  ne  peindre  déformais 
que  pour  des  hommes  , & non  pas  pour 
des  ânes. 

Vandyck  eut  lieu  de  fe  féliciter  d’avoir 
paffé  en  Angleterre.  Charles  I lui  accorda 
une  penfion  conlidérable  ; lui  payoit , en 
outre,  une  grande  fomme  pour  chacun  de 
fes  ouvrages  ; le  fit  Chevalier  du  Bain  , 
& lui  donna  fon  portrait  enrichi  de  diamans, 
avec  une  chaîne  d’or. 

Par  une  générolité  des  plus  fingulières, 
Charles  I porta  l’attention  pour  Van- 
dyck jufqu’à  lui  faire  meubler  fuperbement 
deux  vaftes  hôtels  , l’un  d’hiver  & l’autre 
d’été. 

La  dépenfe  de  Vandyck  en  Angleterre 
égaloit  celle  des  plus  grands  Seigneurs.  Son 
train  étoit  magnifique  , fes  équipages  nom- 
breux & bien  entretenus.  Il  recevoit  à fa 
table  les  perfonnes  de  la  première  con- 
fidération,  & il  avoit  à fes  gages  plu- 
lieurs  habiles  Muficiens  , qui  redoubloient 
le  charme  & l’éclat  des  fêtes  qu’il  donnoit 
très-fouvent. 

Cet  excellent  Artifte  époiifa,  à Londres, 
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la  fille  du  Lord  RiÛen , Comte  de  Gorre. 

Mais  , pour  foutenir  le  rôle  brillant  qu’il 
jouoit  à la  Cour  d’Angleterre  , & pour 
fournir  aux  frais  immenfes  dans  lefquels 
le  jettoit  fa  paffion  en  faveur  de  l’Alchy- 
mië)  Vandyck  étoit  obligé  d’avoir  toujours 
le  pinceau  à la  main.  Un  travail  trop  aftif 
& trop  continu  lui  caufa  des  incommodités 
qui  abrégèrent  fes  jours. 

^ Vandyck , faifant  le  portrait  de  la  Reine 
d’Angleterre , dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  cette  PrincelTe  s’apperçiit  qu’il  foi- 
gnoit  beaucoup  plus  les  mains  que  les  au- 
tres parties  du  tableau , & lui  demanda  la 
rai  Ton  de  cette  préférence;  il  répondit,  en 
badinant:  — «Madame  , je  me  fuis  moins 
» arrêté  à rendre  vos  traits , parce  que  je 
» n’attends  rien  de  votre  vifage  ; c’eil  de 
M vos  belles  mains  que  je  ferai  récompenfé 

de  mon  travail  ». 

Vandyck  peignoit  un  jour  le  portrait 
de  Charles  I , tandis  que  ce  Monarque  fe  plai- 
gnoit  affez  bas  aii  Duc  de  Norfolck  , du 
mauvais  état  de  fes  Finances.  Le  Roi , s’étant 
apperçu  que  Vandyck  l’écoutoit , lui  dit 
en  riant:  — « & vous,  Chevalier,  favez- 
» vous  ce  que  c’eR  que  d’avoir  befoin  de 
»cinq  ou  fx- mille  guinées  } — Oui , Sire, 
» répondit-il  ; un  Artifte  qui  tient  table  our 
» verte  pour  fes  amis , Ôc  dont  la  bourfe  eft 
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w toujours  au  fervice  de  fes  maitrefles,  ne 
P fent  que  trop  fou  vent  le  vuide  de  fon 
» colFre-fort  ».  — 

Cet  Artifte  a peint  le  même  Prince,  au 
milieu  de  fa  famille , armé  de  pied  er^ap 
& de  grandeur  naturelle.  On  remarque  aans 
ce  tableau  une  chofe  aflez  bizarre  : la  Reine 
y paroît  occupée  à rajuller  la  pièce  la  moins 
honnête  de  l’armure  du  Roi  fon  époux  ^ 

Cet  endroit  délicat , 

Où  la  cuiralTe  à l’éguillette  eft  jointe  (i). 

Un  des  amis  de  Vandyck  lui  demandant 
pourquoi  il  fe  prelToit  tant  de  finir  fes  ou- 
vrages , tandis  qu’il  croyoit  autrefois  ne 
pouvoir  jamais  trop  les  foigner  ; cet  Ar^ 
tifie  lui  répondit  : — « après  avoir  long- 
» temps  travaillé  pour  ma  réputation , il 
» efi  jiifie  que  je  travaille  aufii  pour  ma 
» cuifine  ».  — 

Jean  ( Johann  ) Wynants, 
né  Van  1600, 

Wy  N AN TS, ^célèbre  Peintre  en  pay- 
fage,  cachoit,  avec  un  foin  extrême,  fon 


( i)  V.  le  Livre  intitulé  Londres  , par  M.  Grofley , 
tom,  3 , pag.  II.  Il  parole  depuis  peu  une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage  à Paris , chez  la  veuve  Du- 
chefne,  en  quatre  vol.  in-iz. 
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peu  d’habileté  pour  delîiner  les  figures; 
Ses  meilleurs  amis  même  ignoroient  qu’il 
eut  befoin  de  recourir  à quelque  autre 
Artifte  ; mais  il  fe  trouva  un  jour  forcé  de 
dé^  uvrir  fon  incapacité.  Un  Bourgue- 
meiire,  après  lui  avoir  acheté  deux  ta- 
bleaux , exigea  qu’il  retouchât  fur  le  champ 
aux  figures,  & qu’il  en  ajoutât  même  une 
nouvelle.  Qu’on  juge  de  l’embarras  & de 
la  douleur  du  Peintre,  qui  fe  vit  contraint 
4’appeller  publiquement  une  main  étrangère 
à fon  fecours. 

'W’ynants,  étant  un  jour  d’Eté  à table 
avec  plufieurs  de  fes  amis , leur  propofa  un 
divertiffement  extraordinaire  ; fon  idée  fut 
applaudie , &c  l’on  choifit  pour  le  lieu  de 
la  fcène, l’étang  d’un  vafte  jardin,  oii  l’on 
conftruifit,  à la  hâte,  avec  du  gazon,  un 
petit  fort  à quatre  baftions  , entouré  d’un 
fbfTé  plein  d’eau.  Douze  affaillans  fe  mirent 
en  caleçon  & s’armèrent  de  feringues  ; douze 
autres  champions,  habillés  aufîi  à la  lé- 
gère , fe  posèrent  dans  le  fort , entre- 
prirent de  le  défendre  avec  des  armes 
pareilles  à celles  de  l’armée  ennemie.  On 
s’attaqua  , on  fe  défendit , on  fît  des  forties 
Ibuteniies  vigoureufement.  Enfin,  après  deux 
heures  de  combat , la  place  capitula , & 
la  garnifon  en  fortit  avec  les  honneurs  de 
la  guerre.  Cette  plaifanterie  fut  très  bien 


/ 
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(Conduite  ; on  eut  lieu  de  s’appercevoir , 
au  bon  ordre  qui  régna , qu’il  fe  trouvolt , 
outre  rinduftrieux  Wynants,  quelque  Mi- 
litaire parmi  les  convives. 

Arnoud  ( Arnhold)  Mytens,  â 
Bruxelles  , mort  en  i G oz, 

L E jeune  Mytens , ardent  à chercher  des 
modèles,  s’avifa  d’enlever,  pendant  la  nuit, 
le  corps  d’un  homme  qui  venoit  d’être  pen- 
du. Le  père  de  Mytens,  informé  de  cette 
aûion  inconhdérée  , & craignant  les  fuites 
qu’elle  pouvoit  avoir,  alla  trouver  le  pre- 
mier Magiürat  de  la  Ville  , & le  pria 
de  pardonner  à fon  fils  cette  folie  de  jeu- 
neffe.  Elle  fut  excufée  en  effet  ; mais  les 
railleries  qu’elle  attira  chaque  jour  à My- 
tens , l’obligèrent  à quitter  le  Brabant  , & 
à fe  rendre  en  Italie , où  il  fe  fît  une  grande 
réputation. 

Philippe  van  Champagne('^),  ni 
à Bruxelles , Van  i Goz  , more  en  1 674. 

Cet  Artifle  joignoit  à fes  talens  une 


(*)  Le  nom  de  cet  Artifte  n* (**)a  rien  de  Flamand, 
ce  qui  pourroit  faire  croire  que  Ion  père  fut  d'ori- 
gine Françoife , ou  que  l’on  aura  francifé  le  nom 
de  ce  Peintre. 

(**)  Félibîea  dit  en  i6qi. 
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piété  exemplaire  ; & fon  attachement  â Îît' 
Religion  le  lia  d’une  manière  intime  avec 
les  fameux  Solitaires  de  Port-Royal. 

Il  pouffoit  la  modeftie  6c  la  délicateffe 
iufcn'’au  point  de  ne  faire  aucuns  tableaux 
doiTt  les  figures  fulTent  entièrement  nues. 
Par  un  autre  fcriipule , il  refula  de  peindre 
le  portrait  d’une  demoifelle  qui  entroit  au 
Couvent  des  Carmélites  , parce  qu’il  auroit 
fallu  travailler  le  Dimanche. 

Champagne  ne  perdoit  pas  un  moment 
de  la  journée  , & fe  levoit  dès  quatre  heu- 
res dumatin.  Ildifoii  à fes  Elèves:  — «Vous 
» devez  déjeuner  fans  quitter  l’ouvrage  ; 

» la  recréation  qu’il  faut  prendre  après  le 
» dîner,  c’efi:  le  temps  de  defcendre  l’ef- 
« calier  pour  aller  à l’endroit  du  tra- 
» vail  - 

Il  peignoit  fi  facilement , que , s’étant 
trouvé  en  concurrence  avec  plufieurs  Pein- 
tres , pour  un  tableau  de  Saint-Nicolas , il 
fît  le  tableau , & le  plaça  dans  la  Chapelle 
qui  lui  étoit  defiinée  , pendant  que  fes  Con- 
frères n’en  traçoient  encore  que  le  plan(i). 
Chacun  en  fut  très-furpris  ; & , comme  l’ou- 
vrage fe  relTentoit  un  peu  Me  l’extrême  di- 
ligence avec  laquelle  il  venoit  d’être  fait , 
quelque  Critique  écrivit  à Champagne  pour 


(i)  La  vie  du  Tinroret  offre  un  trait  pareil.  V.  fon 
article,  Peintres  Italiens , année  15,12.,  p.  37  a — 75 
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îuî  demander  combien  il  vendoit  m ceru 
d&  Saint-Nicolas  ( i ). 

Les  talens  de  cet  Artifte  lui  procurèrent 
en  France  raccueil  le  plus  diîlinguély  La 
Reine,  mère  de  Louis  XIII,  avoit  pour  lui 
une  eftime  particulière.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , jaloux  de  groiïir  le  nombre  de  fes 
partifans,  s’efforça  d’enlever  à la  Reine  un 
îerviteur  aufîi  fidèle.  Champagne  fut  iné- 
branlable , &:  répondit , en  refufant  les  offres 
brillantes  d’une  grande  fortune  : — « Je 
» borne  toute  mon  ambition  à devenir  le 
» premier  dans  mon  Art  ; ainfi,  je  n’ai  rien 
» à defirer  de  fon  Eminence , puifqu’il  lui 
» efl  impoffible  de  me  rendre  le  plus  habile 
» Peintre  ».  — 

Un  jour  que  Champagne  peignoît  la  Reine 
fa  protedrice  , quelques  Dames  de  la  Cour 
prétendirent  qu’il  ne  faififfoit  point  la  ref- 
iemblance  de  fon  modèle.  Champagne  prit 
auffi-tôt  fa  palette  ; ôc,  feignant  de  fe  fervir 
de  couleurs , il  paffa  plufieurs  fois  fon  pin- 
ceau fur  la  tête  du  portrait  de  la  Reine.  Les 
Dames  s’applaudirent  alors  de  leur  difcer- 
nement,  louèrent  le  Peintre, & convinrent 
que  le  portrait  retouché  étoit  devenu  très- 
reffemblanr. 


(i)  D’Argènviilc. 
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Martin  (Mem/z)  deVos,«/  à 

y ers  y environ  Üan  /ij4  , mort  en  JS04, 

L A marque  de  cet  Artifte  efl  originale  : 
îl  p/lignoit  ordinairement  au  bas  de  fes  ta- 
bleaux, en  petit , un  Singe  & un  Renard, 
affis  & fe  regardant  Tim  l’autre , entre  lef- 
quels  il  mettoitunD,  &au-de{rous  le  mot 
figuravLt.  La  raifon  de  cette  bizarrerie  eft 
une  autre  bizarrerie  elle-même;  c’eft  parce 
que  Martin^  en  Flamand,  lignifie  Singe 
Vos^  Renard* 

Daniel  Vanhe  il  , /(5'o4. 

VANHEiLa  peint  avec  tant  d’art  & de 
vérité,  des  incendies,  des  Villes  embrâlees, 
qu’on  difoit,  de  fon  temps,  qu’il  ne  man- 
quoit  à les  tableaux  que  la  chaleur  (i). 

Jean  {Johann^  Lievens,  né  à Leyde  y 
Van  i6oy. 

Il  y eut  dans  la  Ville  de  Leyde  une 
émeute  confidérable  , en  1618,  qui  caufa 
beaucoup  de  défordres.  'ïandis  que  tout  le 
monde  Te  fauvoit  ou  prenoit  les  armes , le 


(i)  Il  ne  s’agit  point  ici  d’un  ouvrage  de  littérature; 
on  vouloit  dire  qu’il  ne  manquoit  plus  que  de  fentir 
la  chaleur  > l’ardeur  du  feuli  bien  peint  par  Vanheil. 

jeune 
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jeune  Liqvens  refta  feul  dans  fa  chambre , 
vivement  occupé  à defliner , & ne  s’apper- 
çut  point  , pendant  trois  jours,  du  danger 
où  il  étoit  expcfé  (i). 

Erasme  ( Erafmus  ) Q u e l l y 
Q U E L L I N U s , à Anvers , l^an  / 6'oy  , 
mort  en  \6yS» 

Que  LL  Y N enfeigna  long-temps  la  Phl- 
lofophie  avant  que  de  fonger  à la  Peinture, 
Reçu  dans  la  maifon  de  Rubens  comme  bel- 
efprit&  homme  de  lettres  ,il  fentit  fon  génie 
s’enflammer  à la  vue  des  tableaux  de  ce  grand 
Peintre,  & quitta  bientôt,  avecfuccès,  fa 
chaire  de  ProfefTeur  , pour  le  pinceau  & la 
palette. 

Adrien  ( Adrian)  Broor,  ou  Brauwer  , 
ou  Braur  , né  à Oudenarde ^ Van  160S  ^ 
mort  en  i6'^o. 

Conduit  par  le  feul  inflinél  de  la  Na- 
ture , Broor  , à peine  forti  de  l’enfance  , 
s’occupoit  à repréfenter  des  fleurs  & des 
oifeaiix,  fur  de  petits  morceaux  de  toile  ; 8c 
fa  mère  , pour  fubfifter , les  vendoit  aux 
femmes  de  la  caïu'pagne , qui  les  employoient 
à leur  parure. 

François  Hais,  habile  Peintre,  pafla  par 
hafard  dans  l’endroit  où  demeuroit  le  jeune 

(i)  La  vie  du  Parmefan  offre  un  crait  à-peu-près 
fcmbiable.  V.  ei-deffus , p.  jèj. 

Tome  /,  N n 
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Broor,  & jfrappé  de  fes talens naiffans , il Iiiî^v 
propofade  rinftriiire.  Broor,  charmé  de  cette 
heureufe  rencontre , ne  balança  point  à le 
fuivre.  Mais  ce  qu’il  regardoit  comme  un 
externe  bonheur , fut  pour  lui , pendant 
long-temps , la  fource  d\ine  infinité  de  cha- 
grins & de  peines.  L’avarice  de  Hais  & de 
fa  femme  les  portoit  à profiter  des  talens  du 
jeune  infortuné  dont  ils  paroifToient  géné- 
reufement  plaindre  le  trifle  fort.  Dès  qu’ils 
l’eurent  en  leur  pouvoir  , ils  fe  mirent  à 
l’excéder  de  travail , & le  faifoient  prefqiie 
mourir  de  faim.  Maigre,  exténué,  à peine 
avoit-il  la  figure  d’une  créature  humaine; 
les  haillons  dontilétoit  couvert,  achevoient 
de  lui  donner  l’air  du  dernier  miférable. 
Tandis  qu’il  manquoit  du  néceffaire  , les 
petits  tableaux  auxquels  il  travailloit  jour 
& nuit , étoient  vendus  fecrettement  un  très- 
grand  prix.  L’avidité  de  fes  Maîtres  ne  fai- 
sant que  croître  à mefure  qu’elle  trou  voit 
le  moyen  de  fe  fatisfaire , ils  l’enfermèrent 
dans  un  grenier  , afin  qu’il  pût  produire  un 
plus  grand  nombre  d’ouvrages. 

Cette  féparation  infpira  de  l’inquiétude 
ou  de  la  cnriofité  à fes  camarades , Elèves 
de  Hais  , qui  épièrent  le  moment  de  fon 
abfence , pour  découvrir  ce  que  faifoit  Broor 
dans  fa  prifon.  Ils  montèrent  chacun  à leur 
tour  ; & , par  une  petite  fenêtre , ils  virent 
avec  furprife  que  cet  Elève , pauvre  & mé- 
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prifé , étoit  un  Peintre  habile , qui  compô- 
foit  de  fort  jolis  tableaux.  Un  de  ces  jeunes 
gens  lui  propofa  de  peindre  les  cinq  fens , 
à quatre  fous  la  pièce.  Broor  y réuffit  fi 
bien  , qu’un  autre  lui  demanda 
mois  de  Cannée  , au  même  prix.  ’ 

Notre  prifonnier  fe  trouvoit  très-heureux, 
& regardoit  comme  une  bonne-fortune  la 
vente  des  petits  fujets  qu’il  traitolt  à la  dé- 
robée & dans  quelques  momens  de  loifir. 
Mais  les  profits  confidérables  que  fes  Ou- 
vrages rapportoient , déterminèrent  Hais  & 
fa  femme  à l’obferver  de  fi  près , qu’il  ne 
lui  refloit  plus  une  feule  minute  dont  il  pût 
difpofer;  la  furveillante  fur-tout,  nonfaiis- 
faite  de  Tépuifer  de  travail , diminuoit  en- 
core chaque  jour  le  peu  de  vivres  deflinés 
pour  fa  fubfiftance. 

Cette  fituation  affreufe  alloit  enfin  le  met- 
tre au  défefpoir , lorfqu’un  de  fes  camarades 
lui  confeilla  de  fe  fauver , & lui  en  facilita 
même  les  moyens.  Dépourvu  de  tout 
prefque  nud,  Broor  erra  dans  la  Ville,  fans 
favoir  oîi  il  alloit , ni  quel  feroit  fon  fort. 
Après  avoir  long-temps  marché,  il  s’arrêta 
dans  la  boutiqife  d’un  Marchand  de  pain 
d’épice,  en  fitprovifion  pour  toute  la  jour- 
née, en  dépenfant  l’argent  qu’il  pofTédoit  , 
& courut  fe  placer  fous  les  orgues  de  la 
grande  églife.  Pendant  qu’il  cherchoit  dans 
fon  imagination  comment  il  fe  procureroit 

Nn  2. 
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un  état  moins  malheureux , il  fut  reconnu 
par  un  particulier , qui  le  ramena  chez  fon 
Maître  , lequel  s’étoit  donné  beaucoup  de 
mouvemens  pour  le  retrouver,  & promit 
de  le  mieux  traiter  à l’avenir. 

fe  piqua  de  tenir  parole;  il  lui  acheta 
un  habit  à la  fripperie , & le  nourrit  un  peu 
mieux.  Broor,  encouragé , fe  mit  à travailler 
avec  plus  d’ardeur  ; mais  toujours  au  profit 
de  fon  hôte , qui  vendoit  fort  cher  des  ta- 
bleaux qu’il  avait  prefque  pour  rien.  Broor 
ignoroit  feul  fes  talens,  & les  refîburces 
qu’ils  lui  aiiroient  procurées.  Inlîriiit  enfin 
par  fes  camarades  du  prix  de  fes  tableaux, 
il  s’échappa  plus  adroitement  que  la  pre- 
mière fois,  &fe  réfugia  dans  la  Ville  d’ A mf- 
terdam , oîi  il  arriva  dénué  d’amis  & d’argent. 
Son  heureufe  étoile  le  conduifit  chez  un  hon- 
nête Marchand  de  tableaux , qui  lui  accorda 
un  afyle.  Qu’on  juge  du  plaifir  avec  lequel 
Broor  apprit  que  fes  ouvrages  étoient  con- 
nus dans  Amfterdam  , & qu’ils  fe  vendoient 
un  prix  confidérable. 

Il  en  auroit  peut-être  douté  , fi  un  Ama- 
teur ne  lui  eût  donné  environ  cent  ducats 
d’un  de  fes  tableaux.  Aufîittôt  que  Broor, 
qui  avoit  demandé  cette  fomme  en  trem- 
blant , fe  vit  pofTefTeur  d’un  tel  tréfor , il  le 
répandit  fur  fon  lit , & , tranfporté  de  joie 
d’avoir  tant  d’argent,  il  fe  roula  deffus. 

Dix  jours  paffés  dans  la  débauche , avec 
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des  gens  de  la  lie  du  peuple,  lui  firent  bien- 
tôt trouver  la  fin  de  fes  richefles.  Il  revint 
enfuite , joyeux  & content,  chez  le  Mar- 
chand de  tableaux  ou  il  logeoit , lui 
demanda  ce  qu’il  avoit  fait  de  fon  ar^nt  : 
— « Je  m’en  fuis  heureufement  débarraffé  , 
» répondit-il , afin  d’être  plus  libre  ».  — ■ 

Cette  alternative  de  travail  & de  difiipa- 
tion , fixa  le  plan  de  fa  conduite  pour  tout 
le  refic  de  fa  vie.  Il  ne  fongeoit  à prendre  le 
pinceau  que  Idrfqii’il  n’avoit  plus  d’argent. 
Il  entroit  dans  toutes  les  querelles  des  ivro- 
gnes , après  avoir  bien  bu  avec  eux.  Son 
attelier  étoit  ordinairement  dans  un  cabaret, 
où  il  lui  arrivoit  fouvent  d’être  obligé , pour 
payer  fa  dépenfe , d’envoyer  vendre  fes  Ou- 
vrages aux  Amateurs. 

Broor  fe  livroit  à un  tel  enthoufiafme,  çn 
travaillant , qu’on  l’entendoît  fouvent  parler 
Efpagnol , Italien  ou  François,  comme  s’il 
eût  été  avec  les  perfonnages  qu’il  pei- 
gnoit  CO- 

Rien  de  plus  amufant  que  les  aventures 
que  Broor  éprouvoit  chaque  jour.  Dans  une 
de  fes  courfes  , il  fut  entièrement  dépouillé 
par  des  voleurs.  N’ayant  point  d’argent  pour 


( I ).Le  Dominiquin  éprouvoit  à-peu-près  le  même 
enthoufiafme.  V.  Peint.  Ital.  ann.  iç8i,  p.  416. 
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fe  former  une  nouvelle  garde-robe , îl  ima* 
gina  de  fe  faire  un  habit  de  toile,  fur  lequel 
il  peignit  des  fleurs  dans  le  goût  des  robes 
indiennes.  Les  Dames  y furent  trompées, ôc 
s’emLfefsèrent  d’avoir  une  étoffe  & un  def- 
fin  pareils.  Broor  s’avifa , pour  les  défabu- 
fer , de  monter  fur  un  théâtre  , à la  fin  d’une 
Pièce  ; & , prenant  une  éponge  imbibée 
d’eau , il  effaça  , devant  elles , toutes  les 
peintures  de  Ion  habit. 

Lorfque  la  guerre  défoloit  entièrement  la 
Flandres,  Broor  eut  envie  d’ailerà  Anvers. 
Malgré  les  repréfentations  de  fes  amis,  il  ne 
put  réfifter  à Ibn  impatience  , & fut  pris  dans 
cette  Ville  pour  un  efpion.  Renfermé  dans 
la  Citadelle , il  eut  le  bonheur  d’y  rencon- 
trer le  Duc  d’Aremberg  , qu’il  informa  de 
fa profefîion. Le  Duc, qui  recevoir  quelque- 
fois la  vifite  de  Rubens,  pria  ce  grand  Ar- 
tiffe  de  faire  donner  à un  prlfonnier  tout  ce 
qu’il  falloir  pour  peindre.  Rubens  n’eut  pas 
plutôt  jette  les  yeux  fur  le  tableau  que  fît 
le  prétendu  efpion  , qu’il  s’écria  : Ce  tableau 
ejl  de  Broor  ! & voulut  abfolument  le  payer 
liX'Cents  florins. 

Rubens  employa  tous  fes  amis  pour  tirer 
Broor  de  prilbn  ; il  fe  rendit  même  fa  cau- 
tion; ayant  obtenu  fon  élargiffement,  il 
rhabilla  , s’empreffa  de  le  loger , & lui  don- 
na fa  table.  Loin  de  répondre  à tant  de  foins 
généreux,  Broor  fe  fauva  précipitamment 
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de  h maifon  de  fon  illiiftre  bienfaiteur,  afin 
de  jouir  de  fa  liberté. 

Broor  s’apperçut  enfin  que  fes  parens  le 
méprifoient , parce  qu’il  étoit  toujou^mal 
vêtu.  Senfible  aux.  marques  de  leu'  dé- 
dain , il  acheta  un  habit  de  velours  fort 
propre.  Un  de  fes  coufins,  le  voyant  fi  bien 
mis,  le  pria  de  venir  à fes  noces.  Broor  ne 
manqua  pas  de  s’y  rendre  ; &,  comme  pen- 
dant le  repas  la  compagnie  loua  le  bon  goût 
&:  la  propreté  de  Thabit  de  notre  Peintre , 
il  prit  un  plat  rempli  de  faufle  , le  répandit 
entièrement  fur  lui , & barbouilla  de  graifle 
toute  fa  belle  parure , en  difant  qu’elle  de- 
voit  faire  bonne-chère  , puifqu’elle  feule 
étoit  invitée,  & non  pas  fa  perfonne. 

Après  cette  équipée  , il  jetta  fon  habit 
au  feu , en  préfence  des  convives,  & alla  fe 
renfermer  dans  un  cabaret,  oii  la  pipe  & 
Teau-de-vie  lui  tenoient  lieu  des  richefles 
& des  grandeurs  de  ce  monde. 

Las  de  ne  tenir  à rien , Broor  fe  retira 
chez  un  Boulanger  de  Bruxelles  , dont  la 
femme  étoit  j<ilie.  Il  fut  fe  faire  aimer  & 
de  la  femme  & du  mari , fingularité  qui 
arrive  tous  les  jours.  Ce  Boulanger  (i) , qui 


( I ) V.  fon  article  ci-après  ; c’eft  Jofej^h  vm 
Craesbeke, 
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faifolt  aiifîi  le  métier  de  Brocanténr  la- 
geoii , nourriOoit  Ibn  nouvel  ami.  Broor, 
par  reconnoifîance,  lui  apprenoit  à peindre, 
& rendoit  à la  dame  d’autres  fervices.  La 
liaifai  entre  ces  deux  hommes , fut  telle- 
menV  intime , leur  caraûère  avoit  tant  de 
relTemblance , qu’ils  fe  quittoient  à peine  un 
feul  inftant.  Ils  poufsèrent  leurs  communs 
défordres  jufqu’à  fe  compromettre  avec  la 
Juftice;  accident  qui  les  obligea  de  prendre 
la  fuite. 

Après  avoir  erré  pendant  quelque  temps, 
Broor  revint  à Anvers  : réduit  à la  dernière 
mifère  , il  y tomba  malade,  & n’eut  d’autre 
afy le  que  l’Hôpital , où  il  mourut  au  bout 
de  deux  jours. 

Rubens  l’honora  de  fes  larmes , fit  retirer 
fon  corps  du  cimetière  dans  lequel  il  avoit 
été  enterré,  le  fît  inhumer  dp  nouveau  avec 
une  pompe  éclatante  ; & la  Ville  d’Anvers 
lui  éleva  un  tombeau  magnifique  (i). 

Joseph  van  Craesbeke  , /zé 
Bruxelles  ^ vers  Tan  lô'oS, 

Craesbeke  devinft- Peintre  , après 
avoir  été  long-temps  Boulanger , & dut  à 


(i)  Des  Auteurs  attribuent  toute  la  dépenfe  à 
Rubens;  & d’autres  aux  Amateurs  & aux  Magifîrats 
de  la  Ville  d’Anvers.  V.  Félibien , d’Argenville 
Dcfcamps , &c.  &c.  / 


DES  Beaux-Arts:  5^9 
Broor , que  le  hafard  fit  aller  loger  chez 
lui , cette  heureiife  métamorphofe.  Dès  qu’il 
avoit  vuidé  fon  four,  il  fe  rendoit  auprès 
de  fon  ami  , examinoit  attentivement  fa 
manière  d’ébaucher  ôc  de  finir  fes  tabl^ux. 
Les  deux  amis  alloient  enfuite  au  cabaret, 
où  ils  palToient  une  partie  de  la  nuit  à boire 
& à fumer.  Quand  Craesbeke  crut  avoir 
alfez  joué  le  rôle  de  fimple  obfervateur,  il 
voulut  manier  le  pinceau  , & fut  bientôt 
approcher  des  talens  de  fon  Maître  , dont 
il  n’avoit  point  eu  de  peine  à fuivre  les 
mœurs. 

Craesbeke  avoit  une  jolie  femme,  ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit.  Jaloux,  avec  raifon , 
de  fa  chère  moitié,  il  chercha  les  moyens  de 
s’aïTurer fi  elle  l’aimoit,  s’imaginant  bonne- 
ment qu’une  femme  ne  t-rompe  jamais  celui 
même  quipolTède  une  place  dans  fon  cœur. 
Quoi  qu’il  en  foiî , voici  l’expédient  dont  il 
s’avifa.  Il  fe  peignit  fur  la  poitrine  une  plaie 
confidérable  , & parut  avoir  une  chemife 
enfanglantée;  il  mit  encore  un  couteau  à côté 
de  lui  , teint  aufii  d’une  couleur  rouge. 
Après  avoir  pri^  toutes  ces  mefures  , il 
fit  des  cris  lamentables,  com'mes’il  eût  été 
près  d’expirer.  Sa  femme  monta  aufTi-tôt 
dans  la  chambre  où  il  étoit  ; & l’effroi  que 
lui  caufa  le  fpeélacle  qui  s’offrit  à fes  yeux  , 
étant  propre  à émouvoir  la  fenfibilité  de  fon 
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ame  , elle  donna  tant  de  marques  d’une 
vive  douleur , que  Craesbeke  fut  pour  ja- 
mais guéri  de  fa  jaloufie  , & fe  regarda 
comme  le  plus  heureux  des  époux. 

(^e  Peintre  avoit  une  v étrange  manie  : il 
fe  plaifoit  à fe  repréfenter  fous  des  afpefts 
tout-à-fait  ridicules.  Avant  de  faire  fon  por- 
trait , qu’il  a peint  plufieurs  fois , il  étudioit 
devant  un  miroir  des  grimaces  extraordi- 
naires ; & c’étoit  de  la  forte  qu’il  rendoit  fes 
traits  fui  la  toile.  Souvent  encore  , pour  fe 
donner  dans  fes  tableaux  un  air  plus  bizarre  , 
il  fe  repréfentoit  avec  un  large  emplâtre 
fur  l’œil,  & la  bouche  ouverte  d’une  ma- 
nière effroyable  (i). 

Jean  (Johann)  AsSELYN  , 

, • iCio,  mort  tn  i GG  o. 

La  Société  des  Peintres  Flamands, 
établie  autrefois  à Rome  (2),  gratifia  cet 
Artifie  du  fobriquet  de  Krabbctte  , parce 
qu’il  avoit  la  main  droite  torfe  & les  doigts 
recourbés.  Mais  on  ne  croiroit  pas , en 
voyant  les  Ouvrages  de  ce  Peintre  , qu’ils 
viennent  d’une  main  eflrdpiée. 


(1}  Defcamps,  tom,  z , pag.  159. 

(i)  V.  ci-defTus  le  Parag.  XVI,  pag.  ii^ — 17. 
Il  neil  point  parlé  de  Jean  AfTelyndans  Defcamps; 
à moins  que  ce  ne  foit  Jean  van  Afien  , né  à Ainf- 
terdam.  V.  tom.  a,  pag.  441. 
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Un  jour  qu’Affelyn  defîlnoit  aux  environs 
de  Venife,  il  fut  abordé  par  deux  aimables 
pèlerines,  curieufes  de  favoir  à quoi  il  s’oc- 
ciipoit  aind , feul  & au  miliei 


pagne.  Elles  commencèrent 


fur  Ton  ouvrage.  La  converfation  s’animant 
enfuite , le  Peintre  s’enhardit  à leur  deman- 
der le  fiijet  de  leur  pèlerinage.  — « Nous 
» fommes  Allemandes  , répondit  la  plus 
» jeune  ; notre  père , qui  s’eft  remarié , inf- 
^ piré  par  les  confeils  d’une  belle  - mère  , 
» veut  nous  forcer  à prendre  le  voile.  Ma 
>>  fœiir  & moi , qui  n’avons  nulle  vocation 
» pour  le  couvent , après  avoir  inutilement 
» repréfenté  nos  raifons  , nous  a'vons  pris 
» le  parti  de  quitter  la  inaifon  paternelle , 
>>  munies  de  nos  bijoux  & de  nos  effets 
» les  plus  précieux.  — Eh  ! ne  craignez- 
» vous  pas , belles  comme  vous  êtes , s’écria 
» le  Peintre,  quelque  fâcheufe  rencontre? 
» — Non , dirent  - elles  en  riant,  nous  nous 
» fommes  vouées  à la  déeffe  de  Cythère, 
pour  trouver  chacune  un  bon  mari  ; & 
» nous  marchons  dans  cette  confiance  ».  — ■ 
L’occafion  étoir  des  plus  féduifantes  , fur- 
tout  pour  notre  Artifte,  libre  de  tout  en- 
gagement ; mais  l’amour  de  fon  Art  le 
fît  triompher  des  charmes  des  jolies  pè- 
lerines. Craignant  de  ne  pouvoir  fe  livrer 
à des  études  néceffaires,  il  les  laiffa  partir, 
non  fans  foupirer  tout  bas  d’un  effort  fi 
pénible. 


Anecdote  s 


David  Deniers^  dit  le  Jeûner 
ni  à Anvers , Pan  iGio  ^ mort  en  / 6^4 

L a quantité  de  tableaux  peints  par  Te- 
nîeis  le  Jeune  , eil  fiirprenante  ; auffi  difoit- 
il  quelquefois , en  plaifantant  : — « pour 

ralTembier  tous  mes  Ouvrages  , il  fau- 
» droit  une  galerie  de  deux  lieues  de  lon- 
» gueiir  ».  — 

Dom  Jean  d’Autriebe  voulut  que  David 
Teniers  lui  apprît  à peindre:  ce  Prince  vi- 
voit  familièrement  avec  i’Artide,  & logeoit 
même  foiivent  dans  fa  maifon.  Pour  lui  mar- 
quer fa  reconnoiffance  d’une  manière  aulTi 
rare  que  diftingnée , Dom  Jean  d’Autriche 
peignit  l’im  des  fils  de  Teniers. 

Plufieurs  Princes  l’honorèrent  encore  de 
leur  amitié , & le  comblèrent  de  bienfaits. 
L’Archiduc  Léopold -Guillaume  lui  donna 
fon  portrait  attaché  à une  chaîne  d’or  , & le 
£t  Gentilhomme  de  fa  chambre.  La  fameufe 
Chrifline,  Reine  de  Suède,  donna  aufîi  fon 
portrait  à Teniers  ; le  Prince  d’Orange 
Guillaume , & l’Evêque  de  Gand  , enfin 
tous  les  Seigneurs  qui  fe  pîqiioient  de  quel- 
que goût  pour  la  Peinture,  firent  un  accueil 
favorable  à ce  célèbre  Artifie  (i). 

Louis  XIV  feul  n’aimoit  point  le  genre 


( i|)  V.  Dî5lionnaîre  des  Beaux  ~ Arts. 
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de  ce  Peintre  fi  agréable.  Afin  d’efîayer 
à ramener  le  Monarque  an  goût  pour  lors 
général , on  plaça  dans  Ton  cabinet  plufieurs  ' 
tableaux  de  Teniers;  mais  ce  Prince  ne  les 
eut  pas  plutôt  apperçus , qu’il  s’écria  : qiCon 
môu  as  magots  de  devant  Us  yeux,  ' 

Comme  il  n’efi:  que  trop  ordinaire  que 
les  Ouvrages  des  Peintres  f'e  vendent  beau- 
coup plus  cher  après  la  mort  de  leurs 
Auteurs  , Teniers  le  Jeune  ne  pou  voit  tirer 
des  fiens  le  parti  qu’il  auroit  defiré.  Après 
avoir  long>temps  cherché  quelque  expé- 
dient , il  ne  vit  rien  de  mieux  , que  de 
ceffer  de  vivre  en  apparence.  Afin  d’exé- 
cuter fon  fingulier  flratagême,  il  s’abl'enta 
pendant  quelque  temps  de  la  Ville  d’An- 
vers, & fit  répandre  le  bruit  de  fa  mort. 
Pour  donner  plus  de  vraifemblance  à la 
chofe,  fa  femme  & fes  enf'ans  prirent  le 
deuil , & contrefirent  les  afiligés.  La  rufe 
eut  tout  le  fuccès  pofiible  ; on  vint  en  foule 
acheter,  au  poids  de  l’or,  tous  les  tableaux 
du  prétendu  défunt. 

Léonard  Vander  Koogen\  ni 
à Harlem  y Can  1610^  mort  en  /6"8/. 

C E Peintre  menoit  la  conduite  la  plus 
régulière , même  la  plus  fcrupuleufe , & 
pouvoir  à peine  fe  réfoudre  de  parler  à 
une  femme,  La  crainte  que  lui  infpiroit  le 
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beau  fexe,  fit  naître  l’idée  d’une  plaifan- 
terie  fort  agréable. 

Une  demoifelle , très-connue  dans  la  Ville 
où  il  demeiiroit  , alla  un  jour  deman- 
der à lui  parler.  Le  domeftique  auquel 
ellef  s'adrefîa,  inftruit  du  tour  qu’on  vou- 
loit  jouer  à fon  maître , avertit  Koogen , 
qu’une  jeune  perfonne  très-aimable  venoit 
pour  le  demander  en  mariage.  Le  Peintre  , 
naturellement  timide , fut  étourdi  de  cette 
plaifanterie , qu’il  crut  férié ufe  , & n’au- 
roit  jamais  forti  du  coin  de  fon  feu,  oîi 
il  fe  tenoit  alors  , fi  on  ne  lui  avoiî  re- 
montré qu’il  feroit  extrêmement  impoli  de 
refufer  une  pareille  vifite.  Vander  Koogen  , 
à demi  convaincu , ferajufta  le  plus  promp- 
tement qu’il  lui  fut  poàible,  & vint  trou- 
ver la  perfonne  qui  l’attendoit  dans  une 
falle.  La  demoifelle  débuta  par  le  prier  de 
lui  garder  le  fecret  fur  fa  démarche , & 
loua  enfiiite  le  mérite  de  notre  Peintre  , 
qui  répondit  avec  beaucoup  d’embarras  , 
& qui  ne  fe  doutoit  peint  qu’on  écoutoit 
toute  la  converfation.  La  demoifelle  en 
vint  enfin  au  prétendu  motif  de  fa  vifite  : — 
« ma  propofition  va  biem  vous  furprendre  , 
» Monfieur  , lui  dit- elle  ; peut-être  même 
» la  trouverez-vous  déplacée  : pour  moi , 
» elle  me  paroît  des  plus  raifonnables,  &c 
» vous  allez  favoir  fur  quoi  je  me  fonde. 
vVoLis  êtes  eflimé  de  ma  famille,  ôc  je 
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>> partage  leurs  fentimens  à votre  égard; 
» vous  me  connoiffez , & vous  favez  qui  je 
» fuis  ; vous  &c  moi  nous  vivons  à notre 
» aife  du  bien  que  nos  parens  nous  ont 
wlaiffé.  Nos  années  paffent  rapidementî^nos 
» amis  meurent  les  uns  après  les  autres , Ôc 
» ce  font  fouvent  les  plus  chers  & les  plus  uti- 
» les  que  nous  perdons.  Pour  nos  parens , les 
» uns  font  trop  riches  pour  fe  lier  avec  nous  ; 
» & les  autres  font  trop  pauvres , ôc  trou- 
» vent  que  nous  vivons  un  trop  grand  nom* 
» bre  d’années.  Il  vient  donc  un  temps  qu’on 
» eft  abandonné  de  tout  le  monde , & qu’on 
» a lieu  de  defirer  une  compagne  , obligée  , 
» par  attachement  & par  devoir,  à ne  jamais 
» nous  quitté  : ces  différentes  raifons  m’ont 
» déterminée  à me  marier  ; &,  fi  je  vous 
» conviens , je  fuis  décidée  à vous  choifir 
» pour  mon  époux  >^.  — 

A ce  difcours  fi  judicieux , le  timide  Van- 
der  Koogen  ne  put  répondre  qu’en  balbu- 
tiant : — « mais . . . Mademoifelle. . . mais. . . 
w tout  cela  me  femble  bien  étrange.  — ■ 
» Confultez-vous , lui  répliqua-t-elle  en  fou- 
» riant  ; je  vous  ai  ouvert  mon  cœur  , 
» fondez  à prétet  le  vôtre  : quel  que  foit 
» le  parti  que  vous  preniez,  nous  n’en  fe- 
' » rons  pas  moins  bons  amis  ».  — Le  pau- 
vre Vander  Koogen  parut  fe  troubler  en- 
core davantage  , & continua  à ne  parler 
qu’en  balbutiant,  --r  « Moi , me  marier  î 


57^  Anecdotes 
» s’écria -_t- il.  Eh  bien  ! oui.,.,  mais  cela 
« me  furprend  beaucoup  ».  — ^ 

La  demoifelle  vit  combien  elle  avoit  dé- 
concerté celui  qui  fe  croyoit  déjà  fon  futur 
époy  î , & tâcha  de  le  remettre  un  peu. 
Elle  lui  repréfenta  tout  doucement , qu’elle 
n’étoit  pas  venue  pour  le  forcer  d’accepter 
fa  propofition  ; mais  feulement  pour  lui 
faire  appercevoir  ce  qu’elle  avoit  de  rai- 
fonnable  ; qu’il  pouvoit  y penfer  auffi 
long-temps  qu’il  le  jugeroit  à propos;  que 
cependant  elle  fe  flaîîoit  de  recevoir  réponfe 
le  lendemain.  , 

La  jeune  & maligne  perfonne  ne  fe  fut 
pas  plutôt  retirée  , après  avoir  fi  bien  joué 
ion  rôle,  que  notre  Peintrd^efluya  mille 
plaifanteriesde  la  part  des  gens  qui  venoient 
d’épier  ce  qui  s’étoit  paffé.  Quoiqu’ils  euf- 
fent  tout  entendu  , iis  le  prefsèrent  de  leur 
apprendre  ce  qu’ils  fa  voient  auffi  bien  que 
luî.Vander  Koogen  garda  lefecret,  comme 
il  l’avoit  promis,  6i  ne  prononça  point  un 
leu!  mot  pendant  le  relie  du  jour,  tant  il 
croit  îirterdit , troublé , agité. 

N’ôlant  & voulant  refufer  , il  pafiala 
nuit  fans  pouvoir  fe  livrer  au  fommeil. 
Son  inquiétude  augmentoit  à mefure.que 
le  jour  commençoit  àparoître.  Toiit-à-coup 
il  ié  lève,  s’habille  & fort,  pour  aller  faire 
part  à la  demoifelle  du  réfultat  de  fes.  ré- 
flexions ; mais  à peine  a-t-il  fait  quelques  pas 
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qu’il  Tapperçoit  devant  lui  ; il  frémit , Ton 
courage  l’abandonne , & il  eft  iVir  le  point 
de  prendre  la  fuite.  Par  un  généreux  effort , 
il  rappelle  enfin  fes  fens,  s’approche  avec 
une  efpèce  de  hardieffe  , & dit , d’i^  ton 
prefque  ferme:  — ■ « Mademoifelle  , mal- 
» gré  toutes  les  bonnes  raifons  que  vous 
» m’avez  alléguées , je  ne  puis  me  réfoudre 
»à  me  marier.  — Au  moins , Monfieur, 
*>  vous  favez  prendre  votre  parti  » ; — 
dit  la  jeune  perfonne,  en  feignant  d’être 
fort  mécontente  , & ne  pouvant  qu’à  peine 
s’empêcher  de  rire  de  l’extrême  embarras 
qu’elle  avoît  caufé  à notre  Peintre.  Vander 
Koogen  fe  retira  tout  gonflé  d’orgueil, 
enchanté  d’avoir  terminé  fi  heureufement 
une  affaire,  dans  laquelle  il  s’imaginolt  que 
fon  efprit  avoit  beaucoup  brillé  (i). 

Gonzales  Coques,  ni  à Anvers^ 
Van  iG i8. 

Ce  Peintre  étoit  très-bien  fait , & avoit 
reçu  de  la  Nature  une  phyfionomie  aufîi 
agréable  qu’intéreffante.  Combien  de  Fla- 
mandes n’ont  pu  réfifter  aux  grâces  & au 
mérite  dont  il  éibit  doué  ! Pendant  fon  fé- 
jour  à la  Cour  de  l’Archiduc  Léopold  , 
une  jeune  perfonne  , entr’autres , éprouva 
qu’il  eft  fouvent  dangereux  de  voir  un  bel 


(i)  Defeamps,  tom.  ^ , pag.  17^» 
Tomi  /,  Oo 
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homme.  Son  cœur  fe  rendit  après  de  légers 
combats  ; & , fa  paflîon  faifant  chaque  jour 
de  nouveaux  progrès , elle  mit  en  ufage  les 
regards,  les  minauderies,  & même  jiif- 
qu’aiTv  avances,  pour  fe  faire  aimer.  Loin  ' 
de  réiirter  aux  agaceries  dont  il  étoit  Tobjet, 
Gonzales  fit  éclater  encore  plus  d’amour 
que  la  Belle  n’en  laiflbit  paroître.  Les  pa- 
rens  de  la  jeune  perfonne  voulurent  arrê- 
ter cette  intrigue,  dès  fa  nailTance;  mais 
l’amante  pafiionnée  fe  fauva  chez  l’Artifte 
qu’on  lui  défendoit  de  voir,  qui  lui  con- 
feillade  s’habiller  en  Polonois,&  de  feindre 
de  venir  apprendre  à defiiner,  Elle  foutint 
ce  déguifement  à merveille  ; , animée  dii 

defir  de  plaire  à fon  amant,  elle  fit  des  pro- 
grès confidérables  dans  la  Peinture. 

Cependant , une  Elève  d’une  aufii  jolie  fi- 
gure ne  pouvoit  long  - temps  en  impofer. 
Afin  de  la  foufiraire  aux  recherches  de  fes 
parens  , Gonzales  alla  demeurer  dans  un 
village  près  d’Anvers,  changea  même  de 
nom. 

On  lui  auroit  volontiers  donné  pour  épou- 
fe , l’objet  de  fa  tendreffe  ; mais  malheureufe- 
ment  il  étoit  déjà  marié.  Cécî  gensqui  fe  plai- 
fent  par*tout  & en  tout  temps  à répandre  les 
mauvaifes  nouvelles, ne  manquèrent  pasd’in^* 
former  la  femme  de  notre  Peintre  , de  toutes 
fes  infidélités.  Elle  fe  joignit  aux  parens  d® 
h demoifelle , ôc  découvrit  bientôt  le  lieu 
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qui  fervoit  d’alyle  aux  deux  amans.  Oa 
alloit  fe  porter  contr’eux  aux  plus  violen- 
tes extrémités  , lorfque  la  fuite , feul  parti 
qui  leur  reftoit,  affiira  leur  tranquillité  pour 
toujours.  Ils  fe  cachèrent  fi  bien  , ^u’on 
ignore  ce  qu’ils  font  devenus.  Selon  toute 
apparence  le  tendre  Gonzales  aura  paiTé 
dans  quelque  Royaume  voifin  ; & , vivant 
fous  un  nom  inconnu  , peut-être  à l’aide 
d’une  profefiion  étrangère,  il  aura  préféré 
les  charmes  de  l’amour  à la  gloire  dont  il 
commençoit  à fe  couvrir.  Cet  exemple 
doit  faire  trembler  les  jeunes  Artifies  qui 
fe  livrent  trop  à leurs  paflions. 

Jacques  (Jacohus)  Fr ancq u aert; 
né  à BruxdUs  i vivoit  vers  Van  i6'zi. 

Comme  Francquaert  étoit  aufîi  habile 
dans  la  Mécanique  que  dans  la  Peinture  , 
il  inventa  une  petite  machine  d’acier , qui 
l’éveilloit  dans  la  nuit  à l’heure  qu’il  avoit 
réfoki  de  fe  mettre  à l’ouvrage,  & qui  allu- 
moit  en  même  temps  fa  chandelle. 

Cet  Artifte  euî  dans  fa  vieillefle  la  manie 
de  cultiver  des  fleurs  d’une  efpèce  bizarre 
ou  peu  commune.  Cette  occupation , qui 
a ruiné  autrefois  tant  d’amateurs  de  tulipes 
ou  d’anémones,  lui  fît  abandonner  tont-à-fait 
la  Peinture. . 


Oo  % 
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Hercule  Zéghers,  ni 
vers  i6'i3. 

Cet  excellent  payfagifle,  auffi  habile 
Grav^ï-ir  que  grand  Peintre , peut  être  cité 
comme  un  exemple  frappant  de  la  fatalité 
qui  pourfuit  fouvent  les  meilleurs  Artiftes, 
& les  empêche  d’acquérir  la  célébrité  qui 
leur  eft  due.  Quel  eft  l’homme  de  génie  , 
le  Muficien,  le  Peintre,  le  Poète  , qui  puiffe 
fe  flatter  que  la  réputation  dont  il  jouît , foit 
l’effet  feul  de  fon  mérite  ? Ne  la  doit-il  pas 
ordinairement  à fes  protedeurs , à fes  amis , 
à des  circonflances  heureufes , & aux  divers 
refforts  qu’il  fait  mettre  enjeu  ? 

Zéghers  ne  put  s’attirer  pendant  fa  vie 
aucune  confidération , fans  doute  >parce 
qu’il  étoit  modefle , timide  & peu  fait  aux 
manèges,  que  fe  permet,  avécraifon,  l’hom- 
me à talens  qui  veut  être  prôné.  On  ignore  la 
patrie , l’année  de  la  naiffance  de  la  mort  de 
ce  Zéghers,  dont  le  nom  eft  placé  pour  tou- 
jours parmi  ceux  dés  plus  célèbres  Artiftes. 

Il  travailloît  en  vain  pour  obtenir  le 
fuffrage  des  Amateurs;  on  préféroit4  fes 
produdions  celles  de  quelques  Peintres  mé- 
diocres. Il  fe  mit  à graver  à l’eau  forte;  tout 
ce  qu’il  fît  d’admirable  dans  ce  nouveau 
genre  n’eut  pas  plus  de  fuccès.  Vivement 
perfuadé  que  les  talens  nous  illuftrent , 6c 
lîon  l’intrigue,  il  compofa,  il  grava  & mit 
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iaii  jour;  & fes  eftampes  furent  portées  chez 
les  épiciers  & les  beurrières.  Ne  fe  décou- 
rageant point,  Zéghers  trouva  le  fecret 
d’imprimer  fur  toile  des  payfages  en  cou- 
leurs. Cette  découverte,  auffi  belkiqu’in- 
génieufe,nelui  procura  ni  honneur  ni  profit, 
tant  rinjuftice  de  fon  fiècle  étoit  acharnée 
contre  lui  ! Il  fit  un  dernier  effort  ; il  grava 
un  payfage  admirable , travaillé  avec  tout 
le  foin  poflible,  & porta  la  planche  chez 
un  Marchand  d’eftampes  , qui  n’eut  pas  de 
honte  de  lui  en  offrir  la  valeur  du  cuiyre , 
bc  qui  ôfa  même  lui  confeiller  de  faire  faire, 
avec  fes  planches , des  boîtes  à mettre  du 
tabac  à fumer.  Zéghers , outré  de  dépit , 
lentit , peut-être  pour  la  première  fois , ce 
noble  orgueil , qui  annonce  à l’homme  de 
mérite  fa  fupériorité  , malgré  les  mépris 
dont  l’ignorance  l’accable.  Il  reprit  fa  plan- 
che , & dit  en  colère  au  Marchand  , qu’un 
jour  chaque  eftampe  feroit  vendue  plus  de 
ducats  qu’il  n’en  offroit  pour  la  planche 
même.  L’évènement  a confirmé  la  vérité 
de  cette  prédiûion. 

Mais  le  malhiureux  Zéghers,  qui  ne  devoit 
être  célèbre  que  lorfqu’il  n’exiftcroit  plus  , 
perdit  enfin  courage.  Incapable  de  toujours 
ioutenir  l’aveuglement  injufle  de  fes  contem- 
porains , il  s’adonna  au  vin  avec  le  dernier 
excès.  Un  jour  qu’il  rentroit  chez  lui  tout-à- 
fait  ivre,  il  tomba  dans  fon  efcalier;  & cette 
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chiite  , en  lui  ôtant  la  vie,  mit  fin  à fes  in- 
fortunes , 6c  commença  fa  réputation. 

Horace  Paulyn,  né  vers  i6'4j, 

V une  de  ces  contradiâions  bizarres, 
affez  ordinaires  à i’efprit  humain  , & qui 
n’étonneront  jamais  le  Philofophe,  le  Peintre 
Paulyn  eut  des  mœurs  très  - pures , & com- 
pofa  des  ouvrages  tout-à-fait  licencieux.  Il 
donna  des  preuves  de  la  plus  grande  dévo- 
tion , & en  même  temps  mit  au  jour  des  ta- 
bleaux capables  de  faire  rougir  les  libertins 
les  plus  décidés.  Sa  conduite  extérieure  édi- 
fîoit , tandis  que  fes  peintures  furpaflbient 
même  en  obfcénîtés , celles  de  l’Arrétin. 

La  dévotion  , pouffée  jufqu’à  la  folie , 
porta  cet  Artifie  à former  le  projet  d’un 
voyage  à la  Terre-Sainte.  Ses  difcours  myf- 
tiques  & fon  fanatifme , au-lieu  de  révol- 
ter généralement  tout  le  monde  , lui  pro- 
curèrent une  fociété  nombreufe,  qui  fe  mit 
aufii-tôt  en  voyage.  Cette  ridicule  caravan- 
ne,  dont  Paulyn  avoit  l’honneur  d’être  chef , 
alla  d’abord  en  Angleterre , enfuite  à Ham- 
bourg , & fit  fur  fa  route  beaucoup  d’au- 
tres profélytes.  Les  coffres  de  cette  nou- 
velle confrérie  étoient  remplis  de  croix 
6>c  de  bannières,  qu’ils  prétendoient  fans 
doute  arborer  aux  yeux  des  Infidèles.  Plu- 
fleurs  perfonnes  vendirent  tous  leurs  biens 
pour  fe  joindre  à ces  ardens  dévots.  L’en- 
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thoiiiîafme  alla  fi  loin , que  la  femme  d’un 
Boulanger  crut  faire  une  œuvre  méritoire  , 
en  volant  l’argenterie  de  fa  maifon , pour 
fiiivre  ces  nouveaux  pèlerins. 

L’évènement  de  cette  pieufe  enti^rife 
ne  fut  point  heureux.  On  vola  les  coffres 
& tout  l’argent  de  la  caravanne  ; &c  l’on  ne 
fait  ce  que  devint  le  Peintre  extravagant, 
digne  chef  d’une  troupe  de  fanatiques. 

Francisque  ( Fra72aycus)  Mile  ou  Milet, 

né  à Anvers  y l'an  /644  , mort  en  16'So, 

Au  lieu  de  peindre,  Milet,  établi  en 
France  , s’amufoit  fouvent  à tailler  des  pier- 
res , pour  fa  petite  maifon  de  campagne  à 
Genîiîii , près  Paris. 

On  foupçonne  que  des  Peintres  François, 
jaloux  de  fon  mérite  , abrégèrent  fes  jours 
par  un  poifon  qui  le  rendit  fou. 

Jacques  Denys,  ( Jacobus  Dlony^ 
fins  ) , né  vers  1 6*4;'. 

Quand  ce  Peintre  revint  de  Rome  ^ 
après  y avoir  refté  plufieurs  années  , fon 
entrée  dans  An-v^ers , fa  patrie , fut  uneefpèce 
de  triomphe,  décerné  par  les  Artiftes  & les 
Amateurs,  fes  compatriotes  : ils  allèrent  le 
recevoir  à plus  d’une  lieue  de  la  Ville  , 
&c  l’accompagnèrent  jufques  chez  lui.  Que 
ce  Peintre  dut  être  fenfible  à de  telles  mar-  * 
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qiies  de  diftinûion  , d’autant  plus  flatteu- 
fes , qu’elles  lui  étoient  accordées  par  les 
gens  de  fon  Art,  ôc  dans  le  lieu  même  de 
fa  naiffance  ( i ) 1 


[NAND  VAN  Kessel, /7e 
à Anvers  f Van  lô'ô'o. 


Extrêmement  confiant,  fnr-tout 
aux  difconrs  de  fes  amis , cet  Artifle  fut 
le  jouet  d’une  myflification.  Mais  la  crédu- 
lité eft  ordinairement  produite  par  un  efprit 
droit , qui  ne  voit  dans  les  autres  que  la 
franchife  dont  il  eft  animé.  Kefl'el  étant  en 
Angleterre  , Guillaume  III  lui  ordonna 
de  peindre  un  plafond  d’y  repréfenter 
des  oifeaux.  Un  homme,  fort  attaché  à la 
Maifon  d’Autriche,  offrit  au  Peintre  de  lui 
fournir  des  idées  pour  ce  plafond , & eut 
la  malice  de  l’engager  à repréfenter  un 
Aigle  au  milieu  des  airs,  entouré  d’oifeaux 
qui  lui  rendolent  hommage.  On  voyoit  en- 
core plufieurs  emblèmes  fatyriques  , qui 
faifoient  entendre  que  tous  les  Princes  de 
l’Europe  dévoient  être  fournis  à l’Empe- 
reur, dont  l’Aigle  étoit  le  fymbole.  Le  Roi 
d’Angleterre  fut  très-furpris  qu’une^  pareille 


(i)  Barthelemi  Spranger  avoit  joui  de  la  même 
gloire  , à laquelle  un  Artifle  doit  être  d’autant  plus 
cfenlible,  qn’il  efl;  bien  rare  d’obtenir  l’eflime  de  fa 
patrie.  Voyez  ci-defhi5,  annéê  .s,H^’ ?•  5^7* 
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peinture  eût  été  faite  chez  lui.  Keflel  en 
fut  quitte  pour  recommencer  fon  ouvrage, 

Jean-Antoine  ( Johann  Ânîhon  ) 
Vander  LÉEPEy  né  à Bruges  \Jan 
i6'6'4  , mort  m tyi^, 

, Tout  prouve  que  Léepe  étoît  né  Pein- 
tre. Lorfqii’il  alloit  à l’école,  il  employoit 
les  jours  de  recréation  à voir  deffiner  ; on 
ne  pouvoir  mieux  le  récompenfer  dans  fes 
études  , qu’en  lui  donnant  la  permifîion  de 
voir  peindre,  Sc  qu’en  lui  permettant  de 
rnaniér  auiîi  le  pinceau. 

On  peut  croire  que  Léepe  a fait  des  pro- 
grès étonnans,  dans  un  Art  qu’il  aima  dès 
fa  plus  tendre  enfance.  Afin  d’éloigner  les 
importuns,  & de  fatisfaire  en  même  temps 
fon  goût  pour  les  Belles- Lettres,  il  établit, 
pour  règle  générale,  que  perfbnne  ne  feroit 
reçu  dans  fon  attelier , qu’à  condition  d’y 
lire  un  morceau  d’hifloire  ou  de  poëfie. 

Charles  ( Cari  ) Breydel,  né  à 
Anvers,  l'an  iCyy , mort  en  1^44. 

Cet  Artifîe  /ut  furnommé  le  Chevalier, 
parce  qu’il  eft  ifTu  de  la  famille  des  Brey- 
del , Bouchers  à Bruges , qui  paflfent  pour 
être  d’une  ancienne  noblefTe,  & qui  furent 
annoblis,  dit-on,  il  y a quelques  fiècles,, 
par  un  Empereur,  auquel  ils  rendirent  des 
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fervices  diflingiiés.  Ce  qu’il  y a de  certain  ^ 
c’eil  qu’ils  exercent  leur  métier  fans  déro- 
ger 5 qu’ils  portent  l’épée  , ôc  ont  droit 
de  chaiie  fur  toutes  fortes  de  gibiers  (i). 

B^ôydel  fe  plaifoic  à dépenfer  avec  fes 
amis , tout  ce  qu’il  pouvoiî  gagner.  “iLe 
même  jour  qu’il  eut  fini  deux  tableaux , 
qu’on  lui  avoit  donnés  à retoucher , il  dit 
à un  Peintre  de  fes  amis  : — « voiià  un 
» ouvrage  qui  doit  me  rapporter  près  de 
» quatre  louis  ; c’efi:  une  bonne  affaire  ; je 
» veux  vous  payer  la  collation  : » — cette 
partie  fut  acceptée , les  deux  amis  fortirent 
enfemble , & allèrent  au  cabaret , oîi  le  vin 
& la  bonne-chère  ne  furent  point  épargnés. 
Mais  tandis  'que  Breydel  régaloit  généreu- 
fement  fon  confrère  , dans  l’efpéraiKe  de 
recevoir  bientôt  de  l’argent , un  jeune  en- 
fant de  la  maifon  oii  il  logeoit,  barbouilloit 
horriblement  les  deux  tableaux.  Cet  en- 
fant avoir  trouvé  le  cabinet  de  Breydel 
ouvert,  & s’étoit  piqué  d’imiter  ce  qu’il 
avoit  vu  faire  à l’Artiife.  Qu’on  fe  repré- 
fente la  douleur  du  Peintre  , forcé  de  re- 
commencer fon  ouvrage , ^ de  jeûner  deux 
ou  trois  jours , pour  s’être  trop  tôt  flatté  qu’il 
alloit  toucher  le  produit  de  fon  travail. 


Defcai'.ips,  t,  4 , p.  ipo.  Nous  avons  auffi , à 
Paris,  des  Bouchers  annoblis  par  Henri  IV. 
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Mlle  VER£LST,72^e  Van  iCZo. 

Cette  fille  efiimable  peignoir  en  petit 
le  portrait  & l’hifioire.  Elle  alla  demgiirer 
chez  un  oncle  qu’elle  avoir  à LondrtV  A 
fon  arrivée  dans  cette  Ville,  fa  tante  & un 
ami  l’accompagnèrent  à la  comédie.  Quel- 
ques Seigneurs  Allemands  fe  trouvèrent 
dans  la  même  loge.  Frappés  de  fa  beauté 
& de  fa  modefiie , ils  la  louèrent  entr’eux 
avec  tant  d’exagération , qu’elle  fe  crut  obli- 
gée de  leur  dire  en  Allemand  : « — faire 
» avec  tant  d’excès  l’éloge  d’une  jeune 
» perfonne  en  fa  préfence  , c’efi:  expofer 
» fa  modefiie.  Je  vous  prie  , Mefiieurs, 

» de  vous  fouvenir  que  nous  autres  fem- 
» mes,  femmes  foupçonnées  d’être  foibles, 

» quand  on  nous  attaque  par  des  louan- 
» ges  ».  — On  lui  demanda  pardon  ; mais 
on  continua  fur  le  même  ton , en  lan- 
gue Italienne.  Elle  répliqua  en  la  même 
langue , avec  une  grâce  infinie  : un  des  Sei- 
gneurs Allemands  dit  alors  en  latin  : — 

» Ménageons  la  délicatefie  de  cette  jeune 
perfonne , qui  efi:  digne  de  nos  éloges  ».  — 
Mademoifelle  Verelfi:,  après  l’avoir  écouté , 
lui  parla  aufîî  en  latin  : — « les  hommes  , 

» dit  - elle  , nous  ont  ôté  les  honneurs  & 
a>  les  dignités;  pourquoi  voudroient-ils  en- 
» core  nous  priver  d’une  langue  qui  peut  à 
» nous  ouvrir  l’eptrée  des  Sciences  » ? — - 
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Ces  jeunes  Seigneurs  gardèrent  quelques 
inllans  un  filence  qui  peignoit  leur  étonne- 
ment de  la  trouver  aufîi  inüruite.  L’un 
cl’enrr’eux,  prenant  enfin  la  parole, la  pria 
de  fiur  permettre  d’aller  lui  rendre  chez  elle 
l’hommage  qu’ils  dévoient  à fon  favoir  & à 
fon  mérite.  Mademoifelle  Verelfi:  leur  apprit 
alors  qu’elle  étoit  Peintre , & que  fon  état 
l’obligeoit  à recevoir , chez  fon  oncle , tous 
ceux  qui  l’honoroient  de  leurs  vifites.  Ces 
Seigneurs  s’tvmprefsèrent  de  fe  faire  pein- 
dre par  une  jeune  perfonne  qu’ils  admi- 
roient  avec  raifon;  &:  furent  aufîi  charmés 
de  fon  pinceau  , que  de  fes  grâces , de 
fcn  efprit  & de  fon  érudition. 

N...,.  Crépu,  /zé  vers  i€8o. 

Cet  Artille  pafia  une  partie  de  fa  vie 
à la  guerre , en  qualité  de  Lieutenant  dans 
les  Troupes  d’Efpagne.  La  Nature  feule  le 
rendit  Peintre  : il  a fait  des  tableaux  admi- 
rables , fans  avoir  même  appris  les  premiers 
principes  du  defiîn. 

Une  plaifante  aventure  manqua  de  faire 
mourir  de  peur  cet  ancien  Militaire.  II  fe 
retiroit  une  nuit  fort  tard  chez  lui , la 
tête  étourdie  par  les  fumées  dii  vin  qu’il 
avoit  bu  , lorfqu’il  fe  fentit  tout-à>coup 
faifir  par  derrière , & crut  appercevoir 
quelque  ichofe  de  velu  qui  le  ferroit  vive- 
metît.  Epouvanté  d’une  at/aque  aufii  impré- 
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vue,  & ne  définiffant  point  à quel  monf- 
tre  il  avoit  affaire,  il  eut  pourtant  la  force 
de  fe  débarraiTer , de  tirer  fbn  épée  & de 
fondre , en  tremblant , fur  le  fantôme  qui  le 
glaçoit  d’horreur.  Notre  Artifte  parv  'nt  à 
faire  tomber  à fes  pieds  l’objet  de  Von 
effroi , auquel  il  entendit  rendre  le  dernier 
foiipir.  La  frayeur , ayant  diffipé  les  fumées 
du  vin,  il  s’approcha  du  mort,  & fut  bien 
furpris , au  lieu  d’un  homme  oud’un  monffre 
redoutable  qu’il  croyolt  avoit  tué  , de  voir 
expirer  un  cerf.  Prenant  Ton  parti , il  traîna 
chez  lui  ce  gibier  , le  coupa  fecrettement 
en  pièces,  & le  fala  enfuite,  réfolu  d’en 
faire  de  bons  repas. 

Ce  cerf  appartenoit  au  Gouverneur  de 
Bruxelles,  qui  chériffoit  fmgulièrement  cet 
animal,  qu’on  étoit  venu  à bout  d’appri- 
voifer.  Dès  que  M.  le  Gouverneur  apprit 
que  fon  cerf  avoit  difparu,  il  entra  dans 
une  fi  grande  colère , qu’il  vouloit  faire 
punir  tous  fes  gens.  On  parvint  àde  calmer  ; 
il  fe  contenta  d’ordonner  une  recherche 
exade  par  tonte  la  Ville.  Les  perquifuions 
furent  inutiles.  Le  Gouverneur  ne  favoit 
contre  qui  s’en  p^i*end^e , lorfque  fon  Capi- 
taine des  Gardes  lui  promit  de  trouver  le 
cerf,  s’il  permetîoit  de  lâcher  fa  meute. 
Le  Gouverneur  ayant  approuvé  ce  dernier 
expédient,  les  chiens  coururent  îjâifTi-tôt  à' 
la  maifon  de  Crépu,  y entrèrentftous^en 


590  Anecdotes 


faifant  un  bruit  épouvantable,  renverfantj 
culbutant  les  meubies.  Notre  Peintre,  qui 
favoit  déjà  à qui  avoit  appartenu  le  cerf, 
&c  qui  connoifToit  l’humeur  violente  du 
Goiyr-erneur , abandonna  promptement  &C 
palette  & pinceau , & fe  fauva  par  fou 
grenier  fur  le  toit  des  maifons  voifines  , en 
difant  qu’il  avoit  commis  un  meurtre. 

Le  Gouverneur  fut  en  effet  défefpéré  , 
lorfou’il  apprit  que  fon  cerf  étoit  mort; 
mais  les  amis  de  Crépu  allèrent  le  trou- 
ver , & lui  contèrent  comment  la  chofe 
s’étoit  paffée.  Il  pardonna  au  Peintre,  ô£ne 
put  s’empêcher  de  rire  de  J’aventure. 

Ven  CES  LAS  C OB  er  g KE,  tic  la 

Ville  £ Anvers^  Van.^,,  mort  en,,.. 

Verse  dans/toutes  les  Sciences,  Co- 
berghe  fît  fouvent  admirer  runiverfalité  de 
fes  talens.  Il  defiécha  des  marais  , & parvint 
à rendre  labourables  des  terreins  jufqu’alors 
inutiles;  plufieurs  édifices  furent  aufîî  élevés 
par  fes  foins;  & il  étoit  encore  très-habile 
dans  la  connoiffance  des  médailles. 

Coberghe  fit,  pour  la  Ville  d’Anvers, 
un  Saint-Séballien , 6c  l’onC'xpofa  le  tableau 
à l’admiration  des  connoiffeurs.  Dans  le 
temps  que  le  Public  s’empreffoit  d’applau- 
dir à la  beauté  de  cet  ouvrage , une  main , 

rondniffi  nar  la  lalonfie  on  nar  l’envfie  de' 
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^onpa  fecrettement  le  vifage  de  deux  des 
principales  figures  , qu’elle  fut  détacher 
adroitement  du  tableau , fans  que  fon  larcin 
pût  être  découvert  , quelques  recherches 
qu’on  en  ait  faites.  \ 


Fin  du  pnmhr  Volume, 
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s 4 > 
concours 


ligne  14  , 
de. 


une  ligne  fur^  life:^  fur  les 


P.  7 , lig.  ï2  , expofés  , lij.  oppofés. 

P.  zz  , lig.  3 , une  preuve  , Uf.  une  autre  preuve. 
jP*  50,  lig.  zz  , le  Vafati,  Auteur  italien,  aj  uîe^ 
Peintre. 

P.  40,  lig.z<)  , tous  Gâtons  , ÛJ!  tout  Caton. 

P.  6^,.dern.  Ligne  de  la  note  y Secrétaire  de  PAca- 
démie  , ajoute^ , Royale  de  Peinture. 

P.  86  , note  î , Veter.  monum  , lif.  Veter.  Monuni. 
P.  TOT  , lig.  14,  qu’il  a,  lif.  il  a. 

P.  1 1 1 , note  1 , Florentin  , /[f.  Florent. 

P.  îï$  3 note  i , lig.  3 , lif  Parag.  XXIV. 

P.  zoz  , lig.  Z,  36  ans,  lif  336  ans. 

P.  z/\Oy  dern.  lig.  rondo,  lif  tondo. 

P,  244 , I.  I , Bufaml?lque , lif.  par-tout  Buffalmaque. 
P.  z^-^ylig.  14,  Ghirlandaie , ûyi  G-hirlandaio. 

Idem.  lig.  penult.  la  Ghirlandaio  { la  Guirlande  ) lif 
il  Ghirlandio  ( le  faifeur  de  Guirlandes). 

P.  310,  dern.  lig.  Menchiate  , /tyi  Minchiate. 

P.  323  , lig.  13  , Garofalo  , lif  Garofan^. 

F.  317,  lig’  1 1 , Aliér^  Uf  Alciéri. 


Pag.  JU,  not.  lig.  li  ,Jlrei;  ...  . 

Quejro  e quel  Raffaèl , cui  vivo  , vinm  C 
EJjer  temé  natura  , e mono  , eJHnta. 

P-  345’>  13  > Anchio,  lif.  Ancli’io. 

P.  561  , lig.  I , le  RolTo  , life^  il  RolTo. 

P.  ^*7>  iig^  15  ,'Canbiage,  lif.  Czmhiage. 

P.  fisp  y lig.  i , Zuccéro , lif.  Zuchéro. 
jP‘  357  > , SainC'Pietro,  lif.  San-Pietro, 

P.  403  , I , montra  en  , lif.  en  montra. 

P.  437  lig.  Z7  , Zucci , lif  Ziichi. 

P.  44^ , lig.  3 , dlu  Peintre , lif  des  Peintres. 

P.  450,  lig.  2o,auïïî,  lif.  encore. 

P.  460  J lig.  10,  Camerano  , li/i  Camérino. 

P.  475 , lig.  2-3  , le  Cabrefe  , lif.  il  Cabrefe. 

P.  45>4,  lig.  7 àe  la  note  , l’Abbé  l’Avocat,  lif 
l’Abbé  Ladvocat. 

P.  J13  lig.  18  , Guérards , aJoute:(  , ou  Gberards. 
P.  526  , lig.  10  , Van  Cleef,  lif.  Van  Clée, 
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T A'B  JL  E ^ 

AL  P HABÉ  TIQUE 

ET  R AI  S O N N É E, 


De  tous  les  Peintres  dont  il  eji  fait  mention 
dans  cet  Ouvrage^  Tome  I (*)• 


A 


ECHtoir,  Grec  , fleurilToit  vers  la  CXII*. 
Olympiade.  Il  excellôit  dans  des  fujets  agréables* 
pag.  ly. 

Aerts^,  [Richard)  Flamand,  né  l’an  1481  , mon 
en  IÇ77*  Des  Sujets  de  dévotion,  p.  498— pp. 

Agrefii  , ( Livio)  Italien  , Elève  de  Pcrin  del  Vague  i 
& que  l’on  croit  l’inventeur  de  la  manière  de 
peindre  fur  des  planches  d’argent,  pag.  61, 

ALbane , ( Francefco  ) Italien  , né  à Bologne , ea 


( * ) Nous  indiquoul  par  un  aftérifque  * les  Aitiftes 
dont  nous  n’avons  parlé  que  par  occafion.  Nous  croyons 
devoir  prévenir  encore  que  les  différentes  manières 
dont  on  écrit  fouvent  le  nom  d’un  même  Artifte,  peu^ 
vent  nous  avoir  fait  tomber  dans  quelque  méprife , 
aufli-bien  que  l’incertitude  des  dates,  qui  règne  dans 

les  Hiftoriens  de  la  vie  !S- 

difîicile,  vu  le  genre  de  US 


Tom  /. 


/ 
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i5'78  , mott  en  1660.  Le  riant  & le  gracieux;^ 
pag.  4T4,  4ÎT— îi. 

AlbenineLLi  ^ { A/ariono  ) Italien,  né  à Florence^ 
mort  vers  Peintre  fort  obfciir.  p.  — 76. 


piade.  Il  ell  peu  connu,  pag.  196. 

u^ngéLique  y {Fra.  Cio-  Angdico)  Italien  , né  à 
Fiefoli,  Pan  1387,  mort  en  I4{5.  II  illuftra  plus 
rOrdre  des  Dominicains  par  fes  vertus  que  par  fes 
talens  , & ne  peignoit  que  des  Sujets  de  dévotion, 
tom.  I , pag.  x83— 85»  3 tom.  II,  pag.  31^. 

Anorvymas.  Grecs,  tom.  II , pag.  171 — 73.  Ita- 
liens ; tom.  I , pag.  1 3 * , ( nous  croyons  que 
ce  trait -H  fe  rapporte  à Raphaël)  14*,  41, 
* y 96  y 97  * ^ HT— ZI  * J tom.  Iî,p.  Z74, 
l'i  ii^  y 77.  Flamands;  tom.  I , pag.  1 16  , 17*, 
tom.  Il,  pag.  195.  Allemands;  tom  I,  pag.  118, 
19  tom.  il,  pag.  137,38^,76,  88.  François; 
tom.  I,  pag.  9^*  i 99  i 100*  y y XX*  y tom. 
II,  pag.  178,  'Tfj  , 80  , 81  , 81,  8ç  , 87  , , 

9x  y 95  , 94.  Elpagnols  , tom.  II  , pag.  zcy. 
Anglois  ; tom.  I , pag  148 — 49'*'  : tom.  II  ; pag. 
Z77*y  r ce  trait  concerne  peut-être  Hogarth, 
dont  plufieuirs  anecdotes  curieufês  nous  font  par- 
venues trop  tard).  Anonymes  y dont  la  patrie  ell 


échappât  point  de  fautes,  malgré  notre  extrême  atten- 
tion à les  éviter.  Ce  n’eft  que  daA  une  féconde  é -Htion 
que  nous  pouvons  reélifier  nos  erreurs.  & réparer  nos 
onaiflior.s.  Nous  avons  déjà  ralTemblé  quclques-unc'  de 
ces  dernières  ; par  exemple  , des  Anecdotes  curieufes 
fur  la  vie  de  Manès  , qui  fut  Peintre  , quoiqu’il  ne 
foit  connu  que  pour  le  Fondateur  de  la  fameufe  Seêle 
des  Manichjî  :ns.  Nous  les  aurions  placées  dans  une  addi- 
^ tion  à nocj  i!  fupplémenc , ü la  grolTeur  du  Volume 

te  ■ - -V  ■ ' ^ î 


nou?’ /ei-*'is;. 
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incertaine  : tom.  I , pag.  58  , pç  , , loi  ; 

a , 3 , & note  3 ; 41  j tom.  II , pag.  177,  78  , 
83  , 84,  85  , 86  , 87,  5>i  > 5>3,  5»4,  P5  , 

^ 96  ^ 97  y 9^  i 99’  ^ ^ 

'^■pelle  , Grec , fleurifToit  environ  336  ans  avîiV  J.  C. 
il  naquit  dans  Tlfle  de  Cos  , & peignoir  l'Mftoire 
& le  portrait,  pag.  8 , 10,  1 1 , à la  note  j 1 1 , 
aj  , zoi  , ^o^  , lo. 

* A-pollodore  , Grec  , fleurifToit  a Athènes,  40  8 ans 

avant  J.  C.  Il  fut  le  Maître  de  Zeuxis , & réunit  le 
premier  les  grâces  du  coloris  â la  force  du  deffin. 
pag.  186. 

Anjaldi  , ( Gio-Andrea)  Italien,  né  dans  TÉtat  de 
Gênes,  en  1584,  mort  en  1658.  De  grands  ou- 
vrages â frefque  & à Thuile.  pag.  431 — 32. 

* AntipliiU^  Egyptien,  plus  connu  par  la  jaloufic 

qu’il  conçut  contre  Apelle,  que  par  fès  ouvrages. 
Cependant,  Pline  cite  un  alTez  bon  tableau  de 
cet  Artifte.  pag  212 — 13. 

Antifiius , Latin , fleuriffbit  fous  le  règne  d’Augufte, 
Il  étoit  ce  qu’on  appelle  de  nos  jours  un  Ama- 
teur, & ne  peignoir  qu’en  mignature.  p.  235. 
Antoine  de  Mejjine  , ( AntoneLLo  da  MeJJina  ) né 
à Meflîne,  vers  l’an  1430.  C’eft  le  premier  Ita- 
lien qui  ait  peint  â Thuile.  pag.  260 — 64. 
'Arconio  ( Mario  ) , Italien  , né  à Rome  , mort 
fous  le  Pape  Urbain  VIII , âgé  de  66  ans.  Il  fut 
meilleur  Architede  que  bon  Peintre,  pag.  446. 
AreUius  , Latin  , fleurifToit  avant  Augufte  , & pei- 
gnoir fur-tout  poi^r  les  temples,  pag.  233 — 34. 
Arijiidc  ^ Grec  , naquit  à Thèbes  ; fut  contempo- 
rain d’ Apelle  , & le  premier  qui  rendit  fur  la 
toile  les  paflions  de  Tame.  pag.  19,  224 — 2f. 

* Arifiodême  , Tun  des  premiers  Peintres  Grecs  dont 

il  foit  fait  mention  dans  Thiftoiré  des  Artiftes. 
pag.  12. 

Ajpcrtini  , ( Amico  ) I^ie 


/ 


TABLE 


i T5ÇZ.  Il  étoit  habile,  pag.  59î.  { 
Hollandois  , né  vers  Tan  i6io. 


1474 , mort  en 
Affe^n , ( Jean  ) 

mort  en  1660.  On  le  furnomma  Petit-  Jean, 
Son  principal  genre  eft  le  payfage.  p.  570 — 71. 


/ 


B 


ACHELiLR  , (A^  . . . ) François,  aébuellement  vi- 
vant. On  lui  doit  en  France  rétablilTemenc  des  Ecoles 

Jratuites  deDelTin.  p.  63,  137;  t.  II , p 3 i(5 — 17. 
adaLochi  y [Sixto  ) Italien,  né  dans  leParméfan  , 
l’an  ....  mort  en  ...  . Son  deflin  eft  ferme 
& vigoureux  ; il  eft  l’Elève  d’AnniHal  Carrachc. 
pag.  196, 

Bacciciy  (^Jean-Bajptifte  Cauli  le^  Ita- 

lien , né  à Gênes,  l’an  1639,  mort  en  170^. 
• Il  a peint  la  coupole  du  Jéiîis  à Rome , grande 
machine  qu’on  ne  peut  fe  lalTer  d’admirer.  Il  ex- 
celloit  aulTi  dans  le  portrait.  Ses  figures  ont  un 
• relief  étonnant , & il  rendoit  les  racourcis  d’une 
manière  fupérieure;  mais  on  lui  reproche  de  nom- 
breufes  incorreélions  de  de/îin , & un  mauvais 
goût  dans  fes  draperies.  Le  Roi  de  France  & M. 
le  Duc  d’Orléans  ont  chacun  un  tableau  de  ce 
hjaître.  pag.  467 — 71. 

Bagliani , {Céfar  ) Italien  , né  à Bologne  , mort  vers 
1590.  Le  paylage  , les  ornemens  , les  fleurs,  les 
fruits  , les  animaux , & la  figure  : il  réuflît  dans 
ces  différens  genres,  pag.  454 — 35. 

BaLdovinetti  , ( Alexis  ) Italien  , né  a Florence  , 
l’an  141  J,  mort  en  1499.  A peint  â l’huile  & 
a frefque  ; il  étoit  un  peu  fec  & dur.  pag.  3iz. 
Barbie'ri  y'{PauL-Antoinc\\i'à\\tn  y frère  du  Guer- 
chin  , mort  en  1640.  Bb^n  Peintre  de  fruits,  de 
fleurs  &.  d’animaux,  pag.  43  8 — 3 9, 

* BargonÂ  - (^Jacques  ) Italien  , né  à Gênes  , mort 
.AfTez^  boji  Pe^  pag.  364. 
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IBaroche  , ( Frédéric  ) Italien  , né  à Urbin  , Tan 
1518  , mort  en  i6ii.  II  a fait  beaucoup  de  por- 
traits & de  fujets  d’hiftoire , & s’eft  diftingué  fur- 
tout  dans  les  fujets  de  dévotion.  II  a beaucoup 
approché  de  la  douceur  & des  grâces  du  Ç^rrège  > 
& le  furpaflè  par  la  corrcélion  du  deflîn.^M.  le 
Duc  d’Orléans  pofsède  beaucoup  de  fes  tableaux 
au  Palais  Royal,  pag.  380 — 8z. 

* Barroccio , [Frédéric)  Italien , né  â Urbin , fan  .... 
mort  en  ....  Il  a peint  des  fujets  de  dévotion, 
pag.  170. 

Biijpin  ( Jacques  du  Pont  , furnommé  le  ) Italien  , 
né  fan  1510,  dans  les  Etats  de  Venife,  mort  en 
1591.  Son  genre  étoit  les  animaux,  lepayfage,& 
le  portrait.  Il  a repréfenté  beaucoup  de  fujets  de 
nuit.  Il  exprimoit  parfaitement  la  nature  ; mais  il 
manquoitfouvent  de  nobleife.  pag.  367 — 68,  87. 

JB  a [fan  , [François)  fils  aîné  de  Jacques  Balfan , 
mort  en  1594*  Ses  talens  fupérieurs  le  firent  tra- 
vailler à Venife  dans  le  Palais  Saint-IMàrc , eû 
concurrence  avec  le  Tintoret  & Paul  Verronèfe. 
pag.  368. 

JBajfan,  [Léandre)  frère  puîné  du  précédent,  mort 
en  163.3.  Il  ne  put  égaler  François  fon  frère, 
pour  Phiftoire  j mais  il  réuflît  parfaitement  dans 
le  genre  du  portrait,  pag.  368— 69. 


JBartholomeo  ou  Frère  Barthélémi  de  Saint-Marc  , 
Italien  , né  près  de  Florence  , fan  1469  , mort 
en  T s 17.  Ses  principaux  ouvrages  font  à Rome 
& à Florence,  Roi  de  France  pofsède  deux  de 
fes  tableaux.  Ses  figures  font  gracieufes  , & fon 
coloris  eft  doux  & agréable,  pag.  290 — 92. 
Beccafumi ^ ( Uominique)  Italien  , né  â Sienne, 

‘ fan  1484,  mort  en  1549.  Son  Saint  -Sébajlien 
eft  un  des  plus  beaux  tableaux  qui  f|^voient  dans 
le  Palais  JSorgbèfe  à Rome.  pag.  1 aJ,  263— «6  j.  ) 


/ 
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^eerings  , ( Grégoire)  Flamand  , né  a Malînes, 
15:00.  On  connoît  de  lui  des  ouvrages  en  dé-* 
trempe  , qui  annoncent  qu’il  avoit  des  talens, 
pag.  508. 

BeLLint^\Gentil)  Italien,  né  à Venife,  l’an  14x1, 
mojjr,  en  1501.  Il  a fait  beaucoup  d’ouvrages  en 
détrempe,  qui  font  recherchés,  p.  31,  — 60. 

ISeLlin  ^ [Jean)  frère  du  précédent,  né  l’an  I4xx, 
mort  en  1 5 ix.  Il  répandit  généreufement  en  Italia 
le  fecret  de  la  peinture  à l’huile.  Ses  fujets  ordi- 
naires étoient  des  vierges,-  fon  deflîn  eft  de  mauvais 
gout,>&  copie  trop  fervilement  la  nature,  p.  X63. 

Bernard  de  Bruxelles)  Flamand  , vivoit  au  XVP. 
lîècle.  Ses  tableaux  de  chafTes  , oïl  il  peignit 
d’après  nature  l’Empereur  Charles  - Quint  & les 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  ce  Prince  , 
lui  ont  fait  beaucoup  d’honneur,  pag.  4^8. 

, Italien  , né  à Milan,  vivoit  vers  1488* 
Excellent  Payfagifte.  pag.  344. 

Bertujîo^  [Jean-Ba-ptifie)  Italien  , né  à Bologne, 
contemporain  du  Guide.  Mauvais  Peintre,  pag. 


415» — xo. 

Blanchi^  [Pierre)  Italien,  né  à Rome,  l’an  id^4, 
mort  en  173^.  Il  embraffa  tous  les  genres  , hif- 
toire , payfages  , portraits  , animaux  , marines  ; 
& il  peignit  à l’huile  , à frefque , & en  détrempe. 
Ses  meilleurs  ouvrages  font  à Rome.  p.  4po— pi. 

Bolognèfe  , ( Jean-François  Grimaldi  , furnommé  le) 
Italien,  né  à Bologne , l’an  1606,  mort  en  1680. 
Ses  payfages  font  excellens  , le|.feuiller  en  ell  ad- 
mirable J on  defireroit  feulement  que  le  ton  en 
fiit  moins  verd.  Il  a gravé  à l’eau  - forte  plufieurs 
morceaux  très  - eftiraés.  Il  y a auflî  de  grands  ou- 
vrages de  lui  à Frefcati  & à Plaifance.  pag. 


/ 
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jioni  doit  être  rangé  dans  la  claffe  des  bons  Pein« 
très.  pag.  491— 

Borghéje  , ( Paul  Guidotti , furnommé  ) Italien  , né 
à Lucques,  l’an  i<^S9  , mort  en  ^6^9.  Mauvais 
Peintre  , pitoyable  Poe  te  , & paffable  Sculpteur, 
tom.  I,  pag.  480 — 8î  ; tom.  II,  pag.  33ÎW37. 

horgi , [Henri  Mander)  Flamand  , né  à Bri^elies, 
l’an  1518  , ( Defcamps  dit  en  1583  ).  On  ne 
connoît  aucun  de  fes  ouvrages  de  peinture,  pag. 
546—47. 

* JB rendeL  J . . . . ) Flamand.  Son  nom  peut 

être  mal  écrit , & nous  ne  le  trouvons  point 
dans  Defcamps , ni  dans  d’autres  Auteurs,  pag, 
536. 

JBroor  ou  Brauwer  ou  JSraiir , ( Adrien  ) Flamand , 
né  à Oudenarde,  l’an  1608  , mort  en  1640.  Il 
s’eft  plu  à repréfenter  des  tabagies  , & rendoit 
la  nature  avec  une  vérité  frappante.  Ses  tableaux 
font  rares  & très-cbers.  pag.  561 — 68. 

Breughel  , dit  le  Vieux  , ( Pierre  ) , Flamand  , né 
près  de  Breda , 1 an  15....  mort  en  ...  . 

Ses  fujets  ordinaires  font  des  marchés  d’armée, 
des  attaques  de  coches , des  danfes  & des  noces , 
le  tout  orné  de  bons  payfages , & rendu  avec 
beaucoup  de  vérité,  pag.  514 — ^5. 

JBreugfiel  de  Velours , ( Jean  ) fils  du  précédent , né 
à Bruxelles , l’an  1 s 7 5 » niort  en  1642.  Ar- 
tifte  du  premier  mérite.  Tout  eft  admirable  en 
lui , fieurs  , payfages  , animaux  , marines , figures. 

Sa  touche  eft  légère  & pleine  d’elprit , & fes  ou- 
vrages font  du  fjus  beau  fini.  Le  Roi  & M.  le 
Duc  d’Orléans  pofsèdent  plufieurs  tableaux  de 
cet  habile  Peintre.  525 — 26. 

Breydel^  furnommé  le  Chevalier  , ( Charles)  Fla- 
mand, né  à Anvers,  l’an  1677,  uiort  en  1744. 
Des  vues  du  Rhin  ornées  de  bateaux  ^-.de  figures  j 
& en  petit , des  batailles , des  fiégq],  &c.  Cet  j 


/ 
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Artîfte  a du  bon  & du  médiocre,  p.  ( 

Bron^^ini  , ( Angelo  ) Italien  , né  dans  k Tofcane  ÿ 
mort  vers  1^70.  Il  imita  parfaitement  la  manière 
du  Pontorme , fon  Maître  ; mais  il  a fur-tout  ex- 
cel>ç  à peindre  le  portrait.  Ses  principaux  ouvrages 
fe/.  oient  à Pife  & à Florence,  pag.  347 — 48. 
'^runo  y . . . ) Italien , né  à . . . l’an  .... 

mort  en  . . . pag.  , 54—^^ 

IBuLarque  , Grec  , fleurilToit  71  z ans  avant  J.  C* 

Il  fut  célèbre  dans  l’Antiquité,  pag.  181. 

Buonacorjî y Italien,  (Voyez  Perrin  del  f^aga],» 


A t AB  ROIS  y ( Matthieu  - Preti , furnommé  /<?) 
Italien  , né  dans  la  Calabre  , l’an  1^43  , mort 
en  169$.  Il  a peint  des  morceaux  aufïi  vaftes 
que  fuperbes  , à Modène  , a Naples  , & à Malte. 
Il  peignoir  à-peu-près  dans  le  goût  du  Caravage. 
Ses  figures  ont  un  relief  étonnant,  p.  47Î — 7^. 
Calandrin  , ( A^  . . . . ) Italien  , né  à Florence  , 
vers  l’an  135:0.  Nous  ignorons  quel  étoit  fon 
genre,  pag.  z4J— 53- 

* CaLLias  , Grec  , fleuriffoit  à Athènes  , l’an  du 


monde 


Il  eft  l’inventeur  de  la  couleur 


rouge,  pag.  9. 

* CaUimaqiie , Grec , né  à Corinthe  , fleuriffoit  l’an 
du  monde  3 5 1 o.  Il  étoit  auffi  très-habile  Sculpteur 
& Architefte.  pag.  191. 

CaLvart , ( Denis  ) Flamand  . né  à Anvers  , l’an 
1^55,  mort  en  16151.  Très -habile  Peintre,  Ses 
ouvrages  fe  diftinguent  par  leur  belle  ordonnance 
& par  leur  coloris  \ en  un  mot,  il  mérita  d’avoir 
pour  Elève  le  Guide  , l’Albane,  & le  Domini- 
quin.  pag.  4x4  , 5 2'ï— ^3/ ^ 

CaLvi  y (If  '.fare)  Italien  , né  à Gênes,  l’an  i$oz  ; 

^ 1607.  Il  eit  fameux  dans  l’Ecole  de 
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Gênes  , & fa  patrie  pofsède  fe^  principaux  ou- 
vrages. pag.  364. 

Camille  ou  Camilo  , ( François  ) Efpagnol , né  i 
Madrid,  mort  en  lôjz.  Selon  toute  apparence, 
notre  Camille  n’eft  autre  que  Camilo;  i\  alors 
l’anecdote  que  nous  rapportons  -cft  fauffe  ,^u  ne 
le  concerne  point.  Camilo  étoit  très-inftruit , & a 
Fait  d’excellens  tableaux,  & de  belles  peintures  à 
frefque.  pag.  486. 

Cangiage  ou  Camhiage , ( Lucas  ) Ttalien  , né  l’an 
1ÇZ7,  mort  en  158?.  Il  a eu  trois  manières 
différentes  ; l’une  étoit  gigantefque , f autre  appro- 
choit  de  la  nature  qu’il  confultoit , & la  troifième 
étoit  maniérée.  Le  Guide  a gravé  d’après  lui.  Le 


Cangiage  a fculpté  quelques  figures  de  marbre. 


pag-  377—80. 

Cantoni  , ( Catherine  ) Italienne  , vîvoit  en  içpo. 
Le  deflîn  & la  broderie  imraortalifent  Catherine 
Cantoni.  pag.  433. 

Caravage  i [Michel-  Ange  Amerigi  , dit  /e)  Italien, 
né  dans  le  Milanois  , l’an  1565»  , mort  en  160^. 
Il  détachoit  fes  figures  , & hut  donnoit  du  re- 
lief par  des  ombres  fortes  & par  beaucoup  de 
noir.  pag.  406 — 40^. 

*'  Carie  , ( . . . . ) Italien  , né  à Naples  .... 

Nous  ignorons  abfolument  quel  eft  ce  Carie, 
pag.  3 3 J. 

Car  Otto  J ( Jean - François  ) Italien  , né"  à Vérone, 
l’an  1470,  mort  en  1546.  Beaucoup  de  grâces  & 
un  bon  coloris,  pag.  ipz — ^3. 

*Carpiy  { Hugues  y lid-Vien  , né  à . . . l’an  .... 
H vivoit  en  iîoo,&  le  diftingua  principalement 
dans  la  gravure  en  bois.  pag.  77. 

C arrache , ( Louis  ) Italien  , né  à Bologne , l’an  i f f ç , 
mort  en  161^.  Il  eft  le  fondateur  de  la  fameufe 
Académie  de  Bologne.  Il  excelloit  le  pay- 
fage , & a peint  fupérieurement  l’hiftd  j^de  S|int- 


/■ 
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Benoît  & de  Sainte -Cécile  dans  le  Cloître  dd 
Saint-Michel  in  Bofco^  à Bologne,  pag.  3Ç0  j note 
première  \ 35>o,  û U note \ 3^3 — ^5)4,  410,  — 

*3  >5^— 37. 

Carra<É\e  , (Augu/lin)  couhn  de  Louis  , né  â Bo- 
log/  c,  Tan  155:8  , mort  en  i6oi.  Il  a beaucoup 
gravé  au  burin  d’après  le  Tintoret,  Paul  Véronèfc, 
le  Corrège,  &c.  II  a fait  aufli  de  bonnes  poefies. 
Ses  deffins  font  d’une  touche  fpiiicuelle  , & il 
donnoit  un  beau  caradère  à fes  figures,  pag. 
35)0,  à U notej  91 — 96, 


Carrachoy  {Annihal)  frère  du  précédent,  né  à Bo- 
logne , l’an  1560  , mort  en  1605».  Son  coloris 
eft  vigoureux,  & fon  defin  eft  majeftueux  & fier. 
La  galerie  du  Cardinal  Farnèfe  eft  un  chef- 
d’œuvre  de  l’art,  pag.  4,  d /.i  note  y 284  , 352-— 
53  > ^7  , 7S  91—99,  415- 


Catherine  de  Bologne  ^ {^Sainte)  Italienne,  née  a Bo- 
logne , l’an  14Î3  , morte  en  1463.  Les  verns  de 
cette  bienheureufe  l’ont  rendue  beaucoup  plus  célè- 
bre que  fes  talens  pour  la  peinture,  pag.  256 — 5f. 

CavedonOy  (^Jacques)  Italien,  né  dans  le  M'odénojs, 
l’an  1580,  mort  en  t64o.  11  faifît  parfaitement 
dans  fes  premiers  tableaux  la  manière  d’An- 
nibal  Carrache  , & deflînoit  fupérieurement  le 
nud  J mais  fon  talent  s’affbiblit  beaucoup  par  la 
fuite,  pag.  422—23. 

Cêfar  de  Milan  ou  Céfare  da  Sejlo  , Italien  , vivoit 
vers  l’an  15T0.  Il  fut  habile  Peintre  , bon  Géo- 
mètre , grand  Architede , & a*  compofé  un  cora- 
naentaire  fur  Vitruve.  pag.  367. 

Champagne , [Philippe  de  ) Flamand  , né  à Bruxelles  , 
l’an  1602  , mort  en  1674.  Ses  figures  n’ont  point 
affez  de  mouvement  j mais  fon  dellin  eft  corred, 
& il  a i/;j  bon  ton  de  couleur.  Il  touchoit  bien 
I^  PayfgJ  ; il  a repréfent^  dans  la  voûte  de  i’églife 


\ 
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des  Carmélites  à Paris , Fau^bourg  Saint-Jacques , 
un  crucifix  regardé  comme  un  chef  - d’œuvre  de 
Perfpeftive.  pag.  5 5 7 — 59. 

Charles  d*Ypres  y Flamand,  mort  en  15^3.  Il  pei- 
gnit à frefque  & à Phuile.  Sa  manière  acpro- 
choit  de  celle  du  Tintoret,  pag.  514. 

♦ CheLLo  delLe  Puera , {François } Italien , né  l’an  .... 
â . . . . mort  en  ...  . pag.  iqo. 

Ci^nani  , ( Charles  ) Italien  , né  à Bologne , l’an 
iét8  , mort  en  1715).  La  coupole  de  la  Madona 
del  Fuoco  de  la  Ville  de  Forli , od  il  a reprélènté 
le  Paradis  , lui  fait  le  plus  grand  honneur.  Il  expri- 
moic  avec  force  les  palFions  de  l’ame,  & excel- 
loit  fur-tout  à peindre  des  vierges  & des  demi- 
figures.  On  voit  à Paris  , au  Palais  Royal , un 
Nûli  me  tangere,  excellent  morceau  de  cet  Artiftci 
pag.  46^. 

Chnabué ^ (^Giovani y detto)  Italien  , né  à Florence, 
l’an  1230  , mort  en  1300.  Selon  le  fentiment 
le  plus  général , il  fut  le  reftaurateur  de  la  pein- 
ture en  Europe.  Comme  le  fecret  de  la  peinture 
à l’huile  étoit  ignoré  , il  ne  travailloit  qu’à  fres- 
que & en  détrempe.  On  voit  encore  à Florence 
quelques-uns  de  fes  ouvrages  , qui  ne  font  pas 
lans  mérite.  Il  fut  aulfi  Architefte.  pag.  103 — 104, 
^37— 3^  3^2^- 

Civeta  , dit  U Chouette  , Italien  , né  à . . . . 
l’an  ....  mort  en  ...  . Ses  tableaux  avoient 
quelque  mérite,  pag.  49 z. 

Claejfon  y {^Arnaud  ) Flamand,  né  à Leyde  , l’an 
1498  , mort  en  i >64.  Prefque  toujours  des  fujets 
de  dévotion.  Sa  manière  eft  belle  , mais  n'eft 
poit;t  agréable,  pag.  504 — 505. 


Flamand  , né  à ^ 


CLeef  y dit  Le  Fou  , 


Anvers  , vivoit  au  XVF  fiècle.  Il  étoit  fi  bon 
colorifte , que  lès  ouvrages  forent  fouvxnt  égalés 
à ceux  des  meilleurs  Peintres  d’Italie,  j'  k.  ) 

^ w# 


TABLE 

* CUophdnte , ôrec  ^ né  à Corinthe  , vers  I*ân  «îiJ^ 
monde  840  avant  J.  C.  fut  furnommé  MonocAro- 
matas  , parce  qu’il  commença  le  premier  à fefervir 
d'une  couleur,  pag.  8. 

Grec,  fleurifToit  vers  la  CXXVI®.  Olym- 
pi|,/-e.  II  avoit  de  rexprefllon  & du  coloris,  pag. 

liS — 

* Collins  , ( c*eft  peut  - être  Hyacmtke  Collin  de 
Vermon)  François  , mort  à Paris  en  1761. 
II  a fait  avec  fuccès  plulîeurs  tableaux  de  dé- 
votion, qui  font  dans  quelques  églifes  de  Paris, 
pag.  144—46. 

* Colona  , [Ange-Michel)  Italien,  né  â Ravenne, 

l’aa  1600,  mort  en  1687.  Il  excelloit  à peindre 
d firefque  l’archkefture  & les  ornemcns.  pag.  483. 

Conca.^  ( Sùbajiien')  Italien,  né  à Gaete,  Tan  1680, 
vivoit  encore  vers  l’an  1730.  Plusieurs  grands  ou- 
vrages à l'huile  & a frefque.  pag.  487 — 88. 

* Contarini,  [Jean  ) Italien  , né  à Venifè  l’an  144^, 

mort  en  1505.  Il  fut  eftiraé  pour  rbiltoiie  & 
pour  le  portrait,  pag.  411. 

^Corneille  ^[Michel)  François , 'né  a Orléans , l’an 
1601  , mort  en  1664.  Il  étoit  Peintre  d'hiftoire. 
II  a peint  à frefque  une  chapelle  dans  Péglife 
des  Invalides  ,&c.&c.  pag.  1 27  ; tom.  II,  pag.  344, 

Corneille , dit  le  Cuijînier , Flamand  , né  à . . . 
i’an  . . . vivoit  vers  1491.  Bon  Peintre  à l’huile 
& en  détrempe,  page  49p. 

Cononcy  [Pierre  Befreüniy  dit  Pietre  de  ) Italien  , 
né  l’an  15^6,  mort  en  i66p.  C'eft  l’un  des  plus 
fameux  Peintres  d’Italie  ; il  # Jéveloppoit  fur  - tout 
fes  talens  dans  les  grands  ouvrages.  Les  peintures 
du  Palais  Barberin  à Rome  , font  regardées  comme 
fon  chef-d’œuvre,  pag.  383  ,à  la  note;  439 — 43. 

Corrige  , [Antoine  Allégri  , dit  le)  Italien  , né  â 
Corre^?  , l’an  1494,  mort  en  1 5:34.La  Nat^re' 

^ le  fit  Rentre,  & il  reçut  fes  pinceaux  des  mains 
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«les  Grâces.  Il  eft  le  premier  qui  ait  reprélèntc 
des  figures  en  Tair , & qui  plafonent.  Son  coloris 
eft  au-deflus  de  tout  éloge.  Le  dôme  de  la  Cathé- 
drale de  Parme  eft  un  chef-d’œuvre,  pag.  143 — • 
44,348—56,  y à la  note tom.  Il , 3 3 t 


( Pierre  ) Italien  , né  à Rome 


, l’an  1 44 T, 


3 ' 

Cojïmo 

mort  en  x^zz.  (Le  Diéîionnaire  des  Beaux-- 
Arts le  fait  naître  en  1500,  & mourir  en 
- 1580).  Il  s’eft  diftingué  par  des  bacchanales  & 
des  compofitions  fingulières.  pag.  — jz. 

• Coiia , ( François  ) Italien  , né  dans  la  Sicile  , 
l’an  ....  à ....  mort  en  ...  . C’eft  un 
des  Elèves  du  Dominiquin.  Il  faifit  le  genre  de 
fon  Maître  , & travailloit  â l’huile  & à frefque. 
pag.  98. 

Crabet,  ( Thie'rjy)  Flamand  , né  â Gonda  , vivoiç 
vers  l’an  1560  , ainfî  que  fon  frère, 

Crabet  , ( Vautier  ) 3 iis  forent  tous  les  deux  bons 
Peintres  for  verre,  pag.  ^3 — zr^, 

Craejheke  , ( Jofeph  van  ) né  à Bruxelles  , vers  l'aa 
1608.  Il  imita  le  genre  de  Broor  fon  Maître;  des 
fcènes  réjouïftantes , des  tabagies , &c.  p.  568^ — 70. 
Craffus  ou  J , Orateur  & Peintre  Romain, 


pag.  zz — 13. 

Crayer  , ( Gajpard  de  ) Flamand  , né  â Anvers 
l’an  1581  , mort  en  16653.  Il  a peint  avec  foccès 
des  fujets  d’hiftoire , & le  portrait.  Son  coloris  eft 
féduifant , & fon  expreflion  frappante.  Rubens  le 
regardoit  comme  fon  émule,  pag.  54^ — 46. 

Crépu , (JV  ...  .a)  Flamand  , né  â . . . . vers 
l’an  1680,  mort  en  ....  Il  excelloit  à peindre 
les  fleurs,  pag.  5 88 — 90. 

Crejeenti  , ( Jean-Baptifîe  ) né  à Rome  , vivoit  vers 
1617.  Peignoit  l’architeéture  & l’hiftoire  avec 
beaucoup  de  foccès.  pag.  456.  . 

Crefpi,  ( Jofeph  •Marie  ) Italien  , né  i | Bologne , 


'6o6  TABLE 

Tan  i66>i , mort  en  1747.  II  fut  Elève  du  Cî^ 
gnani  , & fe  forma  une  bonne  manière  en  étudiant 
les  grands  Maîtres.  Son  deffin  eft  correa  ; fcs 
figures , peintes  ordinairement  fur  des  fonds  obf- 
CUIT,,  font  luraineufes  & faillantes.  p.  48z — 86. 
Ctdjî^fque y Grec,  fleurilToit  vers  le  temps  d’Apelle. 

Il  peignoit  dans  le  genre  de  Calot,  pag.  117. 
Curti , {ürnommé  la  groj^e-dent  [Jérome)  Italien  , 
né  à Vérone  , Tan  ....  Il  a fait  de  bons  ta- 


bleaux , & excelloit  dans  le  clair-obfcur. 


D 


p.  W' 


I ^ AN  DRÈ  B A R DON,  [ JV  • . . ) Françoîs , 
né  à ....  Tan  ...  . Elève  de  Jean-Baptide 
Vanloo;  aftuellement  vivant,  pag.  y à La  note. 

* Dante  y [Vincent)  Italien  , né  à Péroufe  , l’an 

1530,  mort  en  1576.  Il  étoit  grand  Mathéma- 
ticien , bon  Peintre , & habile  Sculpteur.  Philippe 

II  lui  propofa  d’achever  les  peintures  de  l’Ef- 
curial.  La  Statue  de  Jules  III  , qu’il  fit  à Pé- 
roufe , a long-temps  palTé  pour  un  chef  - d’œuvre, 
pag.  50. 

* Denjys  ou  DionjyJîus , Çrec  , natif  de  Colophon  , 
fieuriffoit  404  ans  avant  J.  C.  Il  commença  à rendre 
au  naturel  les  figures  humaines  , & ne  peignit  que 
des  portraits  d’hommes,  pag.  iz. 

* DiocLès  , Grec  , Elève  d’Apelle , eft  peut  - être 
l’inventeur  du  portrait  en  profil,  pag.  îi. 

Dominiquin  , ( Dominique  2^amviéri  ,dit  le  ) Italien  , 
né  a Bologne  , l’an  1581  J 'mort  en  1641.  Il 
a parfaitement  réuflî  dans  les,  frefques  j & fes  ta- 
bleaux à l’huile  n’ont  point  le  même  mérite.  Les 
beautés  de  fes  grandes  compofitions  le  firent  nom- 
mer par  le  Pouifin  le  Peintre  -par  excellence.  Son 
Saint- JjT^ôme  eft  un  des  chef  - d’œuvres  de  la 
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Y Duchminy  [Catherine)  Françoife  , né  à ...  • 
' l’an  ....  morte  en  I6‘ 8.  Cette  digne  époufè 
du  fameux  Girardon  peignoir  très-bien  les  fleurs, 
pag.  136, 

V ^ \ 

RîGOIîU  s , Grec , fleuriffbit  vers  la  CX  VlII*, 
01ympiade.il  eut  beaucoup  de  célébrité,  p.  ixp. 
JEupo/npe  , Grec,  né  à Sicyone,  fleurifîoit  vers  U 
CIX®.  Olympiade,  pag.  2.00 — xoi. 


EJpagnclcr  J {Jojep/t  Mice'ra  ^ furnoramé  I*)  Elpa** 
gnol , né  dans  le  Royaume  de  Valence , l’an 
I58P  , mort  en  1656.  Les  fujets  terribles  & pleins 
d’horreurs  étoient  ceux  qu’il  traitoit  de  préférence. 
C’eft  le  Cré  billon  de  la  Peinture  5 & la  manière 
approche  beaucoup  de  celle  du  Caravage.  tom. 
I , pag.  41^—30  J toHi.II , pag.  Î54--5  Î* 


F 

J[^ÀciNi,  (Pierre)  Italien  , né  à Bologne, 
l’an  ....  mort  encore  jeune  l’an  ï6oz.  Elève 
d’Annabal  Carrache,  il  a fait  différens  ouvrages 
dans  des  églifes  & dans  des  maifons  particulières. 
Ses  figures  ont  du  mouvement  & font  bien  co- 
loriées. pag.  400,  401. 

Terran^  (Léonard)  Italien,  né  à Bologne,  l’an  . . , 
mort  en  . . . Des  fujets  burlefques , des  bouflon- 
neries.  pag.  473. 

Teti  ^[Dominique  ) T^plien  , né  à Rome  , l’an  158^, 
mort  en  16x4.  Il  avoir  une  grande  manière  & 
une  touche  fpirituelle  & piquante  j mais  fon  ton  de 
couleur  eft  un  peu  trop  noir.  Ses  tableaux  font 
très-eflimés  & très-chers,  pag.  433. 

* Flore , ( Ant.nio  di  ) Italien  , né  à Naples  , vivoit 
vers  l’an  iz6z.  Plufieurs  ouvrages'  ju’il  fit  en 


»o8  TABLE 

Italie  pour  la  Reine  Jeanne  1“*,  furent 
de  fon  temps,  pag.  451 

Fleurant  Ferramola , Italien  , né  â BrefTe , vîvoit  en 
1^11.  Le  portrait,  pag.  36,9—70. 

Floris  ou  Franc  - FLoris  , ( François  de  Uryendt , 
dit  ^ Î^Iainand  , né  à Anvers  , l’an  1520,  more 
en  L«57o.  Il  peignoit  l’hiUoire  ; mais  il-eft  fec  & 
maniéré.  Plufieurs  Villes  de  Flandres  font  remplies 
de  Ces  ouvrages,  pag.  51 1 — 13. 

*Fontana  , ( Frofpero  ) Italien  , né  à Bologne  , 
Tan  1512-,  mort  en  .....  Sa  manière  éceit 
forcée , & il  a peint  de  grands  ouvrages,  pag. 
390  , à La  note. 

Fontana  ^ {Lavinia)  fille  du  précédent,  née  à Bo- 
logne , l’an  1552-,  morte  en  i6oz.  Le  portrait, 
& quel<|ues  tableaux  d’églife.  Son  coloris  étoit 
fort  agréable,  pag.  390. 

* FoJlfe  y {Charles  de  la)  François,  né  à Paris,  l’an 

1640,  mort  en  1716.  Il  excelloit  dans  la  frefque, 
riiirtoire  étoit  fon  principal  ^enre  , & il  touchoic 
auflî  nrès-bien  le  payfage.  C eft  lui  qui  a peint  la 
coupole  de  l’églile  des  Invalides,  pag.  353. 

Fouquières  , ( Jacques  ) Flamand  , né  a Anvers  , 
fan  iç8o,  mort  en  i6ii.  Excellent  Payfagifte. 
pag.  Ç43. 

* Francia , ( Francefeo)  Italien  , né  à Bologne  , l’aii 

14Ç0  , mort  en  iç  18.  Il  excelloit  dans  le  delTin  , 
& dans  l’art  de  graver  des  coins  pour  les  médailles, 
pag.  329 — 30. 

Franck  , dit  le  Jeune , ( François  ) Flamand , né  a 
Anvers,  l’an  1580  : mort  en  ^^40.  Nous  pouvons 
avoir  confondu  le  fils  avec  le^père  , appellé  aufli 
François  Franck.  Quoi  qu’il  en  foit  , le  Franck 
dont  il  s’agit  ici  a faitdes  tableaux  de  dévotion,  pag. 
543 — 44.  (Il  y a eu  huit  Franck,  tôus  Peintres, 


dont  nous  failbns  mention  à la  note  de  la  page 

r-  Garofajno 
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JT  al  AT  ON , Grec  , fleurifloit  l’an  du  monde  . . . 
le  fupplém.  tom.  lî,  pag,  31Z. 


T(/i , furiiommé  ) , né 

481  , mort  en  15*  ou 


Garofano^  ( Benvenuto  Tij 
a Feirare  , Tan  148 


1^61.  Il  eut  Rapliaël  pour  Maître  , dont  il 
imita  la  manière.  On  voit  dans  la  colledlioi^  du 
Palais  Royal  deux  Saintes-Familles  de  lui , & une 
copie  fort  eftimée  nu  fameux  tableau  de  la  trans- 
figuration. pag.  3^3  ; tom.  il  , pag.  315?. 

Chirlandaioy  [Dominique)  Italien  , né  à Florence, 
vers  l’an  1445»  , mort  en  1453.  Dur  & fec  pour 
les  figures  , & meilleur  dans  rarchitefture.  Il  fut 
le  Maître  du  fameux  Michel-Ange  Buonaroti.p.  2^3. 

Ciorgion  , ( George  liarbareLLi  , dît  le  ) Italien  , né 
l’an  1478  , mort  en  i^ii.  Quoiqu’il  foit  mort  à 
l’âge  de  3 Z ans , aucun  Peintre  ne  peut  encore  lè 
flatter  de  l’avoir  atteint  pour  la  force  & la  fierté 
q[ui  caraélérifent  fes  tableaux.  Ses  carnations  font  la 
vérité  même  , fes  portraits  font  vivans  , & fès  payfa- 
ges  admirables.  Il  a fait  peu  de  tableaux  de  chevalet, 
ce  qui  les  rend  d’autant  plus  précieux,  pag.  3zi. 

Ciotio  , ( Jeun  Bondone  , dit  Le  ) Italien  , né  près  de 
Florence,  l’an  1x65  12,76,  mort  en  1336.  Il 

fut  dans  fon  temps  un  habile  Peintre.  Plufieurs 
Villes  d’Italie  pofsèdent  encore  de  fes  ouvrages. 
C’efl  lui  qui  fit  le  grand  tableau  de  mofaïque 
qui  eft  fur  la’ porte  de  l’églife  de  Saint-Pierre  à 
Kome , & qui  rery-éfènte  la  barque  de  cet  Apôtre 
agitée  par  la  tempête.  Il  fut  auflî  Architefte  & 
Sculpteur.  Nous  aurions  pu  dire  dans  nos  Anec- 
dotes que  le  Giotto  n’ignoroit  point  fon  mérite , 
Sc  qu’il  avoit  coutume  d’écrire  fon  nom  fur  lès 
tableaux  en  lettres  d’or.  p.  — 42,, 3 5 


tom.  II,  pag.  3ZX-- *z3. 
Tom,  7. 
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* Godefroy , Anglois , Peintre  fur  verre , aâiuellement 
vivant,  pag.  ^5?. 

Gohiius  ^ [Hubert)  Flamand'  né  à Venloo  , fan 
I ç Z 6 , mort  en  1^83.  Plufieurs  tableaux  d’hiftoirc 
immortalifent  ce  Savant,  pag.  54^. 

Guéraji}s  ^ (Marc)  Flamand,  né  à Bruges  , vivoit 
vers('4  5 30.  L’hifloire,  lepayfage,  Tarchitedure  , 
& a gravé  à l’eau-forte,  pag.  Ç13  — 14. 

Cucrchin  , ( Jean-François  Barbiéri  da  Cento  , fur- 
nommé  /ej  Italien,  né  près  de  Bologne,  l’an 
i55>o  , ni^t  en  1666.  Il  a peint  beaucoup  à 
frefque  , avec  un  grand  goût  de  deflîn  & un  co- 
loris vigoureux,  pag.  4:3,  43 -f’ — 38. 

Guide  , [ Guida  Reni  , dit  le  ) Italien  , né  à Bo- 
l<igne,  l’an  157^,  mort  en  1641.  Ses  têtes  font 
admirables  , & fes  carnations  font  fi  fraîches  , 
qu’elles  femblent  laifler  entrevoir  le  fang  qui  cir- 
cule. Il  a gravé  à l’eau  ~ forte  quelques  fujets  de 
dévotion.  Le  Couvent  des  Carmélites  du  Fauxbonrg 
Saint-Jacques  à Paris,  pofsède  un  grand  morceau 
de  ce  célèbre  Artifie  3 c’ell  une  Annonciation,  pag, 
410—151,  11—23. 


H 


JL  Â ^ LS  y [François)  Flamand,  né  à Malines  , 
l’an  1584  , mort  en  \ 666.  Supérieurement  le  por- 
trait. pag.  ^47—48  , 61 — 64. 

* Haquin  y [N ) François , né  a 

l’an  . . . aduellement  vivant.  11  pratique  avec  le 
plus  grand,  fuccès  l,a  méthode  de  retoucher  les  vieux 
tableaux  & de  tranfporter  fur^*-oiie.  pag.  142  , d 
la  note 

Heeniskerck  , ( Martin  ) Flamand  , né  à Harlem  , 
l’an  1458,  mort  en  1574*  On  PappeÜoit  de  fon 
temps  le  Raphaël  de  la  Hollande.  Î1  a peint  des 
portraii  ^ ‘ îaux  d’hiftoire.  pag. 


à Gand  l’an  1534, 
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tnort  en  1584.  Sa  mere  , Anne  Smyters  , avoic 
un  talent  particulier  pour  peindre  en  détrempe  ou 

f;ouache  ; & lui  fe  diftingua  dans  le  portrait , dans 
es  fujets  d’hiftçîre , & dans  la  Poefie  , p.  5 » 4 — i S- 
HëmmeLinck^  {Jean)  Flamand,  né  près  de  Bruges, 
vers  l’an  1460.  Ses  ouvrages  font  eftimé<%&  font 
pour  la  plupart  des  fujets  de  dévotion.  Il  a^référé 
la  peinture  à l’eau-d’oeuf  au  fecret  connu  de  fon 
temps  de  mêler  l’huile  avec  les  couleurs,  pag. 
4^6— ^7. 

Hippias  J Grec  , fleuriïïbit  vers  la  LX®.  Olym- 
piade. pag.  i8z — 83. 


I 


MP  Ê RI  J II  , ( Jérôme  ) Italien  , noble  Génois. 
11  a traité  quelques  fujets  d’hiftoire  avec  beaucoup 
de  fuccès , & a gravé  plufieurs  ouvrages  à l’eau- 
forte.  pag. 


J 


^ A CONE  FiorENtiNO  , Italien  , mort  en 
15^3.  Singulier  dans  fes  compolîtions.  Il  peignoir 
ordinairement  des  tabagies,  pag.  391. 

Janfon  ou  JanJJens , ( Abraham  ) Flamand  , né  à 
Anvers  , environ  l’an  1577.  A prefque  égale 
Rubens  dans  l’hiftoire  , & fe  plaifoit  quelquefois 
a repréfenter  des  fujets  éclairés  par  un  flambeau. 
Son  chef-d’œuvre  eft  la  réfurredion  du  Lazare, 
page  $41— 45-* 

Jérôme  du  Bois , Flamand , vivoit  au  XVF.  lîècle. 
pag.  $op.  ^ 

Jordanne  , furnommé  Fa-Prejlo  , ( Luc  ) Italien  , 
né  a Nanles  . l’an  1^21 . mort  en  I70<.  Il  a fait 


J 
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à merveille  le  genre  des  plus  grands  Maîtres,  pag. 
465—67. 

Jorifi  ou  George , ( David')  Flamand  , né  à Delft  » 
Tan  ....  mort  en  1556.  Peignoir  très-bien  fur 
verre,  ^ag.  505>— io.> 


Jofepi{r^  ( Jofeph’-Cefari  £ Arpino  , dit  le  ) Italien  , 
né  dans  le  Royaume  de  Naples  , l’an  1568,  mort 
vers  1640.  On  eftime  particulièrement  fes  peintures 
de  l’Hiftoire  Romaine  qui  font  au  Capitole.  Il 
cxcelloit  à peindre  des  chevaux,  pag.  35)0  , 5*7  , 
405—408,14. 

Jules-Romain  , ( CiuLio  Pippi , furnommé  ) Italien, 
né  à Rome , l’an  14^2,.,  mort  en  1 5 46.  C’eft  un  des 
plus  fameux  Peintres  d’Italie  ; il  acheva  la  falle 
de  ConRantin,  commençée  par  Raphaël,  & s’^ 
immortalifé  dans  les  peintures  du  Château  du  T, 
appartenant  au  Duc  de  Mantoue.  Son  génie  em- 
bralToit  tous  les  genres  , & il  fut  aullî  excellent 
Architeélre.  pag.  351  , à la  note  , 341 — 43, 


iV  ET  EL  y ( Corneille  ) Flamand  , né  à Gouda  j 
l’an  1548,  mort  vers  i6oi.  En  grand  & en  petit; 
l’hiftoire  , le  Portrait,  l’Architefture.  Il  modeloit 
en  terre  & en  cire.  pag.  518 — 15» 

Keg/y  {^Guillaume)  Flamand,  né  â Breda , mort  en 
1568.  Le  portrait,  pag.  5x8 — zp. 


L t 


T jA  la.  Grecque  . floriffbit  â Rome,  33  ans 
^ avant  J.  C.  Elle  fit  à Rome  beaucoup  de  ta- 
bleaux. pag.  zti  , & noie  Z.  ^ 


Jean  ) Italien  , né  â Parme , l’an  1 581 , 
' 647.  Ses  frefoçcs  font  plus  dtimées 
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<|ue  fes  tableaux  de  chevalet.  Il  excelloit  dans  les 
grandes  comportions,  pag.  103  , 413—14. 

Lauri , {Philippe)  Italien,  né  a Rome , Tan  t 613,  mort 
en  idp4.  Habile  à peindre  en  petit  des  Bacchana- 
les & des  fujets  d’hillohe.  Il  a fait  quelques  Pay- 
fages  , qui  font  eftimés.  pag.  4^p — éo.  ^ 

La^^are  , Moine  Grec  , fous  l’Empereur^  Théo- 
phile , faifoit  des  tableaux  de  dévotion , & mourut 
l’an  867.  pag.  89. 

Lierre , ( Jojcph  van  ) Flamand  , né  à Bruxelles  , 
mort  vers  1583.  Bon  Payfagifte , & peignoit  bien 
la  figure,  fur-tout  en  détrempe,  pap.  ^4^, 

Lievens , ( Jean  ) Hollandois , né  a Lcydç  , Pan 
1607.  L’hiftoire.  pag.  K 60. 

Lippi  , ( Philippe  ) Italien  , né  à Florence , l’an  T 43 1 , 
mort  en  1488.  Roland  de  Virloys  le  faitnaître  en 
1381  , & mourir  en  1438.  Il  a peint  de  grands 
ouvrages  elHmés. p.  z66-^6<)  \ t.  II,  p.  31^. 

Lippi  , ( Philippe  ) fils  du  précédent , né  a Florence, 
l’an  1460,  mort  en  150^.  Roland  de  Virloys  le 
fait  mourir  en  1473*  Bon  pour  le  portrait  & les 
ornemens.  pag.  i6p. 

Loîto , ( Laurent  ) Italien  , vivoit  vers  Pan  1^80, 
& naquit  à Bergame.  Il  peignoit  dans  le  genre  du 
vieux  Palme  , & Pon  a de  lui  plufîeurs  tableaux 
de  dévotion,  pag.  324. 

Lucas  de  Lejyde , Flamand,  né  Pan  1494,  morten 
1533.  Il  peignoit  à l’huile,  à gouache,  & fur  le 
verre.  Il  a beaucoup  gravé  au  burin , à Peau-forte 
& en  bois.  pag.  50a — J04. 


M 


VJLaitre  Roux  y (le  Rojfo)  Italien,  né  I 
Florence,  Pan  149^,  mort  en  1541.  C’eft  en 


qu  il  a tait  les  principaux  |ïvrages  , e 
dans  la  grandfL  galerie  deJ\5]^taine^ 


/ 


»I4  T A B L'  E " 

Ses  tétés  tîe  vieillard  & fes  figures  de  femmes  font 
bien  faites  ; mais  en  général  fa  manière  eft  bi- 
farre  & forcée.  11  étoit  aufll  Archireéte , Po’ête , 
Muficién  , & Graveur,  p.  ^8  , 36 1—62. 

M^nnoifi  , [Jean  ) Italien  , né  près  de  Florence  , 
l’an  570  , mort  en  163^.  Célèbre  Peintre  dans 
la  frefque.  Ses  couleurs  , après  plus  d’un  fîècle  , 
font  auflî  fraîches  que  fi  elles  venoient  d’être  em- 
ployées. II  imita  fi  bien  des  bas  - reliefs  de 
fi:uc , qu’il  faut  y porter  la  main  pour  s’alfiircr 
qu’ils  ne  font  point  réels,  pag.  434. 

Mantegne  , ( André  ) Italien  , né  à Padoue , l’an 
1451,  mort  en  1^17*  A fait  de  grands  ouvrages, 
eiitr’autres  le  triomphe  de  Céfar  , pour  le  Duc  de 
Mantoue.  On  attribue  a Mantegne  l’invention  de 
la  Gravure  au  burin  pour  les  eflampes.  pag. 
286—87. 

Jf/anpni  ^ [Raimond)  Italien  , né  a Bologne,  l’an 
166^.  Nous  avons  afièz  fait  connoître  ion  genre 
dans  nos  Anecdotes,  pag.  486. 

Maratte,  ( Chafles)  Italien  , né  a Camérino  , l’an 
1625  , mort  en  1713*  Son  coloris  eft  frais  , & 
fon  deffin  du  plus  grand  goût.  Ses  tableaux , 
même  de  fon  vivant , fe  vendoient  fort  cher.  Il  a 
traité  l’hiftoire  & l’allégorie.  On  a encore  de  lui 
plufieurs  planches  gravées  à l’eau-forte,  tom.  I , 
pag.  30  , 333  , 460 — 6^  ; tom.  If,  pag.  180. 

Marcus  Ludius  , Grec , né  dans  l’EtoIie , fleurilToic 

l’an  du  monde fit  en  Italie  plufieurs 

grands  ouvrages,  pag.  232. 

Mania  , Dame  Romaine , florifïbit  vers  l’an  3 5? 20. 
Elle  ne  repréfenta  que  des  femmes , qu’elle  rendoit 
fupérieurement.  pag.  234. 

MàrtineLli , ( Dominique  ) Italien  , né  à Lucques  , 
mort  en  1718.  11  fut  habile  Architeifte,  & pei- 
gnoit  bi^  l’architeéfure  & la  jjerlpeélive.  p.  4p  i . 


DES  PEINT;RES. 

près  (Je  Florence  , Fan  1417  , mort  en  1443. 
Il  fut  le  premier  qui  commença  à donner  de  la 
grâce  & de  Texpreflion  aux  figures,  p.  158 — 59. 

Mafiellem  , ( Jean- André  Donducci^  dit  ) Italien  , _ 
né  à Bologne,  Tan  1575.  Sa  manière  é^it  belle 
& bifarre.  Ses  figures  étoit  enveloppées' «ns  une 
ombre  qui  confondoic  les  contours  , & cachoit 
leurs  incorredions.  Les  clairs  piquans  qu^’il  ré- 
pandoit  enfuite  , donnoient  un  éclat  fingulier  à 
fes  tableaux,  pag.  4x0. 

* Mnthds  , ( Paul  ) Italien  , né  â . . . Tan  ..... 

Il  lut  Elève  de  Lucas  Jordane , célèbre  Napoli- 
tain. Il  y a un  de  fes  tableaux  dans  la  colleftion 
du  Palais  Royal,  pag.  10 1. 

M^jyo  ^ ou  CorneilLo  F'ejrermen  ^ i^Jean)  Flamand, 
né  près  d’Harlem,  l’an  i<oo,  mort  en  Il 

peignit  les  expéditions  de  Charles- Quint  à 
Tunis  & en  Barbarie,  pag.  509. 
y Voyez  U P arme  fan, 

♦ Mêlante , Grec , l’un  des  fameux  Peintres  de  fon 

temps,  pag.  17. 

Memmi , ( Simon  ) Italien  , né  â Sienne,  l’an  1185', 
mort  en  1345.  A fait  plufieurs  tableaux  très-bons 
pour  fon  fiècle  ; mais  le  portrait  étoit  fon  prin- 
cipal talent,  pag.  Z42. — 43  5 tom.  II,  pag.  32,3, 

Méthodius , Patriarche  de  Conftantinople , & Pein- 
tre. pag.  36,236. 

■Métrodore  , Grec  , fleurifToit  vers  la  CL®.  Olym- 
piade J & fut  aulTi  habile  Peintre  qu’Ecrivain  eltimé. 
pag.  , 230—31, 

Mételli , ( AugujUn  ) Italien  ,'  né  à Bologne  , l’aa 
160^,  mort  en  1660.  Peignoir  fur-tout  à frefquc 
avec  le  plus  grand  fuccès  , l’architeélure  & les 
ornemens.  pag.  447 — 49. 

Mételli  , ( Marie  - Jojèph  ) Italien  , |j^é  l’an  1634, 
mort  en  171S.  Non<; ' Payons  feuleny.l^.^. 


TABLE 


compofa  le  premier  des  jtableaux  mouvans*  pag. 
467. 

Michd^  Ange  Buonarmi  , Italien  , né  dans  la  Tos- 
cane , Tan  M74,  mort  en  1564.  Après  Raphaël, 
c’eR  le  plus  grand  Peintre  de  TEurope;  mais  il 
eft  li  -; premier  des  Sculpteurs.  Tous  les  ouvrages 
fonrIempHs  d’une  force  & d’une  expreflion  éton- 
nante 5 témoin  Le  Jugement  univerfeL,  qu’il  a peint 
dans  la  Chapelle  de  Sixte  au  Vatican  ; les  Sta- 
tues du  tombeau  de  Paul  III , & le  Cupidon  & 
le  Bacchus.  Il  fut  auffi  un  grand  Architeéte  ; té- 
moin la  faperbe  églife  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
Sa  manière  de  peindre  étoit  fière  & terrible,  & 
il  a trop  fortement  prononcé  les  mufcles.  pag. 
307  , xpS  , note  ^ , 1^4—311  , i8— zp,  46, 
80 — 81  ; tom.  II,  pag.  313  , 17 — z8. 

JilichcL-Ange  des  Batailles  ^ ( Mietiel^  Ange  Cer- 
quoiii  , furnommé  ) Italien  , né  à Rome , l’an 
i5o2  , mort  en  \66o.  Son  furnom  dit  affez  quel 
ctoit  fon  genre  principal.  Il  fe  plaifoit  auffi  à 
peindre  des  BambochadeSj  & des  fruits,  p.  45 — 4j» 

* Michelini , ( Dominique  ) Italien  , né  à , . . . 
l’an  ...  . vivoit  en  I7zp.  II  s’eft  des  premiers 
montré  fort  habile  dans  l’art  de  tranfporter  les 
vieux  tableaux  fur  une  nouvelle  toile,  p.  143. 

iHirevelt , ( Michel  Janfon  ) Flamand  , né  à Delft, 
l’an  1588  , mort  en  1^41.  A peint  le  portrait 
avec  beaucoup  de  fuccès  , & fur- tout  des  cuifines 
pleines  de  gibier,  pag.  528. 

Jilôle  , ( Pierre  François  Môla , dit  U)  Italien  , né 
dans  le  Milanois  , l’an  fi  mort  en  1666. 

Excellent  Payfagifte,  & grand  Peintre  d’hiftoire. 
pag.  4ç8— 

MoL^n,  Voyez  Tempejle. 

Monjignori , ( Jérôme  ) Italien  , né  dans  le  XVI*. 
lîecle.  A jjAnt  des  fujets  de  dévotion,  pag.  36p. 
(Jl^^ontpetitjf  ^ Vincent  de  ) François  , né  â Paris  , 
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l’an  ....  aftuellement  vivant.  Il  eft  l’inventeur 
<îe  la  peinture  éLudo tique  , ^enre  qu’il  a porté  à 
fa  perfedlion.  pag.  78  , à note  ; t.  II.  p.  311. 

Mojlaert , [Jean)  Flamand  , né  à Harlem , l’an  1 4^5), 
mort  en  pag.  507,  <)oS, 

Mojlaert  , ( François  ) proche  parent  Jean 

Moftaort , né  près  d’Anvers  , vivoit  envir^  l’aa 
1^55.  PalTable  dans  le  payfage , qu’il  ornoit  de 
petites  figures,  pag.  5 ip — 

Mofiaert ,(  Gilles)'  ithe.  du  précédent,  mort  ea 
1^0 T.  Affez  bon  pour  l’hiftoire.  pag.  — ii. 

Mutian  , {^Jérome  ) Italien  , né  dans  la  BrelTe,  l’an 
15x8  , mort  en  i^po.  Peignit  l’hiftoire  , & s’a- 
donna particulièrement  au  payfage  & au  portrait, 
qu’il  a très-bien  rendus.  La  Cathédrale  de  Rheims 
pofsède  un  grand  tableau  à détrempe  fur  toile, 
morceau  précieux  , dont  le  fujet  eft  le  lavement 
des  pieds,  pag.  383 — 84. 

^ Mjtcon  , Grec  , fleuriffbit  dans  Athènes , vers  l’aa 
du  monde  3^82.  Il  fut  le  rival  & le  concurrent 
de  Polygnote.  pag.  184. 

Jf/ytens  , ( A moud  ) Flamand  , né  à Bruxelles  , 
l’an  ....  mort  en  1602.  Célèbre  dans  le  genre 
de  l’hiftoire.  On  connoît  de  lui  plufieurs  tableaux 
d’autel  & des  portraits,  pag.  557. 

N 

, [Jérome)  Italien,  né  à Rome,  vivoit 
vers  1585.  S’éft  diftingué  à Rome  dans  de  grands 
ouvrages,  pag.  ^32. 

* Néalcês  ou  Néalque , Grec  , fleuriftbitl’an  du  monde 
....  Peignoit  l’hiftoire  , & rendoit  les  femmes 
d’une  manière  fort  agréable,  pag.  17 — 18,21p. 

* Nello  y [N  ..  .)  Italien  , vivoit  vers  l’an  13J0, 

Tout-à-fait  inconnu,  pag.  251. 

Nicias y Grec,  fleuriftbit  a Athènes , 
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Olympiade.  Excelloi:  à peindre  les  animaux. 

Nicodême  d'Arimaihie  , Juif,  du  temps  de  J.  C. 
Quelques  Auteur  le  mettent  au  nombre  des  Peintres. 

JVicojf  )Çue  , Grec , né  à Thèbes  , & frère  du  Pein- 
rre^kiiHide , fleurilToit  vers  l’an  3700  du  monde. 
Fit  de  grands  ouvrages  , mais  qui  réunilToient 
moins  de  force  que  ceux  de  fon  frère,  pag. 

8 , 'zi6. 

O 

O rcacnAj  ( André ) Italien  , né  à Florence  , 
l'an  r^ip  , mort  en  138^.  On  a de  lui  plufieurs 
grands  ouvrages,  pag.  i$6. 

P 

A c E R N A y ( Jeun  ) Italien  , né  à Bologne  , 
vivoir  vers  1640,  A peint  avec  fuccès  beaucoup 
de  tableaux,  pag.  472. 

Pûdouan  , ( Louis-Léon  , furnommé  Le  ) Italien  , né 
i Padoue,  l’an  1530,  mort  en  t6o^.  Excellent 
pour  le  portrait  ; & a gravé  fur  l’acier  & fut 
l’argent  des  médailles,  dont  on  fait  le  plus  grand 
cas.  pag.  385. 

Paggi^-x  ( Jean  - Baptijîe)  Italien  , Noble  Génois  , 
né  l’an  1^56  , mort  en  i6zp.  Cet  Elève  du 
Cangiage  a peint  plulieurs  bons  tableaux.  II  s'oc- 
cupa aufîi  à graver  des  planches  de  cuivre , & 
a écrire  fur  la  Peinture,  pag.  401 — 401. 

Palme  Le  Jeune  , [Jacques)  Italien,  né  à Venifè, 
l’an  ih4>  i6r8.  Il  a la  manière  du 

Tintoret  3 mais  tous  fes  tableaux  ne  font  pas  de 
fa  même  force.  II  a gravé  un  Saint  Jean-Baptifte 
& un  li^^î  à defïiner.  On  ne  pofsède  en  France 
de  Maître.  11  repréfente  un 


/ 
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U Chrift  couronné  d’épines  , & appartient  au  Roi. 
pag.  38^— 5?o. 

Pamphile  , Grec  , né  fur  les  confins  de  la  Macé- 
doine & de  la  Tfirace  , fleurilToit  du  temps  de 
Philippe  de  Macédoine  , 358  ans  avant  J.  G. 
Î1  devoir  être  habile  Peintre  , puifqu’AjMle  fut 
l’un  de  fes  Elèves,  pag.  17,  zoi— 202.  * 

Parmejan  , ( François  ^la^t^uoli  , dit  le  ) Italien  ^ 
né  a Parme,  l’an  1504  , mort  en  1540.  Il  pafToit 
de  fon  temps  pour  avoir  hérité  du  génie  de  Ra- 
phaël. Ses  figures  ont  du  mouvement , & fes  dra- 
peries femblent  être  agitées  par  le  vent;  il  tou- 
choit  très -bien  le  payfage  : il  a fiir-tout  réuflî 
dans  les  enfans  & dans  les  vierges.  Le  Parme- 
fan  a gravé  à l’eau -forte  & en  clair- obfcur. 
pag.  364— -66. 

Parrhajîus  , Grec  , né  à Ephèfe  , fleurilToif  vers  l’an 
du  monde  3564.  Il  exprimoit  les  paflîons  avec 
force  , & fon  dejflîn  étoit  correét.  p.  16 , 21—22  , 
188,  ip2 — p6. 

PaJJarori , ( Aurèle  ) Italien  , né  à Bologne  , vivoit 
vers  Pan  1577.  Peignoir  en  mignature,  & dcflînoic 
bien  la  fortification,  pag.  420-21. 

,Patenier  ^ [Joachim)  Flamand  , né  a Dinant', 
vivoit  vers  l’an  1^3  J.  Bon  Payfagifte.  Il  plaçoit 
des  figures  dans  fes  tableaux , & prefque  toujours 
un  petit  bon-homme,  pag.  51^. 

Paujîas  , Grec , né  à Sicyone , fleurilToit  vers  Patv 
du  monde  365:0.,  Il  fut  le  plus  habile  Artifte  de 
l’Antiquité  pour  peindre  les  fleurs,  11  réuHilToit  aulfi 
dans  un  genre  pirticulier  qu’on  appelloit  cauflique^ 
Sc  il  eft  le  premier  qui  ait  décoré  de  cette  forte 
de  peinture  les  voûtes  & les  lambris,  p.  ip8 — 90. 

Pai/fon  , Grec,  fleurilToit  en  la  XCP.  Olympiade. 
Habile  à peindre  Thiftoire  & des  fujets  allégori- 
ques, pag.  18^ — 86;  tom.  II,  pag.  .221. 

* PdU^rin,  {N  . \ ) .....  .Tjj  , Nous.jgg^ 
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favons  rien  de  pofîtif  fur  ce  Pellegrîti , qui  x\éto]f 
peut-être  point  Artifte.  pag.  361 — 6z.  ' 

PeLUgrin  Tibxldi , furnommé  de  Bologne  y Italien, 
né  à Bologne  , Tan  , mort  en  1591.  Il  fut 
bon  Peintre,  & grand  Architeéle.  p.  37^ — 77. 

Perrià^el  P^aga  , {^Pierre  Biu>nacorjfi , furnommé  ) 
IcaKén  né  dans  la  Tofcane,  fan  1500  , mort 
en  1547.  Il  réuHilToIt  parfaitement  dans  les  dé- 
corations intérieures  , rien  n’eft  mieux  entendu 
que  fes  frifes  , fes  grotefques  , fes  ornemens  de 
ftuc.  Dans  fes  tableaux  il  annonçoit  en  bien  des 
chofes  l’Elève  de  Raphaël,  pag.  36?. — 64. 

Perrugin  , ( Pierre  Fannucci  , dit  Le  ) Italien  , né 
à Péroufe  , l’an  1446,  mort  en  1514.  A peint  de 
grands  ouvrages  dans  Péroufe  , Rome  & Flo- 
rence ; & la  plupart  de  fes  tableaux  expriment 
des  lujets  de  dévotion.  Ce  qui  a le  plus  contribué 
à fa  gloire , c’eftiîd’ avoir  eu  Raphaël  d’Urbin  pour  • 
Elève,  pag.  184 — 86. 

Pia^ieua  y [ Jej.n-BaptiJle)  Italien  > né  à Venilê  , 
fan  i68i,  mort  en  17^4.  Son  genre  principal 
ctoit  le  portrait  dans  le  genre  de  Rembrant;  mais 
fon  pinceau  étoit  quelquefois  dur.  p.  488—89. 

*Picauty  [N  .....  ) François,  né  à ....  , 
Tan  ....  aéluellement  vivant.  Célèbre  pour  re- 
mettre fur  toile  les  anciens  tableaux,  pag.  I4^. 

Pinturrichio  , {^Bernardin)  né  à Péroufe  , l’an  1464, 
mort  en  1.ÇT3.  A peint  dans  la  Bibliothèque  du 
Dôme  à Sienne , la  vie  du  Pape  Pie  II,  fuite  de 
tableaux  eftimés.  Il  avoit  le  défaut  d’employer  des 
couleurs  trop  vives,  pag.  189-4-90. 

Poindre , ( Jacques  de  ) Flamand  , né  à Malines  , 
mort  en  1570.  Le  portrait  & l’hiftoire.  pag. 
519—30. 

Polidore  de  Carav.tge  , Italien , né  dans  le  Milanois , 
l’an  149^,  mort  en  1543.  C’eft  un  des  meilleurs 
i Peintres  J iliens.  Il  a fait  peu  de  tableaux  de  che- 
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\ valet.  Le  plus  grand  nombre  de  fès  ouvrages  cft  à 

) frefque  j il  a beaucoup  travaillé  aulP  dans  ungenre  dé 
peinture  qu'on  zppcWeSgrajffiro,  ceÛ-à-ditej  manière 
égratignée.  Ses  figures  font  remplies  de  noblelTe 
& d'exprefTion.  On  fait  fur  - tout  le  plus  grand 
cas  de  fes  payfages.  pag.  358 — 60.  i4 

P clignote  , Grec  , né  dans  i’Ifle  de  Thafe  , flc%:iflbic 
vers  l’an  du  monde  3 r8î.  Peignoir  des  fujets  hiftori- 
ques  , & mettoit  beaucoup  d’expreflion  dans  fès  ou- 
vrages. pag.  8,11,  183 — 85  JC.  II,  p.  3x0 — Z T. 

Pontorme  y'  [Jacques)  Italien,  né  à Florence  , l’an 
14513  , mort  en  1556.  Ses  premiers  ouvrages  lui' 
firent  beaucoup  d’honneur  , tant  par  l’expreflion 
que  par  le  coloris  j mais  il  fortit  de  fon  genre 
pour  prendre  le  goût  Allemand  , & ne  fit  plus . 
que  du  médiocre,  pag.  346 — 47. 

* Pordenon  , [Jean- Antoine  Licinio  Kegilloy  dit  le) 
Italien  , né  dans  le  Frioul,  l’an  14S4  , mort  en 

'1540.  On  le  préféroit  fouvent  au  Titien  , dont 
il  égaloit  le  coloris , & qu’il  furpaffoit  en  gran- 
deur & en  beauté  de  ftylc.  Il  a beaucoup  peine 
à frefque.  Deux  chapelles  à Vicence , & fon  ta- 
bleau de  Saint  - Auguftin  , mettent  le  comble  â 
la  gloire  de  cet  Artille.  pag.  311  , 35? — 40. 

Porta  y [JûJèpA)  voyez  Jojep/i  Salviati. 

Po^o  y ( André  ) Italien  , né  à Trente  , l’an  1^41 , 
mort  en  1705».  Il  excelloit  dans  la  perfpeélive  , 
l’architefturc , l’hiftoire  , & a fait  quelques  por- 
traits. On  a de  cet  eftimable  Artifte  unT  raité 
de  peifpeélive  , latin  & Italien  , ^ vol.  in  - folio, 
pag.  173—75. 

* Poiio  y [Jean-L'\ptifie)  Italien.  François  Deleine 

en  fait  mention  dans  izKome  moderne  y & lui  at- 
tribue des  ouvrages  eftimés.p.  473  , à La  note. 

Protogène  , Grec  , né  dans  la  Ville  de  Caune  , 
fleurifToit  vers  l’an  du  monde  3^64.  Il  fit  quelques 
portraits  avant  de  s’adonner  à un  g|j^e  plus  re- 
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levé  , & finilToit  fingulièrement  lès  ouvrages. 

214 — 17,220 — 24.  I 

♦ Pjyikagôre , Grec  , fleurifîbit  l’an  du  monde  .... 
Il  eft  le  premier  qui  peignit  le  payfage.  p.  10. 

i 

ÇuELirN"  ou  Qu-elli  NUS  (Erafme)  Fla- 
mand, né  à Anvers,  l’an  1607,  mort  en  1678. 
Il  a peint  dans  plulîeurs  églilès  d’Anvers  beau- 
coup d’ouvrages  confîdérablçs.  pag.  561. 

Quintin  Msityfis  ou  MeJJis^  dit  U Maréchal  él  A nverSy 
Flamand,  né  vers  l’an  1450,  mort  en  1525».  Il  ne 
faifoit  ordinairement  que  des  demi-figures  & des 
portraits.  Il  a un  bon  coloris,  une  manière  finie  , 
mais  uij peu  de  dureté.  On  voit  beaucoup  de  fes 
tableaux  à Anvers  ; enîr* autres  unedefcentede  croix 
dans  réglife  de  Notre-Dame,  pag.  495» — $02^ 

R 

J^APHAEL  DA  ReGIO  OU  (I'ArREZZO  ^ 
Italien,  vivoit  yers  1570.  Il  fe  fit  beaucoup  de 
réputation  ; & c’efi:  à Rome  qu’on  voit  fes  prin- 
cipaux ouvrages , au  Vatican  & à Sainte  - Marie- 
Majeure.  pag.  409 — 10. 

Raphaël  Sancio  , dit  Raphaël  cfUrbin  , Italien  , né 
à Urbin,  l’an  1483  , mort  en  1520»  Il  fuftit  de 
le  nommer  pour  faire  entendre  qu’on  parle  du 
' premier  des  Peintres.  Ce  qui  étonne  , c’eft  que 
n’ayant  vécu  que  3 7 ans  , il  tfe  foit  élevé  à une 
telle  perfedlion.  Quelle  auroit  donc  été  la  fubli- 
mité  de  fes  talens  , s’il  avoir  fourni  une  plus 
longue  carrière  i Les  peintures  du  Vatican  lui  af- 
furent  a jamais  une  gloire  immortelle  ; & fon 
tableau  <k  la  transfiguration  , qui  eft  à Rome , paffe 

^.^-^pour  Fujides  cbef-d’œuvres  de  la  Peinture , qui  n’en 
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a produit  que  trois,  tout  au  plus.  Raphaël  a donné 
\ auffi  des  plans  d’arcliitefture,  qu^’on  a exécutés,  & il  a 
modelé  quel(j[ues  figures  & des  bas-reliefs.  Le  Roi  de 
France  pofsede  plufieurs  beaux  tableaux  de  chevalet 
peints  par  cet  illuftre  Artille.  pag.  5^5,  105, 107  , 
108  , & à la.  note\  ni,  301  , 301,  24 — 2«, 

67  3 tom.  il,  pag.  32^— 30.  ^ 

^ Reynolds  ^ (jV  . . . . ) Ânglois  , né  a . ^ . 

Tan vivoit  à Londres  en  1769.  Nous 

ignorons  les  ouvrages  de  ce  premier  Direfteur 
de  l’Académie  de  Peinture,  qui  vient  d’être  établie 
à Londres,  pag.  325 — 26  , à La  nets, 

Richard^  Martin)  Flamand  né  dans  Ta  Ville 
d’Anvers,  l’an  , mort  en  1636.  AlTez  bon 
Peintre  de  payfage.  pag.  548. 

Romanelli  y [Jean - François)  Italien,  né  à Viterbe, 
l’an  iéi7,mort  en  id^2.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  à frefque ,,  & fe  voient  à Rome  & 
en  France  , entr’autres  au  vieux  Louvre  , dans  les 
lambris  du  cabinet  de  la  Reine  , oii  il  a repré- 
fenté  l’hiftoire  de  Moyfe.  pag.  45 ^ — 58. 

Rombouts  y [Théodore)  Flamand  , né  à Anvers,' 
l’an  1^97  , mort  en  1637,  Il  avoit  du  talent,  &: 
polTédoit  très- bien  la  partie  du  coloris.  Après 
avoir  peint  des  fujets  graves  & majeftueux  , il  fe 
délalToit  à repréfenter  des  fcènes  comiques , des  ta- 
ba^gies,&c.  pag.  549 — îo. 

RoJJi  y [Charles- Antoine)  Italien  , né  à Alilan, 
mort  en  1648.  Nous  ne  connoiflbns  point  les 
ouvrages  de  ce  Peintre,  pag.  479. 

Rojfo  y [II)  Voyez  Maître  R oux. 

* Rouquet  y [N  . . ) Génevois  , mort  en  I7f9« 

Peintre  en  émail , & Auteur  d’un  livre  ellimé,  in- 
titulé, Etat  des  Arts  en  Angleterre,  pag.  64  — 67j 
148 — jô  , ^2  , & note  T. 

Rubens  y [Pierre  - Paul)  Flamand  , né  à Cologne, 
l’an  1577  , mort  en  1640.  C’eft  le  mfflleur  Peintre 
Flamand  dans  le  premier  des  genres. 
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font  en  grand  nombre  dans  les  principales  Villes 
de  l’Europe.  On  connoîc  fa  fanieufe  galerie  d 
Luxembourg  à Paris.  Le  feul  défaut  qu’on  trouve 
dans  quelques  - unes  de  fes  peintures , c’eft  un 
gdût  de  deiïin  lourd  j mais  aucun  Peintre  n’â 
mis  .''utant  d’éclat  dans  fes  tableaux  , & ne  leur 
a df;-  mé  plus  de  force , plus  d’harmonie  & de 
vérilé.  pag.  531—541,  551.  ' 


S 

*lS  , (JV  , , . . de)  Italien, 

aéluellement  vivant.  Doit  avoir  fait  beaucoup  de 
tableaux  , pratique  avec  un  grand  fuccès  le 
fecret  de  fixer  le  pallel.  pag.  115. 

Salvator  Rofe  né  iNd.p\es,  l’an  1^15,  mort  en 

1673.  Célèbre  Peintre  , qui  a produit  des  tableaux 
d’hiftoire,  dontplufîeurs  églifes  d’Italie  font  ornées  ; 
mais  il  a fur-tout  excellé  à rendre  des  combats , 
des  marines , des  payfages , des  fuj'ets  de  caprice  , 
des  animaux  ,&  des  figures  de  foldats.  On  a plu^ 
fieurs  excellens  morceaux  gravés  de  fa  main.  Il 
étoit  aulîi  bon  Poete.  Le  Roi  de  Franse  a deux 
de  fes  tableaux,  pag.  445 — 

* SaLviady  [François  RoJJî,  furnommé  ) Italien  , né 
à Florence,  l’an  i^io,  mort  en  1563.  A tra- 
vaillé à l’huile  , a frefque  & à détrempe.  Ses  dif- 
férens  ouvrages  annoncent  beaucoup  de  talent , 
& fe  font  reconnoître  à la  diftribution  des  om- 
bres & aux  attitudes  fingulières  ■ des  figures.  Le 
Roi  de  France  pofsède  un  tableau  de  ce  maître , 
ainfi  qire  les  Céleftins  de  Paris,  & une  Chapelle 
de  la  Ville  de  Lyon.  pag.  388  à La  note. 

SaLviati  , i JoJèpA  Porta , dit  ) Elève  du  précédent , 
né  dans  l’état  Vénitien  , l’an  1535  , mort  en 
J 585,  Excelloit  à peindre  à frefque  & à l’huile  , 
& étoit  f^ant  dans  les  Mathématiques  & dans  la 
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Chymie.  On  voit  à Paris,  au  Palais  Royal , un 
.1  <3e  lès  tableaux  dont  les  figures  font  de  grandeur 
naturelle  , & qui  réprélènte  X àtiLèvcimnt  dss  Sa-* 
biiies.  pag.  88. 

^Saraiin^  {^Jacques)  François,  né  à Noyi|n,Pan 
15^8,  mort  en  t66o.  Excella  davantage  mns  la 
Sculpture  que  dans  la  Peinture  ; cependant  on  voit 
de  les  tableaux  à Paris  dans  féglife  des  Minimes 
de  la  Place  Royale , & dans  une  des  Chambres 
des  Enquêtes.  Les  jardins  de  Verfailles  &:  de 
Marly  font  décorés  d’excellens  ouvrages  de  fculp- 
ture  fait  par  cet  Artifte.  pag.  117. 

Sauria^  Grec,  fleurilToit  vers  la  CXIV®.  Olym*- 
piade.  pag.  zz8. 

Sav^rj^j  ( RoUnd)  Flamand,  né  àr  Courtray  , fan 
1^76,  mort  en  1635».  Bon  Peintre  de  payfage , 
dans  lequel  il  mettoit  fouvent  des  chûtes  d'eau  & 
des  figures  très-bien  rendues  ; mais  il  a mis  trop 
de  bleu  dans  fes  tableaux.  Prefque  tous  les  ou- 
vrages font  à Pragues  dans  le  Palais  de  fEmpe*»* 
reur.  pag.  531. 

Schidone  , ( Barthdémi  ) Ttal.  né  à Modène,  fan  15,^0, 
mort  en  1616.  Ses  tableaux  font  rares  & fore 
eltimés , par  la  délicatelfe  de  la  touche  , les  airs 
de  tête  & la  beauté  du  coloris.  M.  le  Duc  d'Or- 
léans en  pofsède  deux.  On  confond  fouvent  fes 
Ouvrages  avec  ceux  du  Corrége.  pag.  404. 

Sc/ioûree/ y [Jean)  Flamand,  né  dans  la  Hollande, 
fan  145)^  , mort  en  1561.  Efiimé  pour  des  fuje^j 
d’hiftoire  , & principalement  de  dévotion,  p.  504.  _ 
ScAut  y ( Corneilii  ) Flamand  , né  à Anvers , 
fan  içsîo,  mort  en  1Û76.  Il  fut  Elève  de  Ru- 
bens 3 il  étoit  bon  Poète  & habile  Peintre  d'hif- 
toire.  La  coupole  de  Notre-Dame  d'Anvers  eft 
de  lui.  pag.  535. 

* S clmerckardt  [Jean-Michel)  né  à . . . ...  Il  ne 

peignoir  fans  doute  qu'en  miniature.  j*J|u  relie 

Tonul. 
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eft  fi  peu  connu , que  nous  ne  favons  rien  de 
fîtif  à fon  fujet.  pag.  71 , & à La  note.  ( 

* S ébafiien  d^l  t^iornbo  , ou  Sébajiien  de  Fenife\  ou 

Fra^Idafiien , Italien , né  à Venife  , Tan  1485;,  mort 
en  1/147.  Se  diftingua  particulièrement  dans  le  por- 
trai|f'nSes  tableaux  d’hiftoire  ont  du  mérite , mais 
ne  peuvent  être  comparés  a ceux  de  Raphaël , 
ainfi  que  le  prétendoient  fes  partifans.  Son  meil- 
leur ouvrage  eft  à Paris , au  Palais  Royal  : Sé- 
baftien  Tavoit  fait  pour  Ipppofer  au  fameux  ta-* 
bleau  de  la  transfiguration,  p.  3oz  , 355'. 

Sébajiien  de  Saint  GaL  ^ Italien,  né  vers  T481  , 

• mort  en  1551.  Il  fut  Peintre,  bon  Architeéfe  , 
& entendoit  parfaitement  la  perfpeélive,  p.  35*1. 

SignorelLl , ( Lucas  ) Italien  , né  à Cortone  , en 
1435),  mort  en  i^ii.  Avoir  beaucoup  d’expreP- 
fion  éc  de  feu  , mais  un  coloris  trop  foible.  Ses 
ouvrages  fe  voient  à Orviette  , à Lorette  , à Cor- 
tone, & à Rome.  pag.  384. 

^Snydersy  {François)  Flamand  , né  à Anvers,  Pan 
1587  , mort  en  léfy.  II  a peint  des  fruits  , des 
chalTes , des  payfages , des  cuilines  \ mais  perfonne 
ne  Pa  furpalfé  dans  Part  de  repréfenter  les  ani- 
maux. pag.  535 — 3^. 

Socrate  , Peintre  & Sculpteur  Grec  , fleuriftbit  vers 
la  LX^.  Olympiade.  Deux  Peintres  ont  porté  le 
nom  de  Socrate , à Jamais  célèbre  dans  les  faftes 
de  la  vraie  philofophie.  pag.  i8i — 82. 

SodomUy  {Jean-  Antoine  de  FercelLiy  dit  /e)  Italien, 
né  à ...  . Pan  147P,  mort  en  1^54.  H a fait 

' des  tableaux  & de  grands  ou\»  âges  eftimés.  p.  35»  23 
ïl,  P-  3'3  3— 34. 


Sole  y ( JofepA  del  ) Italien  , né  à Bologne  , Pan 


1654,  mort  en  1715).  C’eft  un  Peintre  célèbre  3 


Il  a fait  de  grandes  compofitions  , des  tableaux 
d’hiftoi/a'  , de  dévotion  & de  chevalet.  Il  rendoic 
égaleront  bien  le  payfage  , Parchiteélure , les  or- 
fleurs,  pag.  481. 


X 


V ^oph 

• viv 
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onijbe  Angujciola  , Italienne  , née  à Crémone  , 
vivoic  l’an  Elle  excelloit  fur- tout  dans  le 

portrait,  pag.  405 — 404. 

SpineLlo  Aretino  y Italien  , né  dans  la  Ville  d^A- 
rezzo  , l’an  îp8.  A fait  quelques  tableaux  paf- 
fables  , & qui  annoncent  l’imaginatio ^ardente 
de  l’Artifte.  pag.  255 — 56. 

Spranger  y [B arthéUmi  ou  BarthoLorné)  Flamand, 
né  à Anvers,  l’an  1546  , mort  vers  1602.  Bon 
Peintre  pour  les  grands  fujets  ; mais  un  peu 
outré,  pag.  516—17. 

■Squarcione  y [François)  Italien,  né  à Padoue  , l’an 
1406,  mort  en  147,4.  PafToit , de  fon  temps , pour 
bon  Peintre,  p.  2^3. 


A VA  RO  N È y [Lazare)  Italien,  né  à Gènes, 
l’an  1556  , mort  en  1631.  Plulieurs  tableaux  a 
l’huile,  quelques  portraits,  fur- tout  de  grands  ou- 
vrages à frefque.  pag.  401, 

Teniers  , dit  le  Jeune  , ( David  ) Flamand  , né  à 
Anvers,  l’an  1610,  mort  en  16514.  Des  fcènes 
réjouïfTantes  , des  chymilles  , des  corps -de-garde  , 
plufieuis  tentations  de  Saint- Antoine , &c.  On 
eftime  fingulièrement  fes  petits  tableaux.  11  y en 
a qu’on  appelle  des  après-  foupers  , parce  qu’il 
les  commençoit  & les  fîniffoit  le  même  foir.  Ils 
font  peu  chargés  de  couleurs.  Tous  fes  ouvrages , 
en  général , font  l’image  fidelle  de  la  nature.  Il 
îmitoit  aulTi  fi  parfaitément  les  meilléurs  Maîtres , 
qu’on  l’a  furnammé  Le  Jlnge  de  La  Peinture.  Il 
a quelquefois  donné  dans  le  gris  & dans  le  rou- 
geâtre. pag.  57^— 73- 

Tcreniio  , [JV . . .)  Italien  , né  à Urbin,  vivoit  vers 
T6o5,Cen’étoitqu’un  Peintre  médiocre,  p.  44^ — 46. 

Tejîe  y [Pierre)  Italien,  né  à Lucques^  l’an  ïdii  , 
mort  en  i 648.  Dans  prefque  tous  fesi^bleauX^ 


TABLE 

remamue  une  manière  bifarre  & outrée.  Il  ne 
réuflîfïoit  bien  qu’à  delîiner  des  en  fans.  Les  gra 
vures  qu’il  a faites  d’une  grande  partie  de  fes 
deffins,  lui  font  beaucoup  d’honneur,  p.  479 — 80. 

T/teodof  ’-,  Flamand,  ne  à Harlem,  vivoit  l’an  14^1. 
Noi/,^ne  pouvons  rien  dire  du  genre  de  ce  Peintre  , 
feulement  indiqué  fous  le  nom  de  Théodore  , qui 
ne  paroît  pas  être  celui  de  fa  famille,  pag.  45» 7. 

* Tiarini  , ( Alexandre  ) Italien  , né  à Bologne  , 
l’an  1577  , mort  en  1668.  Peintre  eftimé , & qiii 
a fiit  de  grands  ouvrages  dans  pluheurs  égliies 
d’Italie,  pag.  433  , d La  note  i. 

* Timagore  Le  CliaLcidien  , Grec  , fleiiriiroît  dans  la 
XCX*^.  Olympiade.  Selon  toute  appàrenc; , il  de- 
voir avoir  du  mérite,  pag.  iz — 13. 

Timantlie  , Grec  , né  à Sicyone  , en  la  XCV*. 
Olympiade.  Mettoit  unp  e.xpreflion  étonnante  dans 
fes  ouvrages,  pag.  35,  1.^3  , 56 — 5)7,  ^ aux 


iC 


* Timarète  , femme  Grecque,  floriiïbit  vers  l’an  du 

monde  3000.  Elle  eft  la  première  de  fon  fexe 
qui  ait  manié  le  pinceau,  pag.  \z, 

* Timomaclius  , Latin  , fleurilîoit  à Rome  du  temps 
d’Augulie  pag.  155»  , à La  note. 

Timomaqiie , Grec  , natif  de  Byfance  , fleurilToit  en 
la  CVIT.  Olympiade.  Il  exprimoit  avec  force  des 
fjjets  terribles,  pag.  z6  , 15»^ — -zoo. 

Tintoret , {Jacques^KobuJii,  furnommé  le)  Italien, 
né  à Venife  , l’an  15 iz  , mort  en  15^4.  Les 
grands  ouvrages  qu’il  a faits Venifè , le  met- 
tent au  rang  des  Peintres  les  plus  célèbres.  On 
a encore  de  lui  beaucoup  de  portraits  & de  ta- 
bleaux de  chevalet excellens.  Sa  manière  eft  grande, 
pleine  d’expreffion  & de  force  3 mais  quelquefois 
gigante%e.  pag.  , 370— 74,  87. 
^oret^JJiMdrie  } fille  du  précédent,  née  à Venifè, 
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i|  Tan  1^60,  morte  en  i55?o.  Excelloit  dans  le 


portrait,  pag.  574. 

itien  , ( l'^eceLli ) Italien  , né  dans  l’Etat  de  Venifè, 
l’an  1477,  mort  en  H eft  inutile  d’obfer- 

ver  cjiie  c’eft  un  des  Peintres  les  plus  Célèbres. 
Les  grâces  de  fon  coloris  font  fur  - tout  Inimita- 
bles : mais  peut-être  n’exprimoit-il  pas  allez  les 
paJfîons.  Il  traitoit  avec  fuccês  tous  les  genre.f.  On 


le  chargea  de  faire  les  ouvrages  les  plus  impor- 
tans  à Vicence  , à Padoue  , à Venife  , à Feurare. 
Il  a peint  lupérieurement  les  femmes  & les  en- 
fans  Ses  figures  d’hommes  ne  font  pas  auflî  par- 
faites. Son  talent  pour  le  portrait  efi:  au-delfus 
de  tout  éloge  , & aucun  Artifie  n’a  mieux  en- 
tendu le  payfage.  On  voit  dans  l’Efcurial  beau- 
coup d’ouvrages  confidérables  faits  par  le  Titien, 
pag.  107,  3IZ--ZI,  35,  51— 51,  70,  87  J t. 

II , p.  3z8— zp. 

Tognonc  , { Antoine  , dit  ) Italien  , né  â Vicence  , 
mort  en  1383.  Son  coloris  étoit  allez  bon,  6c 
il  a fait  quelques  ouvrages  à Venife.  p.  5. 

* Tornioli  , ( NicoLn  ) Italien  , né  à Sienne  , 
Tan  ....  A peint  paffablement  quelques  grands 
tableaux,  pag.  74. 

Tnrpilius  f Latin,  fleurilToit  avant  Augufte.  p*î33. 


U 


Italien,  né  à lÿorence  , l’an  1389  , mort  en 
1471.  Très  - médiocre  ; ce  qu’il  peignoit  de  plus 
fupportable  , c’étoient  des  oifeaux.  pa^.  — 58. 

Udine  , ( Jeun  - Nunni  d*  ) Italien  , ne  à Udine  , 
l’an  1494,  mort  en  1564.  Supérieur  pour  les 
ornemens  , les  fleurs  & les  fruit 
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F. 


A LT  N TI  N,  {N  . . . , ) François,  né  dans 
la  l’an  T6oo,mort  en  Il  a parfais, 

tcmerit  imité  le,  genre  du  Caravage , & s’eft  at- 
taché flir  - tout  à repréfenter  des  concerts  , des 
joueurs , des  foldats  \8c  des  Bohémiens.  Il  a fait 
auffi  des  tableaux  d’hiftoire , & de  dévotion , en  petit 
nombre , très-inférieurs  à fes  autres  ouvrages.  Il  ex- 
primoit  fortement,  mais  fans  beaucoup  de  grâces, 
tom.  I,  pag.  137  J tom.  II,  pag.  130. 

* Vander  - ^ acharie  Herman)  Holl.  né  à 

Amft,  l’an  1684,  mort  en  1741.  A peint  avec  fuc- 
cès  l’biftoire,  les  fleurs,  les  fruits,  & le  portrait,  p*  i f 3. 

H^tnder  Koogcn  , ( Léonard  ) Hollandois  , né  â 
Harlem,  l’an  léio,  mort  en  t6Si.  Il  peignoic 
à l’huile , en  grand  de  en  petit.  Il  a gravé  â l’eau- 
forte.  pag.  ç 73^77. 

( aintoinç  ) Flamand  , né  à Anvers,  l’an 
, mort  en  1641.  Le  plus  célèbre  Peintre  de 
portrait.  Il  a fait  encore  d’excellens  tableaux  dans 
le  genre  hiftorique.  pag.  170,  404,  54J1 — 48, 
So—SS- 

Hit-n-Lyck^  dit  Jean  de  JJruges  ^ (Jean)  Flamand  , 
né  à Malfeyk , l’an  1370,  mort  vers  I4^6.  Cet 
Artifte,  â qui  l’on  doit  la  découverte  de  la  |>ein- 
ture  à l’huile , fît  avec  fon  frère , pour  une  églilè 
de  Gand,  un  tableau  dont  le  fujet  eft  tiré  de  l’Apo-» 
calypfè  , & qui  repréfente  le%;  vieillards  adorant 
l’Agneau.  Ce  tableau  eft  très  - bien  confèrvé, 
& excite  encore  l’admiration,  pag.  104,  %6oi—6z , 

4P4— 

* Hanhaken  , ( . , . , ) Anglois  , ne  a ...  , 

l’an  . . ...  pag.  içi. 

rriheily  (^anie/)  Flamand,  né  l’an  1^04.  Ex- 
ir  peindre  des  incendies,  pag.  560. 
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'an  Kuyck  , i Jean)  Flamand  , mort  en  1571» 


Bon  Peintre  fur  verre,  pag.  530. 

*'  VanLoo  , ^Jtdn- Bapijîe  ) François,,  né  à Aix, 
Tan  1684,  mort  en  1745.  Se  diftingua  dans  le 
genre  de  Thiftoire  , & par  fon  rare^talent  à 
peindre  le  portrait,  pag.  1451.  % 

"yanloo  ^ (^Charles  ~ André)  fils  du  précédent  ; ne 
à Aix , fan  170^  , mort  en  1765:.  Un  grand 
nombre  de  tableaux  d’hiftoire  , tous  recomman- 
dables par  fexaditude  du  deffin  , la  fuavité  , la 
fraîcheur  & le  brillant  du  coloris,  t.  II  p.  — z2. 
f y'anLoo  , ( M.  Charles  - Amédée  - Philippe  ) frère  du 
précédent , & aéluellement  vivant.  Il  efl;  premier 
Peintre  du  Roi  de  Prulfe.  Ses  ouvrages  , dans  le 
genre  de  l’hiftoire , font  dignes  du  nom  qu^il 
porte , & c’eft  tout  dire.  pag.  70, 

'^an  - Mander , ( Charles  ) Flamand  , né  près  de 
Courtrai , l’an  1^48  , mort  en  1606.  Il  a fait 
à frefque  & à l’huile  des  tableaux  d’hiftoire  ôc 
des  payfages.  Ses  tableaux  en  camayeu  font  auflî 
très-eitimes.  517 — 18. 

'Vaniiden  ou  Van-Uden  , ( Lucas  ) Flam.  né  à Anyers  , 
l’an  155)5  , mort  en  1660.  Un  des  plus  fameux 
Payfagiftes.)  Il  a gravé  quelques  morceaux  d’après 
fes  ouvrages  & d’après  ceux  du  Titien,  pag.  535 — ^ 
56  , 48— 4P. 

’J^afari  , {George  ) Italien,  né  dans  la  Tofeane, 
l’an  1511  , mort  en  1574.  On  voit  quelques  ta- 
bleaux de  lui  à Florence  , qui  ne  font  pas  fans 
mérite  ; mais  fon  coloris  efl:  foible , & fes  com- 
pofitions  fouve*nt  embrouillées.  Ce  qu’il  entendoic 
le  mieux  , c’étoient  les  ornemçns  , 5c  il  fut  meilleur 
Architede  que  bon  Peintre.  La  Fie  des  Pein- 
tres , qu’il  a publiée  en  Italien  , efl:  l’ouvrage  qui 
lui  fait  le  plus  d’honneur,  pag.  30  , 3x4, 41 — 43  , 
la  note;  74—75  i t.  II,  p,  333. 
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né  à Vérone , l’an  I53^  , mort  en  ijSS.  L*«n|ir 
des  grands  Peintres  Italiens  pour  toutes  les  parties 
qui  conftituent  Thabile  Artifte.  Son  génie  fe 
développoit  fur-tout  dans  les  vaftes  comportions  ; 

& toi  t ce  qu’il  a fait  eft  encore  de  la  plus 
grarivj  fraîcheur,  pag.  103,  385 — 87.  \ 

J^errochio  ^ André)  Italien,  né  l’an  1431  , mort 
en  1488.  Il  étoit  Peintre  médiocre  & bon  Sculp- 
teur. Ce  qui  contribue  le  plus  à fa  gloire , eft 
d’avoir  eu  pour  Elève  Léonard  de  Vinci,  p.xy/. 
yinci  ^ {^Léonard  de)  Italien  , né  près  de 'Florence, 
l’an  1443  î mort  en  1513.  Un  des  plus  grands 
ouvrages  de  Léonard  de  Vinci , en  fait  de  pein- 
ture , eft  la  repréfentation  de  la  Cène , qu’on  voit 
dans  le  réfeéloire  des  Dominicains  à Milan.  Le 
Roi  de  France  & M.  le  Duc  d’Orléans  pofsèdent 
quelques  - uns  de  fes  tableaux.  Il  rëndoit  bien  les 
paffions  , & fon  delTin  eft  excellent  j mais  fes  car- 
nations font  d’un  rouge  de  lie.  pag.  271 — 73. 

Vos , ( Martin  de  ) Flamand  , né  à Anvers  , en- 
viron l’an  1^34,  mort  en  1604.  Il  s’eft  diftingué 
dans  le  genre  de  l’hiftoire  , dans  le  portrait  & 
le  payrage.  pag  560. 

y ries  , [Jean  de)  rlaraand  , ne  1 an  1^27.  Ires- 
bon,  pour  la  perfpeétive.  pag.  n 3 • 
y'room  , ( Henri  - Corneille  ) Flamand  , né  à Har- 
lem , l’an  Très -célèbre  Peintre  de  marine, 

pag.  527—28. 

w 


Y N A N T s , [Jean)  Flamand,  né  l’an  léoo. 
Excellent  Payfagifte.  pag.  555  — 57* 


E t;  X 1 s , Grec , né  à Héraclée  , fleuriffbit  vers 
dn^’V('5)nde  3^04.  On  prétend  qu’il  avoit  le 
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I coloris  de  notre  Titien  & les  grâces  du  Corrège; 
mais  qu’il  ne  donnait  point  aflez  d’expreflîon  à 
fes  figures,  pag.  8,  i86 — pz. 

Zucca  ou  Zucci  , ( Jacob  ) Italien , né  à F^rence  , 
mort  vers  1585.  pag.  43 z — 33.  \ 

Zuccaro  ou  Zuccéro^  {Frédéric)  Italien,^  dans 
ie  Duché  d’Urbin,  l’an  1^43  , moyen  1605.  A 
feit  de  grands  ouvrages  à Rome  , au  Vatican  , au 
palais  Farnèfe  , &c.  ainfî  qu’à  Florence , où  il 
peignit  la  coupole  de  Sainte  - Marie  r>ei  Fiori, 
Il  étoit  bon  Colorifte,  & auroit  été  parfait  Def- 
finateur,  s’il  eût  été  moins  maniéré. pag.  383,  i 
La  note;  3.8^,  521 — zz. 

Z'iifiris  ou  Zujirus , ( Lambert  ) Flamand  , vivoit 
vers  1560.  11  traitoit  palTablement  l’hifloire  , &; 
fc  diftingua  dans  le  paylage.  pag.  510 — 11. 


Fin  dt  la  TabU  de$  Pdntrcs , du  têm,  /, 
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DES  AUTEURS, 

Et  généralement  de  toutes  les  Perfonnes  dont 
il  ejl  fait  mention  dans  les  Anecdotes  de 
Peinture,  ( Les  Sculpteurs  & les  noms  relatifs 
à cet  Art,  fe  trouvent  à la  table  du  tome  111  ^ 
,qui  ejl  fous  prejfe). 

Tome  f* 


II J (Schah)  Roi  <îe  Perfè,  pag.  2^; 
ABgare  , Roi  d’Edeffe  , du  temps  de  J.  C. 
78— 7P 


Adrien  y {Ae/ius)  Empereur  Romain,  pag.  27. 
Agrippa,  (Marcus  F'ipfanms) çCoülül  y Sc  Tun  des 
grands  Capitaines  Romains,  pag.  z6. 

ALhe  y ( Ferdinand  - Alvare:^  de  Tolède  , Duc  dl"  ) 
pag.  ÇZ5?, 

ALbriiii  y ( Jean-Baptifle)  Libraire  Italien  , p.  48p. 
Alexandre  Sévère,  Empereur  Romain  , pag.  27. 
_^^^Algarotti  , ( M.  le  Comte  d')  favant  Auteur  ItaL 
t*l3P-P5>3oij  f om.  II  ^ pag.  274. 
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Alexandre  le  Grand»  tora.  I,  pag.  35  , 104— iz  ÿ 
tom.  II  J 313. 

Alphonfi^  Roi  a Aragon  , pag,  1^4. 

Anacréon  ^ Poëte  Grec.  pag.  17 1. 

Anaximéne , Philofoplie  Grec.  pag.  1 

Antigonus , Tun  des  Généraux  d'Alexandre  \ qu? 
fe  fit  Roi  d’Afîe.  pag.  10 — ii. 

Antonin  le  Pieux , Empereur  Romain,  pag.  47. 

Antonini  , ( M.  l’Abbé  A^  . . . } Auteur  Italien  vi-* 
vanp  pag.  404. 

Anville  J ( A^  • . » • d")  Auteur  François,  p.  t6o,’ 

Aratus  de  Sicyone  , l’un  des  plus  grands  Capitaines! 
de  la  Grèce,  pag.  17. 

Aretin , ( Pierre  ) Poète  & Sacyrique  Italien,  pag.:^ 

314—1^,45,73—74- 

Argent  , ( Jean  - Baptijie  de  Boyer , Marquis  àd  J 
célèbre  Ecrivain  François,  pag.  J50. 

Argonne  ou  Vigneul- Marville  ^ {Dom  Bottaven^, 
turc  d*  ) Auteur  François,  tom.  I , pag.  178  , 
5^4  3 tom.  II , pag.  148 , 66. 

Argenville  : ( Antoine -“Jojèph  Be^allier  d’)  Auteur 
François.  Ses  Vies  des  Peintres  nous  ont  été 
très  - utiles. 


Argenville  y {^Antoine ‘Nicolas  Deiatlier  dé)  nous 
citons  quelquefois , de  cet  Auteur , le  Voyage  pit- 
torefque  de  Paris  y & le  Voyage  pittorefque  des 
environs  de  Paris. 

Ariofle y {Louis)  Poète  Italien,  tom.  I,  pag.  314^ 
tom.  II,  pag.  347. 

Arifionicus  y Joueur  de  Lyre  du  temps  d’Alexandre, 

pag-  5^. 

Arifiote  y Philofophe  & favant  Auteur  Grec.  pag.  44  ^ 
3 5 , ( Platon  eft  cité  à cette  page  mal  - à - propos  j 
life^  y Ariftote , dans  fon  Traité  de  U Politique, 
livre  VII,  chap.  17,  &c.  ) 

AriJlratCy  Tyran  de  Sicyone,  pag.  17,  44^. 

Arond,eL  ou  4' Armdel 3 ( Thomas , Comte  T)  p.  7^ 


6^6  TABLE 

Atficnée , Auteur  Grec.  pag.  104, 

Att:iLe  //,  Roi  de  Pergame.  pag.  ip. 

Aubert^  ( M.  l’Abbé  Jean  Louis  ) Poète  & Auteur 
François,  pag.  70 — 71. 

Aub^gri^y  {Théodorb  Agrippa  d*  ) Auteur  François, 
pagf  173. 

Augujicy  {Caïus  Julius  Cefar  OUavianus)  Empe- 
reur Romain,  pag.  i%. 

Augujlin  y (Saint)  Dofteur  de  l’Eglife.  p 130. 
Aunoy  y { Àfarie~Catherine- Jumelle  de  Berneville  , 
CoratelTe  J)  Auteur  François,  pag.  57,  6i — 63,, 
11* 


ê 


B 


B 


A G LION I y ( JV  . . • . ) Auteur  Italien  , qui 
a publié  une  f^ie  des  Peintres,  pag.  107. 

Bailly  y { Jacques  ) Artifte  ou  Particulier  , qui  vivoit 
en  France  du  temps  de  Colbert  pag.  74. 

Banier  y [y ^\)i  Antoine)  favant  Auteur  François, 
pag.  178. 

Bayle  y ( Pierre)  fi  connu  , entr’aUtres  ouvrages,  par 
fon  Didionnaire  kijlorique.  tom.  I , pag.  88 , 
ïoi  , ^ T 3 tom.  Il , p.  17^. 

Baple  y Prêtre  du  temps  de  Saint  - Grégoire  de 
Tours,  pag.  94, 

Beccafumi  y{  N ...  ,)  Bourgeois  de  Sienne,  p.  z(?4. 

Belus  y Baal  ou  Bel , Roi  d’ Aflyrie  , & I un  des 
Fondateurs  de  Babylone.  pag.  7 y à la  note. 

BclLoriy  (Al  ....  ) Auteur  Italien,  p.  333, 40^. 

Bembe  y ( Pierre)  Cardinal , & irélèbre  Auteur  Ita- 
lien.' pag.  108. 

Benoît  IX y Pape.  pag.  140. 

Benoît  XIII y Pape,  pag  338 — 39. 

Bernard  y (Saint)  premier  Abbé  de  ClairvauT  , & 
Doéleur  de  l’Églife.  pag.  86. 

- Bibiena.  Je  Cardinal)  pag.  331. 

( J\é.  l’Abbé  Jean-Bernard  le  ) Po'éte  & Auteur 
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Erançois , vivant,  t.  I,  p.  150 — 51,  335  jt.  II, 
, pag.  99- 

Üocace  y [Jean)  Auteur  Italien,  pag.  241  , 45. 

Bocage  y ( Marie  - Anne  le  Page  du  ) Poejce  François , 
vivant,  p.  15»,  500. 

Bogoris  y Roi  âes  Bulgares,  pag.  ^6.  . \ 

Boileau  Bejpréaux  , ( JVicolas  ) Pocte  1 lançois, 
tom.  I,  pag.  168 — 69  J tom.  II,  pag.  io6. 

Bonnet  y ( A"  . . . . ) Auteur  François,  p.  zp. 

Borghcfe  ou  Paul  Vy  (le  Cardinal)  p.  3^6,44^. 

Bourbon,  ( le  Connétable  de)  pag.  365. 

Bragance,  ( J>om  Jean , Duc  de  ) pag.  538  . 

Brébeufy  [Guillaume^  Poete  François,  p.  173. 

BroJJard  de  Montanei  y [N  ,.,.  ) Auteur  Fran- 
çois. pag.  50—31. 

Brojjes  y['^ ...  des)  préfîdent  au  Parlement  de  Paris, 
pag.  143. 

Brir/Sy  [Pierre  de)  Héréfiarque  du  XJl*.  lîécle. 
pag.  pz. 

Buckingham  y (le  Duc  de  ) pag.  Ç37. 

Bullarty  { IJdac)  Auteur  François,  p.  534,35,  3p. 

BuJ/l  Kabutin  , (le  Comte  Roger)  Auteur  Fran- 
çois. pag.  177. 


^ AI  LLY  y (le  Chevalier  Jean  de)  Poète  Fran- 
çois pag.  17Z  , 74,75,76. 

Campafpe  y jeune  Grecque,  pag  204  , 207 — 12. 

Candaule  y Roi  de  Lydie,  pag.  iSi. 

Cantemir  ou  Cantimir  y [\t  ŸtmcQ)  Poete  & Auteur 
Rufle.  pag.  1 56.^ 

Capperonnier  , ( A . . . . ) mort  en  1775  , Garde 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  , Cenfeur  , Profelleur 
en  Langue  Grecque  au  Collège  Royal  , & de 
TAcadémie  des  Infcriptions  & Belles  - Lettres. 
Préface , pag.  T4. 

Caracalla  , ( Alarc-AureLe-Antonin  ) Empereur  Ro- 
main. pag.  14.  O 

' ' 


de)  favant  Auteur  François,  t.  I , p.  i8 — 151  , 
, 6x— 65  , tom.  II  , pag.  140. 

C&rceau^  y Jean  - Antoine  du)  Jéfuite  & Po’éte 
Fraj|i  ois.  pag.  38.  ® 

Ch  ’ ^ ' TAbbé  N . . . ) favant  Auteur 


Chardin  , [Jean  ) célèbre  Voyageur,  pag.  , 48  \ 
57,1^0—63. 

Charles  /,  Roi  Angleterre,  pag.  33 — 34,  73  , 

Charles  11  y Roi  d’Efpagne.  pag.  466 — 67. 

Charles  III  y Roi  d’Efpagne.  pag.  155. 

Charles  Roi  de  France,  pag.  5 8. 

Charles  VI  y Roi  de  France,  pag.  114. 

Charles  VU  1 Roi  de  France,  pag.  123. 

Chartes  IX y Roi  de  France,  pagi  113. 

Charles  à’ Anjou , Roi  de  Sicile,  pag.  235?. 

Charles  de  Blois  y Duc  de  Bretagne,  p.  285). 
Charles  - Quint  y Empereur  & Roi  d’Elpagne  , &c. 

pag.  75  317— 18  ,3^,  65—66,  5051. 

Charmais  y iN...,)  Amateur , & l’un  des  Fon- 
dateurs de  V Académie  Royale  de  Peinture  , en 
France,  pag.  127,  283, 

Charolois»  ( M ademoifelle  de)  pag.  175»— 80. 

Chigu  (le  Pnrvce  Augufiin)  pag.  325  , %9. 
Chrifiine  , Re’me  de  Suède,  tom.  1,34,  32.7»  43 75 
tom.  II , pag.  145. 

Ciamfini  , {^  Jean-Jufiin)  favant  Auteur  Italien, 
tom.  I , pag.  86  ; tom.  II , pag.  312. 

Cicéron,  { Âlarcus- Tullius')  pag.  2j,  1^0, 

Claude  y Empereur  Romain,  pag.  22. 

Clément  VU  y Pape.  pag.  342. 

Clément  VIII  y Pape.  pag.  406. 

Clément IX y Pape,  pag  463. 

Clément  XI  y ou  le  Cardinal  Alèani,  ■o'àg,  106,  463, 
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' Cûchin^  ( M.  Charles-Nicolas)  célèbre  Graveur,  Che- 
valier de  l’Ordre  de  S.  Michel,  Garde  des  Deffins  du 
Cabinet  du  Roi , Secrétaire  de  l’Académie  Royale 
de  Peinture  & de  Sculpture,  &c.  Ce  n’eft  point 
comme  Anifte  que  nous  l’avons  cité  j mais  comme 
Auteur  François,  p.  64, 75,  i68,i8o.  \ 

Cocquart  y ( N ....  ) Auteur  François.  t Jm.  I, 
pag-  IP7)  d la  note.  Nous  citons  encore  les  vers 
d’un  M.  Cocquart,  tom.  Il , pag.  88. 

Colbert  y { Jean  - Baptifie  ) l’un  des  plus  grands  Mi'' 
niilres  qu’ait  eu  la  France,  pag  iz$  , 33 , i8o. 

Colonne,  (le  Connétable)  pag.  4 '>4. 

Comte  y ( le  Père  le)  Jéfuice  , Millionnaire  & Au- 
teur François,  pag.  167- 

Conjlantin  , Philofophe  Grec , vers  l’an  p88  de 
J.  C.  pag.  37. 

Confiantin  y Pape.  pag.  87 — 88.  ( Il  eil  probable 
que  ce  fut  plutôt  Grégoire  II  qui  excommunia 
l’Empereur  Léon  Vifaurien , puifque  ce  Prince 
monta  fur  le  Trône  en  717  , & que  le  Pape 
Conftantin  étoit  mort  dès  l’an  714.) 

Confiantin  Capronyme , Empereur  d’Orient.  pag.’ 
8p— po. 

Confiantin  Porpfiyrogenète  y Empereur  d’Orient.  p.  zS,; 

Cornaro.  ( le  Cardinal  ) pag.  413. 

Corneille , ( Pierre  ) fameux  Poete  François,  pag. 

Corte^.  ( Fernand)  p.  61  , 16^. 

Cofme  de  Midicis.  p.  zp — 30,  z6'j  , 31t. 

Colin  j ( Charles  } Auteur  & Poète  François,  pag.; 
174— 7f. 

Cro^aty  {N  . . . Amateur  & Auteur  Françoiss.^ 
Sa  fuperbe  colleâiion  de  tableaux  qu’il  a fait 
graver , ell  connue  de  tons  les  Amateurs  fous  le 
titre  de  Recueil  dl Efiampes  y 8zc.  Nous  citons  quel- 
quefois les  notices  qu’on  trouve  dans  cet  Ouvrage 
£ur  la  Vie  des  Peintres. 


'(^4® 


D 
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AMA^CE  tTEj  (S.  Jean)  favatit  Religieux  cîu 
VIII*.  £ècle  , né  à Damas,  pag.  43. 

Damiaiç.  f François)  Frère  Lay  de  l’Ordre  de 
Sain( 'Dominique,  pag.  73. 

Dante  ALighieri , fameux.  Poete  Italien,  pag.  30. 

Dimétrius  PoLiorcéte.  pag.  121 — 24. 

Dérnojlhène.  pag.  35:. 

Denys  PHalicarnajje  , Hiftorien  Grec.  p.  îpo, 

Defeamps  , ( Jean-Baptifie  ) Peintre  & Auteur  Franç. 

. Nous  citons  très-fouvent  fes  Fies  des  Peintres 
Flamands  , &c.  & quelquefois  fon  Foyage  pit^ 
torefque  de  La  Flandre  & du  Brabant. 

Defeine.  [Frant^ois)  Nous  citons  très-fouvént  fon 
Fqyage  d’Italie  , 2 vol.  in-12. 

Defnoyers  , (A" ....  ) Miniftre  & Secrétaire  d’Etat 
fous  Louis  XIII.  pag.  125  , 300. 

Dibutade  y Potier  de  Sicyone.  pag.  5 — 6, 

Dibutade  , fille  du  précédent,  ibid. 

Diderot , ( M.  Denis  ) favant  Auteur  Franç.  vivant, 
p.  63. 

Dinet  y ( A"  . . . , ) Auteur  François,  pag.  46. 

Diodore  de  Sicile  y célèbre  hiftorien  Grec.  p.  2. 

Dolce  y [Louis)  Auteur  Italien  d’une  Vie  des  Pein- 
tres, pag.  334. 

Domitien  , Empereur  Romain,  pag.  r6. 

Durand  y (A*  ....  ) Auteur  François,  p.  232. 

D uval  y (A*.  . . . ) Auteur  d’une  Géographie  im- 
primée en  i6j6.  pag.  46,  85  , .257. 


Jl^LisABETH  y Impératrice  de  RufÏÏe.  p.  37. 
Æjioc  y { N • • • ) François  , qui  vivoit  à la  Cour 
de  Ruffie  du  temps  de  l’impératrice  Eiilabeth.p.  7,9. 
^ Epille, 


DES  AUTEURS.  <Î4i 

^^ficdlU  OU  Etoile , ( Claude  de  C)  Poetc  François,  ç.  I , 
^pag.  17  5 5 tom.  II,  pag.  310. 

Etienne  f [Saint-)  Solicaire.  pag.  89— ^o. 
Euripide,  Poète  Grec,  pag,  \$7,  ' * 

Evagrc  le  Scholafiique  , Hiftorien  Grec  tu  VI*. 
fîèclek  pag.  T9  y à la  note» 


abïüs  Maxîmvs  ( Quintus)  fameux  Général 
Rotnain.  pag.  36.  « 

Faiius  Eilior,  d*uac  famille  très-illuftre  de  Rome, 
pag.  i6, 

Ealconnetf  { M,  Etienne)  Kaiem  & Sculpteur  Franç, 
vivant,  pag.  441. 

Farnêfe,  (îe  Cardinal)  pag.  35)7 — 99» 

Farnéfes , (les)  Ducs  de  Parme,  pag.  J54. 

Faudignière , ( M.  le  Roi  du  U ) Amateur  de  ta-» 
bleaux.  pag.  1 10 — 1 1. 

Favorul,  {N  , » . . ) Auteur  François,  p.  P3. 

Febvre  Michel)  Auteur  François,  p.  ijp,  dz. 

Féliiieny  [André)  Auteur  François.  Nous  avons 
puifé  quelques  traits  dans  fes  Entretiens  fur  la 
y^ie  ^ les  Ouvrages  de^  Peintres, 

Ferdinand  II , Duc  de  Tofeane,  pag.  443» 

Ferdinanà  Roi  d'Fipagne.  pag.  1^5. 

Fejius^  Grammairien,  pag.  ipx. 

Florent  U Comte  , ( iV  . . . . ) Auteur  François, 
pag.  '(9  , in.  r, 

Fontanieu,  ( Gajpard  - Mqyjè  de  ) Nous  avons  fait 
quelques  recherches  dans  l’immenfe  collçftiofl 
qu’il  a laiflee  à la  Bilîliothèque  du  Roi, 

François  I , Roi  de  Fiance,  pag.  31 , fZ  , %§t  , 
B^y  30Ç  , 40—41. 

Frédéric^  Empereur  d^AUemagfte.  p.  fo8, 

Frédéric  II,  Due  de  Mautoi^  pag.  345^41^ 

TQm,L  ' 


6^2  TABLE 

Fréron,  {M.  Elie^ Catherine)  tom.  I,  pag.  Il 
40,  44  J rom.  II,  pag.  zi8, 46  , 6x. 
Froijfard  f { Jean)  Hiftorien  François,  pag. 


' i^r  ^ 

, ( le  Priiiee  & la  PrincelTe  de)  en 
I73Î.  pag.  in- 

Gama,  ( Fafco  de)  Amiral  Portugais,  p.  16^ — 66. 

Carrikc , ( M.  . . . . ) fameux  Adeur  & Auteur 

Anglois.  tom  pag.  154;  tom.  II,  p,  zjo— 
71,518. 

Caviniès  y {M.N...  ) Virtuolè  François  pour  le 
violon,  pag.  138 — 35». 

George.  (le  Cardinal  de  Saint)  p.  — 300. 

Germain f [Saint)  Patriache  de  Conftantinople.  p.  43. 

G^cère  y jeune  Grecque,  p.  ip8 — pp. 

Cobeliny  [N  * ...  ) Teinturier  fous  François  L 
pag.  75. 

Coidoni^  ( M*  N...)  Poëte  Italien  , vivant,  p,  48p. 

Grégoire  l ou  /e  Grand  , (^Saint)  Pape  & Doc^-  . 
teur  de  PEglilè.  pag.  83. 

Grégoire  VllX ^ Pape.  pag.  37^— 77* 

Grégoire  Jî! III i Pape.  pag.  383  , po. 

Grégoire  de  , [Saint)  Dofteur  de  TEglilè. 

pag.  3 6. 

Grégoire  de  Tours  ^ [Saint)  Evêque  & Hiftorien 
du  Vr.  fiècle.  pag.  P4. 

Cro^ey , ( M.  Pierre  ) Auteur^.Franç.  vivant.  Nous 
citons  très  - fouvenc  fon  voyage  d’Italie , Ci  connu 
fous  le  titre  à'Ohfervations  de  deux  Gentilshommes 
Suédois  y &c.  &c. 

Cryllus  y Grec  ridicule,  pag. 

Cuémené  t (la  PrincelTe  de)  pag.  537. 

Quershy  , ( IVI.  le  Comte  de  ) AmbalTadeur  de 
France  à la  Cour.  d*Anglçierre.  p^g.  îi?. 
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Cuillduint  JII , Roi  d'Arigleierre.  tom.  I , pag. 
336  j toiTi.  II , pag.  48. 
f {M,  Pierre^  AüicütTïin^.  p.  1^8, 

H \ 

Ha rpë,  (K.  de  Ia)  Poète  & Auteur  Fran;oii. 
pag.  137— 3 S.  ^ 

HeLpinice  , jeune  Grecque,  pag.  i8j. 

Henri  III , Roi  de  France,  pag.  315» , 7î. 

Henri  I P',  Roi  de  France,  tom.  I , pag.  173  5 
tom.  II,  pag.  133. 

Henriette  de  France , Reine  d’Angleterre,  p.  j5 1— 
Homère»  pag.  i , 1^7  > « la.  note» 

Huguetan  , ( ) Auteur  d*un  Voyage 

d'Italie , imprimé  en  1681.  pag.  3x7. 


Ji  UïfOC^itT  y III , Pape.  pag.  2 87. 
Innocent  AT,  ou  le  Cardinal  Farriphile»  p.  4 1 7.'^ 
Innocent  Af//.  page  463. 

Ifahelle f Gouvernante  des  Pays-Bas.  p.  538, 
Ifaie.  pag.  9. 


J AU  COURT  f (M  le  Chevalier  Louis  de)  favant  Ecriv. 

François  , vivant.  Préface,  p.  14 , 1. 1 , p.  106. 
Jéfus-Chrijl.  pag.  43  , 79 — 80. 

Joachim  , ( l’Abbé  ) fondateur  de  l’Ordre  de  Flore , au 
XIP-  fièclc.  pag.  51, 

Jules  II  y Pape.  pag.  58,  302 — 308. 

Jules  III , Pape.  pag.  % 1 o. 

Jules  -Cefar  y premier  Empereur  Romain,  p,  z6» 

Jujle  ^ Lipfe  y favant  Auteur  Allemand,  p.  ipi. 

Jujlin  y (Saint-)  Martyr , Phil.  & Poéteurde  l’EgUre--.5^^ 


^44  TABLE 

JufiinîranL  (le  Cardinal)  pag.  51a — ij; 
JujlinianL  ( le  Marquis } pag.  408* 


JL^a  bat  ^ ^ Jcan-Baplîfie)  Dominicain  , & Au- 
teur François,  pag.  41  , 73  > Sj  , pç  , 105  , 
12,  2Î7  , 4^3- 

Lacomhe  , (M.  Jacques)  Libraire  & Auteur  François. 
Nous  avons  fait  ufage  xle  (bn  Dictionnaire  des 
Beaux-Arts,  édixion  de  17Ç3. 

Lacroix^  ( M.  ) Auteur  François,  vivant. 

57* 

La  Lande.  {Jofeph~Jdrdme  le  François  de)  Nous 
avons  pulfé  des  choies  très  - curieulês  dans  le 
Fqyage  Jltalie  de  ee  laborieux  Savant  & de  cet 
Ecrivain  eftimabie.  Il  fcroit  trop  )ong  d’indiquer 
ici  toutes  tîos  citations. 

Lajjèls , (Richard)  Voyageur  Angloîs.  Il  eft  fou- 
vent  fait  mention  dans  notre  ouvrage  de  foti 
Voyage  J Italie^  traduit  en  François. 

Laj[fon,(d/  . . . .)  Bourgeois  de  Caen.  p..3P — 40. 

Le'on  Jf , Pape , ou  le  Cardinal  de  Alddicis^  pag. 
278—75»,  30P— 10,  51,  4C 

Le'on  , Empereur  d’Orient.  p.  4^,  87 — 88. 

Lcpicié  , ( M.  Bernarà  ) Hiftoriographe  de  l’Acad. 
de  Peinture  de  Paris,  pag.  278  , , 51  ^ 68, 


417,  44»  60,  63. 

Ldpidiis , (M,  Èmilius)  Triumvir,  pag.  21, 
Leprir.ce  l’amé , (M.  A^  . . JP.  ) attaché  â la  Bi-« 
bliothèque  Royale,  à Paris,  p.  , à la  note. 
Lomellino  y ( le  Marquis  de)  Doge  de  Gènes  eu 
I7,62,&  Auteur  Italien,  pag.  p. 
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^’AlIu,  par  o^dre  de  Monfeifsneur  le  Garde^des- 
Sceaux  , un  Manuferit  intitulé  : Anecdotes  des  Bcaux~ 
ArtSf  au  de  Peinture,  de  Sculpture,  Oc.  & je  n’y  ai 
lien  t^  j've  qui  en  puilTc  empêchcx  l’imptcflîon.  AFaiis* 
<e  9 F vrier  tjje.  COCHIN. 
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P RI  FILÉGE  DU  ROI. 

JLi  ouïs  , par  la  grâce  de  Dieu»  Roi  de  France 
& de  Navarre  : A nos  amés  ôc  féaux  Confeillers  , les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand  - Confeil  , 
Prévôt  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieute- 
nans  Civils  , èc  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartien- 
dra ; Salut.  Notre  amé  le  lieur  N * * *,  Nous  a 
fait  expofer  qu’il defireroit  faire  imprimer  & donner  au 
Public  un  Ouvrage  intitulé  : Anecdotes  des  Beaux-Arts , 
ou  de  Peintuix,  Sculpture  , Oc.  s’il  Nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires,  A 
CES  CAUSES  , voulant  favorablement  traiter  l’Expofant, 
Nous  lui  avons  permis  Sc  permettons  par  ces  Préfentes , 
de  faite  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera , & de  le  faire  vendre  & débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  fix  tinnéet 
confécutives , à compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes : Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  , 
& autres  perfonnes  , de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient , d‘en  introduire  d’impreffion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  i comme  auflî  d’im- 
primer, ou  faire  imprimer , vendre  , faire  vendre  ôc 
débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d’en  faire  au- 
cuns extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être» 
fans  la  permilÏÏon  exprefl'e  ôc  par  écrit  dudit  Expofant, 
ou  de  ceux  qui  auroiu  droit  de  lui,  à peine  de  cOnHf- 
cation  des  exemplaires  contrefaits  , de  trois  mille  livres 
d’amende  contre  chacun  des  Contrevenans  , dont  un 
tiers  à nous,  un  tiers  à rHôtel-DL?u  de  Paris,  ôc  l’autre 
tiers  audit  Expofant  , ou  à celuv.qui  aura  droit  de  lui, 
& de  tous  dépens,  dommages  af  intérêts  ; à la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  cnregift^cs  tout  au  long  fut  le 


)X.egîftrie  delà  Communauté  des  Imprimeurs  Se  Libraires 
Je  Faris^  dans  trois  mois  de  la  date  d’icellcs  î quel'inL- 
preflîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
&.  non  ailleurs,  en  bon  papier  & j^eaux  caradères, 
conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  i Se  no- 
tamment à celui  du  lo  Avril  lyas»  * peine  de  dé- 
chéance du  préfent  Privilège  j qu’avant  de  rexpofer 
en  vente , le  Manulcrit  qui  aura  fervi  de  copi  là  i’im- 
prefllon  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  m^e  état 
ou  l’Approbation  y aura  été  donnée , ès  mains  de  norre 
très-cher  Sc  féal  Chevalier , Garde-des-Sceaux  de  France, 
le  Sieur  Hue  de  Miromesnil  j qu’il  en  fera  enfuitc 
remis  deux  exemplaires  dans  norre  Bibliothèque  pu- 
blique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier , Chan- 
celier de  France  , le  Sieur  DeMaupeou,  ôc  an  dans 
celle  dudit  Sieur  Hue  de  Miromesnil:  le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfentes  j du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes 
ayans  oaufes , pleinement  ôc  paihblement  , fans  fou&'rir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  des  préfentes,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée,  6c  qu’aux  copies  col- 
lationnées pat  l’un  de  nos  amés  6c  féaux  Confeiîlers- 
Secrétaires,  foi  feit  ajoutée  comme  à l’Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huilîier  on  Sergens  fur  ce 
requis,  de  faire,  pour  l’exécution  d’icelles  , tous  Actes 
requis  & néceffaires,  fans  demander  autre  permiflion  , 
& nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Norniande,  & 
Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à Paris,  le  vingt- feptième  jour  du  mois  de  Mars,  l’an  de 
grâce  rail  fept  cent  foixante-quinze,  ôc  de  notre  règne 
le  deuxième.  Par  le  Roi  en  fonConfeil.  L E B E G D E- 

J’ai  cédé  à 14.  Baftien  , Libraire  à Paris,  mon  droit 
au  préfent  Privilège,  feulement  pour  la  Peinture  ik  la 
Sculpture,  félon  les  conventions  faites  entre  nous.  A 
Paris  , ce  i8  Mai  1776. 

Regijîré  fur  le  Regijîre  XX  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , enfemble 
le  préfent  Privilège  6 '{a  Cejfion  ^ JS".  595  > ^5^^  con- 

formément au  Régleme  è de  tyay,  qui  fait  défenfes,  article 
IKt  à toutes  perfonnei  de  quelque  qualité  ù condition 
quelles  foient , autres  q ^ Us  Libraires  & Imprimeurs , de 


iHtnire,  dSbüer,  faire  aficher  auems  livres  pour  les  vendra 
tti  leurs  noms /fait  qu'ils  s'en,  difent  les  Auteurs  ou  autre- 
ment, Gr  k la  charge  de  fournir  a lafufdue  Chambre  huit . 
exemplasTts  prefcrits  par  l'article  to8  du  meme  Réglement/ 
A Jttiris,  ee 

fj  LAMBERT,,  Adjoint. 
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